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ES   S  A  I 

PHILOSOPHIQUE 

LAME  DES  BETES: 

OU  VOI^    TROUVE 

0îverfes  Réflexions  fur  la  Nature  de  la  L  i  b  e  r  T  e*, 
fur  celle  de  nos  S  e  n  s  a  t  i  o  n  s,  fur  l'Union 
DE  l'Ame  et  du  Corps, fur  l'Im- 
mortalité* DE  l'Ame. 

Seconde  Edition  revue  ^  augmentée^ 

A^ laquelle  on  a  joint  un  Traité  des  vrais  Prim- 

CIBES   QUI    SERVENT    DE  FONDEMENT  A 
J.A    CjERTITUDS  MORILE. 

rOME    PREMIER. 


A    A  M  S  T  E  R  D  A  M> 
Chez  FRJNCOrS   CHANGVION. 
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A    MONSIEUR 

DE  FONTENELLE. 

SECRETAIRE  PERPETUEL 
DE  L'ACADEMIE  ROYALE 
DES  SCIENCES. 


ON  SIEUR,, 


Je  ne  connais  pèrjônne  7i  qui': 
îhommage  dé  mon  Livre  appar- 
tienne plus   légitimement   qu^a- 
VOUS'  Quoi  que  tUfagè  ait  établi 
*  '  2-  par»^- 
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IV       E  P  I  T  R  E. 

parmi  les  Auteur s^de  mettre  leurs 
Produâions  a  hmbre  du  mm  de- 
quelque  Mécène  y  la  Raifon  leur 
confeilleroit  de  les  offrir  plutôt 
aux  Maîtres  de  lArt ,  &  de  ne 
faire  de  pareils  préfens^qu  en  vue- 
d avoir  linftruBion  pour  récom- 
penfe.  Cette  feule  idéey  Monjteury. 
rriinjpire  la  liberté  que  je  prends^^ 
de  niadreffer  a  vom,à'  la  ]ufiiu 
fie.  L'obligation  que  vous  ont  les 
Sciences ,  dont  vous  êtes  le  fi- 
délie  Interprête ,  &  dont  vous 
favezjibien  révéler  toutes  les 
beautés ,  vous  attire  avecjujlice 
le  refpeff  de  ceux  qui  les  ai^ 
9f$eftfy  &  V9US  conjlittie  le  Juge 
des  Ouvrages  dont  elles  font  lob- 
jet.   D'ailleurs  fai  trop  prof  té- 
dans  la  leâure  des  vôtres ,,  pour 

per^ 
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E  P  I  T  R  E.         T 

perdre  une  pareille  occafan  de 
vous  marquer  ma  reconmiffance^ 
Redirai'je  ici  ce  qu^on  en  a  ait  tant 
de  fois  ?  Us  aident  notre  Siècle 
a  difputer  avec  tous  ceux  de 
T  Antiquité  la  gloire  de  fe^rit^ 
&  peut-être  à  Je  l'ajfûrer  par 
dejfus  les  Siècles  qui  doivent  fui- 
vre.  Un  genre  d^  écrire  que  tant 
4e  plumes  fe  font  efforcées  dimû 
ter ,  quoi  que ,  par  malheur  pour 
elles  y  ilfe  trouve  inimitable  :  le 
don  de  prendre  toutes  les  formes 
qùil  vous  plaît ,  à"  toujours  avec 
de  nouveaux  agrémens  :  ce  rare 
Talent  d  orner  la  Vérité  fans  ï  obs- 
curcir \  &  l'Art  a  mon  avis  bien 
plus  précieux  encore  ^  d  en  faire 
une  peinture  fine  qui  la  rende 
jujques  au  moindre  traita  voila 
*  3  le 
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VI       E  P  I  T  R  E. 

le  fie  au  qui  confhcrera  vos  E- 
critSy  &  qui  /aura  les  mettre  au- 
dejjiis  des  atteintes  de  t Envie  à" 
du  Tems, 

Mais  je  ne  ntapperçoispas  qut 
mon  goût  ni  entraîne  injenfible^ 
ment  dans  un  Eloge •>  qu'il  ne  me 
convient  guère  d'entreprendre  <z- 
pres  toute  la  France ié'  après  tou- 
te l'Europe.  Je  me  réduis  donct 
Mon/teur ,  ^  vous  pré/enter  mon 
EfTai  Philofophique  fur  l'Ame 
des  'BèteStOyant  tachéy  dans  cette 
nouvelle  Edition^de  le  rendre  plus 
digne  de  î  indulgence  du  Publie 
&  de  la  vôtre ,  que  lorsqu'il pa' 
rut  au  jour  la  première  fois,  J'y 
joins  un  autre  Ejf ai  touchant  les 
Principes  Jur  lesquels  la  Certitu- 
de Morale. i  appuyé  \matiérepres^ 

que 
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E  PITRE.     VII 

que  fleuve  ,  quoique  par  fin  im^ 
partance  elle  méritât  bien  de  ne 
l'être  plus.  Permettez^  Monfienr^ 
que  je  vous  intérejje  a  P éclair- 
cijfement  dunfiheau  Sujet  y  en 
vous  confultant  fur  les  idées  qu'il 
ni' a  fait  naître.  Souffrez  que  je 
les  expofe  a  ces  lumières  viifes 
é'perçantes.aux quelles  ni  k  Vrai 
ni  le  Faux  ne  fe  dérobent  ai/è' 
ment  j  &  que  dam  mes  recher- 
ches  pbilojophiques  je  me  ména- 
ge Papui  d un  Génie  qui  depuis 
fi  long-tems  eft  enpoffejfion  d  em- 
bellir,déchirer  &  aeperfeâion- 
ner  tout  ce  quil  touche.  On  me 
trouvera  bien  hardi  à  avoir  ojé 
feulement  ébaucher  an  Ouvrage 
fi  difficile, &  fi  quelque  chofefai- 
foit  t  Apologie  de  ma  témérité,  ce 
*  4  /èroit 
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VIII     E  P  I  T  R  E. 

fer  oit  fans  doute  un/ufrage  com- 
me le  vôtrç,  Je  fuis  avec  ref 
$eây 


MONSIEUR, 


y  être  trh-humhlt  (^  trh.shéijfant 
Serviteur^ 


BOULLIER. 


Digitized 
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AVERTISSEMENT 

Sur  cette  nouvelle  Edition. 

|Orsquun  Auteur  retou- 
che ou  augmente  confî- 
dérablement  fbn  Ouvra- 
ge ,  il  femble  faire  excufè  aux 
Ledeurs  de  s'être  trop  preflié  de 
le  publier.  Quoique  le  mien  re- 
paroilTe  avec  de  grands  change- 
mens,  je  me  crois  pourtant  moins 
obligé  qu'un  autre  à  de  pareilles 
excufès.  Quand  je  compofai  cet 
ElTai  Philofophique  ,  l'imprel^ 
fîon  étoit   l'unique  voye   que 
j'euïfe  pour  me  mettre  en  état  de 
le  perfeélioner ,  en  profitant  des 
divcrlès  Critiques,  qu*une  matiè- 
re anflî  délicate  que  celle  que 
j'avois  choifié,  devoit  m'attirer 
vraiièmblablement.  Mon  atten- 
*  5  te 
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X      AVERTISS-EMENT. 

te  n'a  point  été  trompée      II 
m'eft  revenu  des  Objedions  de 
toute  efpèce  II  eft  vrai  qu'il  m'en 
a  fallu  eiTuyer  de  peu  inftruéti- 
ves  ,  parce  qu'il  fe  trouve  tou- 
jours mille  gens  qui  lifent  ians 
entendre ,  &  qui  critiquent  de 
même.    Mais  lur  le  grand  nonv 
bre, j'avoue  que  quelques-unes 
m'ont  amplement  dédommagé. 
On  ne  fàuroit  croire  combien 
un  homme  qui  médite, gagne  à 
le  voir  contredit  :   car,  ou  cela 
lui  (èrt  à  redreffcr  fes  idées  î  ou 
bien  ces  difficultés  mêmes  qu'on 
lui  fait ,  lui  donnent  lieu  de  s'af- 
fermir dans  la  pofTeflîon  d'une 
Vérité  qu'il  tenoit  déjà,  de  l'é- 
claircir ,  de  rapprofondir,&  d'en 
pouffer  plus   loin  les  preuves. 

Nous 
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Nous  avons  beau  nous  être  ren- 
du notre  fujet  familier,  les  juge- 
mens  d  autrui  nous  y  découvrent 
des  faces  nouvel les>&  nous  aver- 
tiflent  de  certains  recoins  obs- 
curs où  de  nous  mêmes  nous  ne 
nous  fu(Iîons  janaais  aviicz  de 
porter  la  vue. 

L'Edition  que  j'offre  mainte- 
nant au  Public  eft  le  fruit  de  ces 
contradidions  utiles.  J'ai  recti- 
fié plufieurs  chofes  dans  monOu- 
vrage;  j'en  ai  développé  d'autres; 
j'ai  tâché  d'en  rendre  les  raiibn- 
nemens  plus  fenfiblesjen  les  pla- 
çant dans  un  nouveau  jour  ;  je 
n'ai  même  pu  réfifter  à  la  ten- 
tation dangereufe  de  l'augmen- 
ter en  divers  endroits ,  m'y  ten- 
tant invité  parla  nature  démon 
*  6  Sujet 
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xii    AVERTISSEMENT. 

Sujet  qui  tient  à  tant  de  Vérités 
différentes  ,  de  manière  à  ne  iè 
pouvoir  pafler  de  leur  fecours. 
Je  ne  prétends  point  juftifier 
fous  ce  prétexte  mille  réflexions 
accelïoires  ,  ou  même  les  cita- 
tions nombreufès  dont  j'ai  grofH 
mes  Notes.  On  dira  lans  doute 
que  tout  cela  n'eft  point  à  fà 
place,  dans  un  Livre  de  pur  rai- 
fonnement.    Je  paffe  volontiers 
condamnation  fur  ces  hors-d'œu- 
vre,  fans  me  prévaloir  de  plus 
d'un  Exemple  célèbre  qu'il  me 
feroit  aifé  d'alléguer  pour  ma 
îdéfenfe.    Oferai-je  dire  cepen- 
dant qu'ils  font  allez  dignes  d'ex- 
cufe.  Un  Auteur,  l'efprit  rempli 
de  la  matière  qu'il  a  traitée ,  y 
rapporte  tout  naturellement  ce 

que 
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AVERTISSEMENT,  xm 

que  {es  Leâiures  lui  fourniiTent. 
11  eft  bien  difficile  alors  qae  le 
fuperflu  ne  fe  gliffe  fous  les  ap- 
parences du  néce(raire,&  qu'avec 
un  goût  vif,  l'on  ne  paflfe  un  peu 
les  bornes  du  vrai  beiôin.  Ne  fe- 
ra-t-il  donc  point  permis  au  PoC 
feffeur  d'un  Champ  ,  de  profiter 
desaccroiffemens  infenfiblesque 
lui  apporte  la  Rivière  quil'arro- 
fê,parle  moyen  des  terres  qu'elle 
a  détachées  des   Champs  voi- 
fins?En  tout  cas  le  mal e(l fait; 
je  m'en  luis  apperçu  trop  tard. 
Ceux  qui  liront  le  texte  ,  n'ont 
qu'à  le  difpenlèr  s'ils  veulent,de 
jetter-la  vue  fur  le  bas  des  pages. 
Ma  reconnoiffance  pour  les 
Critiques  dont  Mrs.  les  Journa- 
liftes  de  la  Haye  m'ont  honoré, 
*  7  ne 
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xrv    AVERTISSEMENr. 

ne  me  permet  pas  de  taire ,  que 
ce  font  elles  qui  ont  produit  le 
morceau  qu'on  verra  ici  lùr  les 
Plantes;  &  quelles  ont  été  la 
principale  occafion  de  la  com- 
pofition  du  Traité  Des  vrais 
Principes  delà  Certitude  Morale. 
Lfinvie  que  j 'a vois  de  mettre , 
s'il  étoit  polTible,  hors  de  toute 
atteinte  ma  Démonftration  fur 
l'Ame  des  Bêtes,m'a  conduit  im- 
perceptiblement jufques  aux  Re- 
cherches générales  qui  font  la 
matière  de  ce  nouveau  Traité, 
dont  les  Bêtes  ne  font  que  le 
moindre  objet.  Cependant  l'et 
pèce  de  liaifon  qu'il  a  avec  l'au- 
tre ,  &  le  jour  qu'il  répand  (ûr 
celui-ci ,  m'ont  paru  une  bonne 
raiiôn  de  les  mettre  enfemble. 

J'ai 
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J'ai  tâché  dans  tous  les  deux»  .de 
me  tenir  en  garde  contre  mon 
Invagination  j  &  je  me  flatte  que 
le  Lecteur  attenta  y  fera  content 
de  moi,  s'il  veut  bien  à  Ibn  tour 
fe  défier  de  la  fienne. 

Une  chofe  dont  les  mêmes 
Journaliftes  fe  plaignent  î  (i) 
ceft  de  ce  que  j'attribue  au  cé- 
lèbre Mr.  Le'tkmtz  un  Syftême 
qui  lui  eft  étranger.  L'Harmo- 
nie préétablie,  telle  qu'il  l'a  ex- 
pliquée, n'a  lien  de  commun,.di- 
îènt-ils,  avec  les  queftions  qu'on 
agite  fur  la  Liberté.  Cette  Har- 
monie, lèlon  eux,  laiflTe  l'Aine  li- 
l)re,&  ftippofe  feulement  la  pré- 
vi/îon  de  l'Etre  fuprême.  Je  n'ai 
rien  à  leur  répondre,  fi  ce  n'eft 

qu'il 

0^  Journal  Littér.  Tom.  XIII.  p.  92. 93. 
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XVI  AVERTISSEMENT. 

<juil  lèroit  à  fbuhaiter  -qu'il 
n'y  eût  dans  les  Ecrits  de  Mr. 
Leibnitz  que  ce  qu'ils  y  voyentj 
Se  que  des  Philolbphes  qui 
tiennent  rang  parmi  les  pre- 
miers de  l'Europe  ,  n'y  euflent 
pas  cru  voir  tout  autre  chofe. 
Du  moins  m'avouera- t-on  ,  que 
ce  n'eft  point  un  Phantôme  que 
j'attaque ,  mais  un  Syflême  dont 
aujourd'hui  trop  de  gens  fe  font 
réellement  entêtés  ,  en  le  cou- 
vrant du  grand  nom  de  Mr. 
Leibnitx ,  comme  d'un  bouclier 
impénétrable.  Car  les  noms  font 
beaucoup,même  chez  la  plupart 
de  ceux  qui  fè  mêlent  de  raifôn- 
ner.  Au  refte,fî  je  pouffe  ici,beau- 
coup  plus  avant  que  je  n'avois 
fait  d'abord,  la  réfutation  defon 

Syf. 
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AVERTISSEMENT,  xvir 

Syftême,  cela  n'intércfle  en  rien 
les  Auteurs  du  Journal  Littérai- 
re, qui  déclarent  expreffément, 
(2}  que  cette  iâmeufe  Harmonie 
leur  paroît  infôutenabie. 

Us  ajoutent  que  Texpreflion 
À' Automate  Spirituel^mixs  libre^ 
dont  Mr.  Leibnitz  (ê  fert,  en  l'ap- 
pliquant à  l'Ame  humaine  ,  eft 
très-impropre.  Ceci  mérite  ex- 
plication. Ces  Meflîeurs  me  per- 
mettront de  dire  que  dans  le 
Syftême  de  l'Harmonie, c'eft  le 
mot  de  Liberté^  qui  eft  aufli  im- 
propre qu'il  fe  puifle.  Quant  à 
î'expreflîon  d'Automate  Spirituel, 
^ui  eft  celle  dont  Mr.  Leibnitz 
«fè  firaplement  à  l'ordinaire,  fans 
rien  ajouter  ,  on  n'en  pouvoit 
choifir,ce  me  femble,de  plus  é- 

<2)  Ibid.  p.  94.  nCf- 
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XVI II  AVERTISSEMËISlT. 

nergiquc,  de  plus  jufte,  ni  qui  ex- 
primât plus  précifëment  ce  qu'on 
vpuloit  dire.  Et  pour  ce  qui  eft 
de  i  epithéte  de  libre ,  quand  on 
l'y  joint,  on  feroit  bien,  pour  é- 
carter  l'apparente  contradidion 
que  préfentent  des  mots  fi  bi- 
zarrement aflortis ,  d'avertir  que 
par/f^r^,  lorsqu'on  parle  de  l'ac- 
tion d'un  Automate  fpirituel,oii 
entend  la  même  cholê  qu'ex- 
prime le  mot  de  néceffairey  lors- 
qu'il s'agit  du  mouvement  d'une 
roue  de  Moulin.  Quoi  qu'il  en 
foit,  entre -ce«  Meffieurs  &moi 
tout  fe  réduit  à  une  pure  ques- 
tion de  fait ,  qui  eft  de  favoir  fi 
Mr.  Leibnitz  enfeigne  ou  non 
-le  Syftême  que  j'ai  réfiité  j  les 
Journaliftes  ne  dilconvenant  pas 

qu'il 
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qu'il  n'y  eût  de  la  folie  à  fè  croi- 
re libre  ,  lorsqu'on  adopte  ce 
Syftême  ;  8c  moi,  qui  l'attribue 
à  Mr.  Leibnitz ,  étant  perfuadé, 
{îippofë  qu'il  l'adoptât  bien  fé- 
rieufement  ,  qu'il  n'avoit  garde 
de  le  x:roire  tel. 

Je  n'ajoute  plus  qu'un  mot  an 
fujet  de  certain  Journalise,  qui 
^ns  la  Bibliothèque  Raifonnée 
Ji'a  daigné  parler  de  mon  Livre, 
que  pour  le  donner  le  plaifir  d'en 
Jiredu  mal.  Je  demande  laper- 
miffion  de  lui  adrelTer  cet  .a- 
•vis  charitable.  C'eft  que  deux 
Efprits,  dont  l'un  aime  la  Satire> 
&  dont  l'autre  s'applique  à  l'é- 
tude de  la  Vérité  ,  ne  peuvent 
rien  avoir  à  démêler  enlemblej 
JU  diverfité  de  leur  Caradèrefic 

de 
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<3e  leur  but ,  leur  ouvrant  diflPé- 
îentes  f outes,ne  permet  pas  mê- 
me qu'ils  fe  rencontrent.  Celui- 
là  ,  ne  fbngeant  qu'à  répandre 
du  ridicule  fur  tout  ce  qui  s'of- 
fre à  fes  jeux. ,  n'auroit  garde 
de  fè  payer  de  bonnes  raifons 
<ju'il  n'entend  point ,  ou  qu'il 
ne  fe  fbucie  guère  d'entendre  ; 
celui-ci ,  uniquement  occupé  de 
taifonnemens  &  d'idées,  fait  peu 
de  cas  des  jeux  d'une  Imagina- 
tion Satirique  qui  ne  contribuent 
point  à  l'éclairer.  Avec  des  ar- 
mes de  fi  différent  genre,  de  pa- 
tdU  Auteurs  ne  peuvent  rien 
l'un  contre  l'autre  ;  ils  fe  devien- 
nent, réciproquement  inutiles. 
Ce  n'eft  pas  la  peine  qu'ils  dis- 
putent. 

Je 
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Je  réïtcre  ici  la  prière  que  jV 
vois  déjà  faite  à  mes  Léâ:eurs,. 
de  bien  diftinguer  dans  cet  Efïai^ 
ce  <jue  je  regarde  comme  démon- 
tréjd'avec  ce  qae  jje  me  conten- 
te de  propofer  comme  vraifem- 
blable.  Dans  ce  dernier  ordre  de 
chofèsj'e  range  le  Syftême  que 
je  me  luis  feit  fur  la  nature  des 
Senfàtions.  Ce  font  là  les  Ter- 
«es  inconnues  de  laPhiiofophic^ 
pen  de  gens  y  ont  fait  defcentc^ 
&  je  pourrois  bien  m'y  être  é- 
garé.  Sï  j'ai  raifon  dans  mes 
eonje^ures, elles  ferviront  à  é- 
daircir  d'autres  Vérités,  qui  fans 
cela  n'en  demeurent  pas  moins 
inconteftables.  C'eft  très-fincé- 
rement  que  je  parle  ainfî  ,  & 
point,  du  tout  par  l'effet  de  cet?. 


J&.' 
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te  modeftie  adroite,  qui  deman- 
de peu,  dans  rcfpérance  d'obte- 
nir beaucoup.  Pour  ce  qui  efl: 
de  Icxiftence  d'un  Principe  ira- 
matériel  dans  les  Brutes,  &  delà 
difiFérence  eflentielte  entre  leur- 
Ame  ôc  la  nôtre  ,ce  (ont  là  deux 
points  que  je  crois  démontrez, 
&  dont  réclatrcilfement  nous 
importe  plus  qu  on  ne  penlè.  Je 
fài  bien  qu'à  l'égard  du  premier, 
j'aurai  contre  moi  le  pi^éjugé  de 
pluiîeurs  grands  Ëfprics  qui  trai- 
tent- tout  au  moins  la  queftion 
de  problématique.  Mr.deReau- 
mur  eft  de  ce  nombre.  Il  vient 
de  s'en  déclarer  dès  l'entrée  de 
(on  admirable  Hiftoire  des  In- 
fèâies.  (3)"  Refuierons^nouSjdit- 

C:^f Mém./ur  rHifl.des In/e£tés.Tom.Lf.  M. 
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„  il,toute  intelligence  aux  Infec- 
,y  tes?  Les  réduirons-nous  a» 
„  (impie  ét^t  de  Machine? 
,,  Ceft-là  la  grande  qiieftionde 
„  l'Ame. des  Bêtes,  agitée  tant 
„  de  fois  depuis  Mr.  Defcartes) 
„  &par  rapport  à  laquelletouc 
„  a  été  dit  dès  quelle  a  com- 
„  mencé  à  être  agitée.  Tout  ce 
,,.  qui  a  du  réiùlter  desdifputes 
„  qu  elle  a  fait  naître,  c'eft  que 
,j  les  deux  fentimens  oppoiez^ 
f,  ne  fbudennent  rien -que  de 
,>  très-poflîblejmaisquileft'im- 
„ .  poiïible  de  démontrer  lequel 
,j  des  deux  eft  vrai  ".  Je  ref- 
peâ£  comme  je  dois ,  le-  favoir 
de  cet  excellent  Phyficienj  mais 
je  le  prie  d'examiner  mes  rai- 

fons, 
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ions,  que  de  Ibn  propre  aveu  la; 
Phyfique  nelàuroit  combattre. 
S'iliê  trouve  d'autres  Perfbn- 
nts  qu'un  refte  de  zèle  Carté- 
fîen  ,  OH  bieft  l'air  de  paradoxe 
&  de  nouveauté,  révolte  contre 
l^a  Spiritualité  de  l*Ame  des  Bê- 
tes j  je  les  avertis  qu'il  y  a  plus; 
de  cinquante  ans  que  des  Phi- 
iofophes ,  même  parmi  les  Sec- 
tateurs de  Defcartes,  l'ont  Ibute- 
que.  Mr.  Bay/e  lêra  mon  ga- 
rand.  Vous  n'ignorer  pas ^  ce  font 
fes  propres  paroles  dans  les  (4.) 
Nouvelles  Lettres  contre  l'Hifi 
toire  du  Calvinifme,  vous  nigm^^ 
rez  pas  que  les  Cartéfiens  finit 
déjà  divijez  en  deux  fartons  a 


C4)  Nbuv.Lettresde  f  Auteur  de  IdCrit.gén.. 
Ijeic.  2.  p.ji. 
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îégard  de  l'Ame  des  Bêtes  $  les 
uns  difant  qu'elle  rieft  point  dis- 
tMe  duCorps;les  autres  qu'el- 
le eft  un  E/ptit ,  &  par  conjé- 
quent  quelle penfe.  Ce  n'a  pas 
été  le  îèol  point  fur  lequel  d'ha- 
biles Cartéfiens  ont  abandonné 
leur  Maître.  Dilôns-lc  ponr- 
tant  à  la  gloire  de  ce  grand 
Homn^  ;  par  bien  des  endroits 
la  Philofophie  eft  immortelle , 
parce  que  la  Vérité  l'cft.  Pour 
ce  qui  concerne  lès  Hypothèlès 
Phyfiques  ,  ou  certains  fênti- 
mens  particuliers  qui  ,  quelque 
plaufioles  qu'ils  paroilTent  ,  ne 
tiennent  point  efTentiellement 
aux  grands  Principes  de  la  bon- 
ne Philolbphie  ,  mis  par  De/- 
r^r/f^  lui- même  dans  un  H  beau 
Tom,  L         *  *  jour, 
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jour,  oti  leur  peut  appliquer,  & 
particulièrement  à  fori  opinion 
lïir  l'Ame  des  Bêtes,  la  maxime 
de  C  5)  Ciceron  ;  Opinionum  corn- 
'ment a  delet  dies ,  Naturajudi- 
■âa  confirmât.  Voilà  une  excel- 
lente pierre  de  touche.     H  Y  a 
chez  les  hommes  des  perfua- 
fions  vives ,  univerfelles,  ineffa- 
çables ,  qui  furvivront  à  toutes 
les  Seâkcs ,  &  triompheront  de 
tous  les  Syftêmes ,  parce  quinf- 
pirées  par  la  Nature ,  elles  ont 
laveu  dé  la  vraye  Raifon. 

Cj)  Lib.  ÎI.  de  Nat.  Deor. 


PRE- 
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DE  LA  PREMIERE  EDITIOR 

[E  n'eft  ni  pour  amufer  fim^ 
'  pfement  fa  propre  curiofi- 
té,  ni  pour 'flatter  celle  du 
Public  ,  qu'on  a  entrepris 
cet  Ouvrage.  Comme  on  s'y  eft 
propofé  de  plus  grandes  vues  ,  on 
ofe  dire  que  quelle  qu'en  foit  la 
forme  ,  il  renferme  des  fujets  di- 
gnes d'attention.  Dans  les  Traités, 
qui  portent  un  titre  approchant  de 
celui-ci ,  tout  rouloit  fiir  une  con- 
troverfe  de  pure  Philofophie  ;  iF 
s'agiflbit  ou"  de  défendre  ,  ou  de 
combattre  un  des  plus  ingénieux 
paradoxes  du  Car téfianifme^  &de 
lavoir  fi  les  Bêtes  ont  une  An^e,  ou 
fi  elles  n'en  ont  point.  Jufques-là 
peu  importe  aux  hommes  de  quelle 
manière  une  caufe  fi  litigieufe  foit 
**  X  déci-' 
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décidée.  Mais  il  a  paru  dans  le 
inonde  un  Efprit  hardi,,  fouple,  arti- 
ficieux, fubtil}  qui  né  avec  les  plus 
heureux  taîens  pour  la  culture  des 
Sciences,  femble,en  y  jettant  Tin- 
certitude  ,  n'avoir  travaillé  qu*à 
kur  ruine.  H  a  manié  cette  quef- 
tion  de  façon  ,  à  la  rendre  un  des 
beaux  Trophées  du  Pyrrhonifme, 
&  fous  prétexte  de  développer  les 
difficultez  qu'elle  renferme  »  il  a 
porté  à  la  Religion  &  à  la  Morale 
IjES  coups  les  plus  dangereux.  C'eft 
tout  dire  ,  qu'après  avoir  rejette 
comme  abfurde  Thypothèfe  des 
Automates  ,  il  défie  qu'on  puiffe 
marquer  une  différence  eflentielle, 
du  côté  de  TA  me  ,  entre  les  Bêtes 
&  nous.  Il  n'eil  pas  befoin  que  je 
înontre  quelles  afïreufes  conféquen- 
ces  pour  les  mœurs ,  naiffent  d'ur 
àe  fi  étrange  penfée;  les  Libertins 
ne  nous  épargnent  que  trop  la  pei- 
ne de  les  tirer. 

Cette  efpèce  de  gens ,  qui ,  à  la 

hon- 
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faonte  d€  la  Raifoci  humaine  ,  s'eft 

fi  prodigieufemecit  accrue  de  nos 

jours ,  a  je  ne  fai  quelle  fympathîe 

pour  les  Bêtes  ;  elle  s*eft  toujours 

plu  à  faire  entre  nous  &  le  rcftedes 

Anrmaax  une   comparaifon  y  qui 

nous  rabaiiTe  jufqu'à  eux  >  ou  qui 

les  relevé  jufqu'à  nous.    Ce  n*eft 

pas  aflcz  au  gré  du  Libertin,  zélé 

pour  leur  gloire ,  que  les  Bruteft 

nous  refîemhlent  à  certains  égards-, 

il  veut  qu'elles  nous  égalent^  Ain^ 

fi  f  ordonne  Tîntérét  d*un  ciseurvi- 

eîeux.    L'Homme,- nous  dit-il,  n*a 

d*autre  guide  que  les  paflions  ;  A 

va  comme  les  Animaux  Brutes,  où 

Tàttrait  du  plaifir  le  mené,  &  n*â 

par  deflus  elles  que  Torgueil  &  la 

vaine  gloire.  Pour  ce  qui  eft  d'une 

Ame  fpirituelle,  de  la  Liberté,  du 

pouvoir  de  pratiquer  lajufliœ  &k 

Vertu  ;  ee  font  des  privilèges  chi- 

niérîques,qui  n*ont  d'exîïlehceque 

dans  «ne  préfomptueufe  Imagina- 

tion.  Ainfi  parle  le  Libertin  j  on  fe- 

**  3  wit 
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roit  tenté  de  Yen  croire  fur  fa  pa- 
role,fi  au  lieu  de  l'Homme  en  géné- 
ral, c'étoit  lui-même  qu'il  eût  vou- 
lu peindre. 

C'eft  ainû  que  ce  qui  né  paroît 
quelquefois  qu'une  fpéculation  in- 
différente d'Efprits  oififsjfe  tourne 
en  maxime  décifive  pour  la  condui- 
te. A  quoi  bon  ,  dites-vous ,  ces 
tfubtils  taifonnemens  pour  prouver 
qu'il  y  à  de  différentes  efpèces  d'Ef- 
prits ?  Mais  fi  Ton  accorde  qu'il 
n'y  a  point  entre  les  Efprits  de  pa- 
reilles diflférences  ,  voyons  un  peu 
ce  qui  s'enfuivra.  l/Ame  des  Bê- 
tes ,  car  certainement  elles  en  ont 
une,  efl  toute  pareille  à  la  nôtre  ; 
fous  des  organes  un  peu  moins  dé- 
licats elles  ont  mêmes -facultez  ,  & 
même  intelligence  qae  nous."  Quoi 
donc  !  un  fimple  arrangement  dif- 
férent, dans  les  fibres  du  cerveau, 
nous  impofera-t-il  des  devoir^  que 
les  Bêtes  ne  connoiflent  point,  & 
nous  affurera-t-il  une  toute  autre 
deftinée.^  AulTi 
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Auffi  r Auteur  de  cet^Ecrît ,  en 
prouvant  que  les  Brutes  ont  une  Â« 
me  immatérielle  ,  a-t-il  examiné 
quelle  pourroit  être  fa  nature  ;  cet- 
te recherche  fait  la  meilleure  partie 
de  rOuvrage,  étant  la  principale  da 
defleîn.  11  a  cru  que  fur  une  ma- 
tière obfcure  ,  mais  intéreflante, 
comme  celle-là  ,  les  conjectures  é- 
toient  permifes,&* content  d'avoir 
placé  TAme  des  Bêtes  dans  un  rang 
inférieur  à  TAme  humaine  ,  (  car 
c'ell  jusques-là,que  Ton  eft  accom- 
pagné de  la  certitude  )  il  abandon- 
ne au  jugement  des  Ledeurs  Thy- 
poihèfe  qu'il  a  choifie  ,  &  que  fa 
feule  vrai-femblance  lui  fait  préfé* 
rer  à  plufieurs  autres  ,  qui  pou- 
voient  s'offrir. 

Quoi  qu'on  ait  raîfonné  de  tout 
tems  fur  l'Ame  des  Bêtcs,ce  quî>re- 
garde  fa  nature  eft  une  matière  pref- 
que  nouvelle.  Perfonne  qu'on  lâ- 
che, ne  Pavoit  approfondie  ;  cer- 
taine terreur  panique  pourroit  bien 
**  4  en 
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en  être  caufe  ;  on  s'eft  arrêté  tout 
court  y  devant  des  Difficultez  que 
l'Auteur  a  eu  la  hardieflè  de  fran- 
chir. C€j>endant  il  n'étoît  pas  pof- 
fîble  ,  fans  développer  cette  der- 
nière Queftion ,  de  rien  décider 
fur  la  première  i  les  ténèbres  de 
Tune  obfcurciffoient  Tautre*  Le 
moyen,  en  effet,  de  prendre  par- 
ti contre  De/cartes,  tandis  que  Ton 
n*ofe  admettre  un  principe  fpiri- 
tuel,  qui  ne  foit  ni  Ange,  ni  Ame 
humaine?  Aimeroit-on  mieux  les 
Ames  matérielles  de  TEcôle  ? 

On  doit  pardonner  à  l'Auteur  le 
nombre  de  difcuffions  important- 
tes,  qu'il  a  renfermées  dans  un  Ou- 
vrage aflèz  court.  Conduit  par  le 
fil  imperceptible  des  matières  & 
des  idées ,  il  a  fenti  qu'elles  appar- 
tenoient  toutes  à  fon  principal  Su- 
jet. Tout  fe  tient  dans  un  certain 
ordre  de  fpéculatîons  ;  Voulez- 
vous  développer  une  Vérité?  [1 
faut  enéclaircir  vingt  autres,  qui 

Tavoi- 
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I^voifuient  ,  &  dont  la  lumière 
vient,  pouramfi  dire, l'éclairer  par 
réflexion. 

Un  autre  point ,  for  lequel  TAu* 
teur  aura  beibin  d*apolo^,c'eit  le 
cour  abUrait  qui  règne  dans  plu* 
fîeurs  endroits  de  Ton  Ouvrage; 
quelc^ue  foin  qu'il  ait  pris  pour  a* 
doucir  &  pour  égayer,  de  tems  en 
tems  ,  l'air  fombre  des  raifonne* 
mens  métaphyfiques.  A  cela  pour- 
tant il  trouve  une  bonne  excufe 
dans  la  nature  de  Ton  fujet.  hiea 
des  gens  appellent  volontiers  obs* 
car  ce  qui  n'eft  qu'abftrait.  Il  x 
tâché  de  fe  garantir  du  premier  de 
ces  débuts;  mais  il  n'a  pu  fe  fau* 
ver  du  fécond ,  fi  tant  eu  que  c'en* 
foit  un.  Car  quelle  injufte  déli- 
cateflTe  n*y  auroit-  il  pas  à  vouloir 
que  toutes  les  vérités  devinilenti^ 
également  riantes  ,  &  à  ne  lés  re»- 
cevoir  qu'à  la  faveur  des  agré* 
mens^  dont  elles  feroient  revêtues. 
Qïk  ùâi  que  les  plus  fublimes  foiit' 
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rarement  fufceptîbles  de  ces  agré- 
mens.  Il  en  coûte  de  l'attention 
pour  s'élever  jufqu^à  elles  ;  mais 
l'attention  eft  quelque  chofe  de 
bien  pénible  &  de  bien  trille  pour 
le  commun  des  hommes.  N'im- 
porte, afin  de  plaire  aux  vrais  Sec- 
tateurs de  la  Vérj^té,  il  faut  fe  ré- 
foudre quelquefois  d'effuyer  lé  dé- 
goût de  ceux  qui  ne  l'aiment  point 
pour  elle-même. 

On  n'a  pu  s'empêcher  de  citer  en 
beaucoup  d'endroits ,  'moins  pour 
l'ornement,  que  pour  lebefoin.  Ces 
citations  font  d'ordinaire  de  fimples 
renvois.  Il  valoir  mieux  indfiquer 
d'excellentes  fources  ,que  de  redire 
înutilement,&  plus  mal,ceque  d'ha- 
biles gens  ont  déjà  ditj  ou  que  de 
fe  parer  des  dépouilles  des  meil- 
leurs Ecrivains,  en  composant  un 
gros  Volume  des  lambeaux  de 
quantité  d'autres, 
.  L'Auteur  ayant  eu  pour  but  de 
s'inftruire,  en  compofant  cet.  Effai, 

■  ^a 
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a  le  même  but  en  le  publiant.  Dé- 
couvrir &  communiquer  la  Vérité 
c'eft  l'ambition  qui  Tanime,  &  un 
des  plaifirs  dont  il  foit  le  plus  tou- 
ché. 11  foufFrira  patiemment  les 
Cenfeurs,  pourvu  qu'il  trouve  des 
Juges.  Que  ceux-ci  l'approuvent 
ou  le  condamnent,  il  profitera  é- 
galement  de  Tun  &  de  l'autre  , 
ou  pour  s'aflTûrer  de  la  juflelfe  de 
fes  idées  ,  ou  pour  apprendre  à 
les  redifier.  Devroît-on  jamais 
écrire ,  que  pour  offrir  des  \  ériiés 
au  Public  ,  &  pour  en  apprendre 
de  lui  ?  Heureux  ,  yk  le  Public 
&  les  Auteurs ,  s'ils  fubftituoient 
à  des  liaifons  d'amufement  &  de 
vanité  ,  un  commerce  d'inilruc* 
lions  &  de  lumières  l 
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XIV.  A  parler  exaâement^ileft  faux  que  les 
Sens  nous  trompent.  2^6 

XV.  La  Règle  pour  difcemer  ceux  de  nos 
Jugemens  dont  nous  Jommes  feuls  rejponfa^ 
iles ,  d^avec  ceux  dont  autrui  doit  r/^on^ 

,dre^efi  la   même  ,  foit  qu^il  s'*agtfjè  de 
Dieu  ou  des  hommes,  25*8 

XVI.  Sources  de  nos  Erreurs.  Quels  font  les 
cas  où  nous  en  devenons  refponjables.     260 

XVII.  Dieu  ^inci^able  de  mus  tromper ^per-- 
fnet  que  les  hommes  mus  trompent ,  ^  que 
mus  errions  auffi  par  notre  faute.  16$ 

XVIII.  Objets  fufceptibles  de  certitude  ,  plus 
impcrtans  que  les  autres.  267 

XIX.  Quejtion  curieufe  ,  Ji  un  Athée  ejl  af^ 
fûré  qu^il y  ait  des  Corps}   Rép»  Hors  des 

Férités  mathématiques  ,  P Athée  ne  peut. 

s^affûrer  de  rien  fans  abjurer  fon  Athéif* 

me.  16S 

XX*  Comment  le  commun  des  hommes  a  fur 

mille 
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miNe  cbofes  une  vr^e  CtrtHudi^  Jont  Une 

conmait  point  les  Prinâpes.  yji 

XXI.  ConcluJiom.Frai  caraâère  de  laCerti* 

tude  MoraU^    Diverfité  des  Jkjets  fitr  iefi> 

qtiels  elle  pesu  s^étendtt.      Logique  nom* 

'    velle  fostr juger  des  Probabilitls  ^  ostvrege 

-'     aujfi  u/cej/aire  que  pénible.  ^74 

ESSAI  ï>HILOSOPHIQUE  SUR 
L'AME  DES  BEÏES. 

Discours.  Préliminaire.    R/fle- 

xionsfuf  l*Hiftoire  de  cette  Queftion.  ViciJJi» 
tudes  d'Opinions  auxquelles  elle  a  donne 
lieu.  Les  progrès  de  la  Pbilofopbie  dans 
notre  Siècle  en  favorifent  plus  que  jamais 
Fécléûrcijfement.    Plan  de  cet  Ouvrage^ 

Page  I 

PREMIFRE   PARTIE 

Où  Ton  prouve  qu'il  doit  y  avoir  dgni 
les  Bêtes  un  Principe  immatériel.   > 

Chap.  I.  T^xpofition  duSyJlSmedesAutoma* 

j2j  tes»  Premier  fondement  de  ce 

Syjiême ^Pinfpeâion  du  Corps  humain,  D.OU'- 

tles  Lotx  asêxquelles  il  eft  fournis  ^  Jehnfon 

itât  abfolu  (^  rel^if.  14 

Chap.  il  Oà  F  on  difcerne  les  meuvetnens 
qui  nmjfent  du  pur  Méchamifme  du  Corps  ^ 
iFavec  ceux  qui  dépendent  de  fin  unionud'oà 
Tosst.  l  ♦••  U 
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'  ilfNtt^i^.^ff^  1^  Cprpf  bmnaim  ift  fÊMe  Ma^ 
^ine  qui  fulffifi4roit  ivdêpendtmimiU  de  CH-^ 
.  u  M9iia^  îbîd. 

Ctf  A^P*  VA*  AfpU^^tiçi^  de  ces  Pr'meifes  aux 

.  BfiHÂ^  ryieu  fe^  faite  dejt  Machines  quife 
eoiff/irvemf  y  (^  qtU  produifem  des  fmuvc' 
Te^ens  réglés  (si  fi*svk*.  Empire  des  objets 
extérieurs  fitr  le  cerveau  ^  très  étendu^  lors* 
qjt'il'  ffefl  point  bdaftté  par  celui  de  fAme. 

j  Le  Cart^w  fi  t^e  aifémeuti  isene  objei&om 
que  le  P.  Oamêl  croit  ietjiffêluhle.  41 

Chap.  IV*  Suite  des  argumens  du  Cartéfien* 
Machimp  /mpreuautes  que  les  hommes  990 
jbites^  ComparaifoH  de  VArt  bumdm,  avec 
PArt  dtoi».  LUuftiftéi  des  Brutes  fi^pofi 
mte   Ra^  extérieure  qui  les  conduis ,  em 

.  frodujfaxt  par  le  Méskait^me  des  ^eta  rm*^ 
fetméu    ha,  S^i&tffi  JncréJe  ,  la  JUifisA  uni^ 

:  ^fille ,  eft  la  Raifom  des  Brutes.  Magnifia 
cence  de  cette  idée^  qui  mal  enteuducya  pro* 
auit-  celh  de  fAme  dm  Mwsde.  àXieu  ne 
fait  rien  d*inutite*  Les  Btêes  n'ont  donc 
point.  tAme.   .  Çonclufion  du  Plaidoyer  du 

'<    Cart^en.    .  60 

C  H  A  P;  V.  RéfuMion  du  Sjftême  des  Auto* 
mates.  Tout  fe  réduit  à  une  Queftion  de 
faitj.éi  UJmpJe  p^iUUté  ne  prvu^Bte.  rie/k, 
Deux  Principes   quf  fondent  la   Certitude 

'  Morale.  Us  font  kncompatUdeA  aesèt  fHy* 
fothèfe  Cartéfienne ,  qui  par  comféqment  efl 
propre  à  jetter  dans  le  Psrrhomfme.  C'efl 
fendeoie  foii'e  de  cette  Uypsshèfii   ,  Imprt^ 

.  dènee  de  ceux  qui  Pone  aUaqnéà  pm  cet  en* 
topoit.    Em  refit^mt  ht  Autonuttes  ^  Us  ont 

'       .  irai 
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9nes  tmmames.  77 

G  HA  P.  VL  On  prmvt  au  Pyrrhemten  j  en 
affUMmmnt  hs  dtnx  Principes  €i*di£ms  ,  ^nt 
ks  Hommes  qu^il  vod  ne  fim  fas  ofsUnt 
JTÂMtêmatts,  On  iém»mrt  far  la  même  ifçye 
tosrtre  le  Catt^en ,  (nse  letBrmUs  ne  Ufont 
fia.  Réplique  in  C^t^n.  Om  entend 
4rùp  finement  les  aSions  des  Bêtes.  Oefi 
Pima^nntiùn  ^  la  prévention  fni  its  racen^ 
U.  Joiblejje  de  cette  défenfe.  La  preuve 
eTnn  Principe  jpirituel  dans  les  Brutes^  c*ejt 
'  fue  ce  Principe  y  eft  Pnnifue  raifin  fuffifantt 
des  Phénomènes ,  èr*  qne  fans  lui  ils  fisreient 
trempeurs^  Exemple  pris  Xune  Tète  par^ 
tante.  8? 

Chap.  VII.  Nouvelle  preuve  de  Pexiflence 
dé  fAme  des  Brutes^  prife  de  f Analogie  de 
kur  Corps  avec  le  Corps  humain.  Uadmi^ 
rMe  ftrùSure  de  leurs  Organes  ne  peut'  a^ 
voir  if  autre  but  que  de  loger  une  Ame  im^ 
matérielle^  ^  d* être  pour  cette  Ame  princi» 
fe  de  Senfation  ^  infirument  cCaBion.  Exa* 
men  de  la  qtiejiionji  les  Animaux  ont  été  créés 
four  t* Homme.  Réflexion  fur  Pufa^e  des 
eaufes  finales  dans  la  Pbihj^hie.  il  faut 
diftinguer  entre  les  Ufages  direéUs  des  ehtfeSy 
ty  ki  Ufages  aeceffoires,  La  deftination  des 
Bites  tour  Pnfage  de  PHomme^  n^affofblit 
feint  r argument  pris  de  leur  ftrndttre^e» 
faveur  d^une  Ame  fpirituelle.  109 

Chap.  VIII.   Analogie  des  Plantes  avec  les 

Animaux.     Difficulté  qui  en  naît.  Gradaiiojn 

infenfible  dans  les  diverfes  efpèces  de  Corps 

*♦♦  X  vivante 
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vhoMS.  Difpartt/s  ejfentielles  entre  les  Ans'^ 
-maux  ÎJ?  les  Ptantes^aui  ne  permettent  pas 
d'attribuer  une  Ame  a  celles^ei.  Leur  prin^ 
c'tpal  ufage  efi  de  fervir  de  retraite  Çj  de 
nourriture  aux  Animaux.    En  général  elles 

•  faroiffent  fe  rapporter  à  un  but  qui  efi  hors 
délies.     Bornes  qui  féparent  le   Genre^Ani" 

^    mal  du  Végétal^  malaifées  à  fixer  :    ce  qui 

n'empêche  pas  que  les  preuves  de  lAme  des 

Bru  te  s  f  ne  Joient  fans  conféquence  four  les 

Végétaux.  11^ 

CuAR.  IX.  Récapitulation  des  preuves  précé* 

\    dentés^  éclair cies  par  la  Comparaifon  prije  dte^ 

•  ne  Horloge ^où  Fon  fuppoferoit  le  mouvement. 
-  perpétuel.     Imperfeéiion  de  cette  Comparai^- 

fon.  Quand  PAme  ne  feroit  point  la  Caufe 
.  fhyfique  des  aâions  des  Brutes  ,  elle  enfe* 
.  roit  toujours  la  vraye  Raifon ,  aujfi-  bien  que 
,  de  la  jiruÛure  de  leurs  Organes.  Le  Mé' 
.    chanifme  préétabli  fur  la  Prévijion  des  dejirs 

de  PAme  ,  moins  digne  de  la  Sageffe  infinie 
,    que   rétab/ijjèment   dune  influence    récipro* 

que  entre  Us  deux  Subftances.  Examen  d'^un 

fcrupule.  D^QH  vient  que  (^exifience  de  C  A^ 
.  me  des  Bêtes  ^  étant  jufcePtible  de  Démons^ 
,    tration   ,  pajfe  depuis  fi  long  tems  pour  pr$* 

bJématique  i  Force  des  préjugés  dans  des 
\    Exemples  tout  pareils.    Bon-Sens  altéré  par 

le  goût  de  Paradoxe.  '  143 
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ECLAIRCISSEMENS 
Sur  le 

TsAITB'  DE  lA  Ce&TITUBE  MotÀlMi 

Ckap.  I.  p.  9*  Une  fimfU  f^niaMh/ Jmffîê 

Îour  mus  déternùHer  rMtfimsMemtmt» 
.t  mot  de  probabilité  ^  fe  prend  ici 
pour  exprimer  ce  que  je  nomme  pins 
bas,  affArance  raifijmMey  paroppofi« 
tion  à  la  pleine  ctrfitmde.V cfjtt  ci* 
4lrflbn9  Chip.  IL  $•  2.  00  ce  même 
utmc  do  probabilit/  apn  ftns  pins  rel* 
ftrré«  Qoand  on  traite  des  Sujets 
abftraits  ,  q«i  foumiilènt  bien  moins 
de  roots  que  d'idées  ,  il  eft  difScile 
d*emp{ojct  toujours  les  ternies  dans 
la  même  figntficatioo.  C'eft  à  quoi 
réquîtable  Leâeur  aura  la  bonté  do 
prendre  gardé. 

Ch  AP.  II.  p.  3f.  Son  Témoignage  me  toffi{ 
duit  à  la  réalité  de  fin  Objçt ,  comme  à 
fin  ftnifue  caufi.  A  la  rigueur  ces  pa- 
roles ont  befoin  déclairciflement.ËI* 
\ts  fîgnifient  que  dans  le  cas  fuppo* 
ft ,  je  ne  vois  d'autre  Cauft  que  celle-  - 
là  y  quoique  peut-être  il  puiflè  y  en 
avoir  d'autres. 

♦♦♦3  Cha?. 
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ÇHAP.  VIII»  p.  266.  Cette  affurance  aui 
fuffit  pour  croire  ,  n^emporte  pas  Pabfo" 
lue  impojjibilité  du  contraire.  Oa  voit 
;-  tfiei  que  je  dîftîngue  en  cet  endroit 
Tafrûrance  qui  fuffit  pour  croire  ^ 
d'avec  cettp  pleine  Certitude  Mora- 
le qui,  étant  fufceptible  de  Démons- 
tration, emporte  Timpoffibilîté  du  con» 

•'^        traire.    J'ai  pourrant  dit  dès  rentrée 
de  ce  Traité  p.  2. ,  en  parlant  de  la 

«  Certitude  Morale  qui  en  fait  le  Sujet, 

&  en  égalant  cette  certitude  à  celle 
qui  naît  de  l'évidence  Mathématique, 
.  qu'//  y  a  mille  cbofes ,  qui  n*ont  point 
ce  genre  d'évidence  ,  dont  pourtant 
nous  nous  tenons  aujjifurs  que  fi  PimpoIJi' 
Hlité  du  rontrt^re  /toit  dimontrie:  pat 
'  où  je  fuppofe  que  cette  impollibilité 
ne  Teft  pas.  Comment  accorder  ces 
deut  endroits  ?  Mais  il  fera  aifif  de 
lever  cette  apparente  contradiâion, 
fi  Ton  prend  garde  aux  deui  dififé- 
rens  fens  du  mot  impoffible^  qui  font 
clairement  développés  à  la  fin  de  ce 
Traité  p.  275".  Xe  contraire  d'une 
chofe  certaine  eft  toujours  impoflî* 
ble  ;  &  ce  Caraâère  s'étend  à  tous 
les  genres  de  Démonftration  on  de 
Certitude.  Mais  alors  le  mot  d'/V«f- 
pêjjihk  fe  prend  dans  le  &ns  yulgai* 
re  ,  pour  ce  qur  n'arrivera  jamais. 
Que  fi  par  impojfible  ,  Ton  entend, 
contradiàoire  ,  c^e(l-à  dire  ,  ce  qui  ne 
fe  peut  concevoir  ,  ce  qui  répugne 

dans 
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dâDt  ridée  même  de  la  chofe  ,  t^ 
qoi  ne  fiioroic  <tre  ,  faute  d'an  Pou* 
voir  capable  de  le  produire  ;  il  n*y  t 
que  les  Démonflrationt  GéoiHétrt* 
qnes  oq  Métaphyfiqnes  ,  dont  rop- 
pofé  foie  impomble  en  ce  fens.  Je 
réitère  donc  au  Lcâeur  la  prière  que 
je  lui  ai  faite  dans  le  premier  Eclair* 
çifTcmcnt.  Comme  Ton  ne./auroit  érî- 
ter,vû  la  difette  des  termes,  dans  des 
matières  comme  celle-ci ,  de  fuivre 
le  langage  ordinaire,  il  doit  être 
permis  de  s'accommoder  à  ce  lan* 
;age,ponrvû  qu'on  le  reâifie  en  temt 
lieu. 
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ERRATA. 

On  prie  le  Leâear  de  corriger  dans  ce  m£- 
ine  Traité  ^  les  fautes  uiirantes. 

p.  8. 1.  4^  tr$HVi  lifez  tr$uvê. 

p.  30.  VoUnté  de  fi  trmftr  ",  lifcz  Volante  J$ 

tremper. 
p.  48.  vers  le  milieu  far  Bf,  fês. 
p.  74.  1.  4.  a»  HT.  mn. 

p.  80.  1.  6.  fermez  la  parenthèfe  aprèi  le  mot, 

abîmés. 
p.  93.  da  Copies,  lif  les  Copies, 
f.  113.  ne  paroU  f0s'M.  ne  parpttra  pas. 
^   p.  ifo.  1,  pénultième  paro^nt  lifei  paroijfant. 
p.  I73«  y*  trouve  préeifément  comme  il  Ufaut^VS* 

Je  trouve  tonftruite  précifément  &c. 
p.  187.  Planite  lifcz  Planètes. 
p.  198.  1.  6.  lifcz  Véracité. 
p.  153.  yî  fc*  B^/#^  «#/<wi/  ^tt/«iW4/«, lifcz  fi  les 

Bêtes  fins  de  purs  Automates. 

ERRATA 

Ve  TEJfai  Pbilofopbique  fur  ÎAme  des 
Bêtes. 

PREMIE'RE     PARTIE. 

Page  13.  vers  la  fin.  VAme  aperfoît:  C^r  &clifci 
VAme  aperçoit.    Car  &c. 
p.  iç.  L.antép.  d'aâiion,  lif.  d'a^ns. 

p,  30.  l.ii.  intelligent,  alors ic<u]&tintelU£int. 
Alors  &c. 

p.  38, 
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^  38.  Tcrs  la  fin.  dtà  C$rps  ;    U  m  6cc.  fi£  J» 

Cûrps.    U  n$  &c. 
Ibid./r/  organts;  il  nâ  ferait  &c.  likifisOrgdnts. 

XI  ne  Jêmt  6iC. 
p.  58.  dans  la  Note.  Ki,  FUiftoiri  du  chitn,  lifei 

Témoin  l'HiftoireScc 
p.  60.  ie  /4  j7ivf#  ;    $n  n'aurait  jcc.  lifex  i»  i« 

yi«/tf.    JLVit  nâmoit  dcc 
p.  9).  1.  I.  humnine  ;  ii  c/^  &c  lifez  h$mâM$. 

il  eft  ôcc. 
p.  lop  //^j  tf/f/i  i  la  (âufe  o*  d$s  ^pfannw  ttia 

MU  principe  commun  8cc.  ceci  eft  mal  pon(fhié  ; 

lifcx,  des  tffets  à  lu  Caufe  ,  CP*  dis  apfarenea 

liées  f  an  principe  cemmun  qui  hs  li$,  &C 
p.  120.  dans  la  Note  U  Ii£[  Uj 
p.  137. 1.  II.  celle  liC  celles. 

SECONDE    PARTIE.     : 

p.  68.  dans  la  Note,  ait  naturelUment  créé.]i&t 

ait  aâiuellement  créé. 
p.  123.  vers  la  fin;  en  le  recouvrant,  liCex  #»^ 

recouvrant, 
p.  124.  1.  3.  s* accordent  lif.  s* accordant» 
p.  128.  y*  w»f«i  ^«#  fetnhlabhy  lit  ^#  /*  w»» 

fois  femblable  8cc. 
p.  132.  1.  13.  proportionnées  ,lif.  disproportionnée^ 
p.  144.  L  2.  />/;»#  lifez  /f»/itf. 
p.  149. 1.  dem.  attirent»  lif.  attirant» 
p.  150.  1. 19.  fera  placoyliC  fera  placé. 
p.  173.  Note  L  dernière  #x//ir4/w»  ;  ViT.applicéi 

rien. 
p.  195.  certaines  odeurs  couleurs ,  fons  &c  lifex 
certaines  odeurs  ,  certaines  couleurs,  certaine 

fins. 
p.  204.  prefcrite  lit  prefcrire. 
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)).  lit.;  dxns\z'^^^;SêtraUfrmvt.  Ij£  Sûtratê 

y  pro/ive. 
p.  £io.  dans  la  Note;  'f/^/»Miyi  inftkm»^ 
p.  239,  1.  3,  un  cruels  objets  d  vm  flaira^ 
f.  241.  au  mMieu  ;  qtéand  ^»  PhUêf£fheicç.\}!L 

quand  onfhilofopbt  ^c 
p.  249.  1.  II.  ^  Hf.  if. 
p,  25p.  1.  6.  à  quoi  ;  Ufez  à  latfUiUi. 
p.  2Ç4.  ^iiri^Ar  ;  M.fMréffimi* 
p.  287.  1.  6.  ^»*Wi«  commande.  lif.  qu^Uês  com^ 

fnamdint. 
p.  3x5.  i.  lU  tafacké  li£  ispûàU. 
V*  337*  '^^^  i/f  fv#  mmvimgm  ;  lifez  Orz/re  i# 

p.  361.  au  milku,  /A^L^ifo. 

p.  365.  l  10.  la  Loi  inwmaUi.  lifez  do  la  Loi 

immuahlo. 
p.  407. 1.  5.  nkifiti  li£  f^coffairo. 

l^t  ^eâeuf  aura  la  bonté  de  reâîfier  les 
autres  fautes  qu*oa  n'a  pu  mârauer  rci, 
4c  ^uj  legardempriaclpalem^at  jfa'pojac. 
tuatioo^ 


XRAI- 


dby  Google 


TRAITE 

DES 

VRAIS  PRINCIPES 

QUI  SERVENT  de  FONDEMENT. 
A     LA 

CERTITUDE  MORALE. 


dby  Google 


Digitize^  by  VjOOQIC 


Pag.  t 


TRAITÉ 

DES  VRAIS  PRINCIPES 
DE  LA 

CERTITUDE  MORALE, 


INTRODUCTION. 

I.  Ordre  de  Demonjîrations  différent  de 
celles  de  Géométrie. 

|U'il  y  ait  des  Démonftrations 

d'un  ordre  tout  différend  de 

celles  que  donne  la  Géométrie, 

ou  bien  fi  Ton  veut  la  Meta- 

phyfique  ,car  cela  dans  le  fond  revient 

au  même  ,  c'efl  une  chofe  dont  tous 

les  e/prits  fenfez  conviennent  ,  &  que 

Tente  L  a  d'iia- 
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5  T  R  A   I   T  e'    D   E     L  A 

d'habiles  gens  ont  mife  dans  un  fi  grand 
jour  ,  loriqu'il  a  été  queflion  d'établir 
certaines    Vérités  importantes  qui  ne 
font  pas  fufceptibles  de  l'évidence  Géo- 
métrique ,  qu'il  me  paroît  fuperflu   de 
s'arrêter  longtems  fur  ce  point.  On  fait 
qu'outre  les  Véritez  abftraites  &  idéa- 
les ,  qu'on  nomme  Vérités  néceflaires, 
notre  Efprit  en  connoîtplufîeurs  autres, 
fans  tirer  la  certitude  qu'i]  en  a,  des  ra- 
ports  que  peuvent  avoir  entre  elles  les 
idées  qui  les  répréfentent*     Il  y  a  mille 
chofes  qui  ne  font,  ni  néceifaires  en  el- 
les mêmes  ,  ni  évidentes  par  raport  à 
nous ,  dont  pourtant  nous  nous  tenons 
suffi  furs  que  fi  l'impoffibilité  du  con- 
traire était  démontrée  ;  &  cette  certi- 
tude, quoi  qu'elle  vienne  d'un  autre  prin- 
cipe que  de  la  vue  claire  &  difl:infte  de 
l'objet,  eft  auffi  parfaite  que  fi  elle  naif- 
foit  de  cette  vue  même.  Nous  ajoutons 
foi  à  divers  évenemens  arrivés  il  y  a 
plufieurs  fiècles  ;  nous  croyons  l'cxif- 
tence  de  divers  objets  qui  font  à  mille 
jieues  de  nous ,  auffi  fermement   que 
nous  croyons  la  vérité. d'une  Propofi- 
tion  d'Euclide.     Dans  les  deux  cas  ,  fi 
nous  voulons  bien  nous  tâter  &  noua 
interroger  nous  même  ,   nous  fehtons 

.   .mêine 
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înême  conviftion ,  même  repos  d'Efprit, 
même  impuUTance  de  douter;  &  quand 
nous  eflayons  d'entrer  en  doute,  même 
reproche  de  la  part  de  notre  Raifbn« 
Or  s^il  y  a  certitude  dans  des  fujets  dé* 
nues  d'évidence ,  il  faut  donc  <juc  ces 
fujets  ayent  leur  ordre  de  démonftra* 
tions  à  part.  Car  je  ne  pais  être  cer- 
tain de  quelque  Vérité  que  ce  ibit,  fans 
en  avoir  de  folides  raifons  oui  foyent 
capables  d'être  dévélopécs  «  rendues 
fènfiblesà  quiconque  prétendroitlanier. 
Ainfi  il  y  aura  autant  de  Démonftra«» 
tions  ,  qu'il  y  a  de  Faits  ou  de  Vérités 
contingentes  dont  nous  fbmmes  en  état 
de  convaincre  autrui  ,  après  nous  ec 
être  affurés  nous  mêmes. 

II.  Il  importe  beaucoup  défaire  Tanaly/i 
de  la  Certitude  Morale.  Etendue  de 
fin  eikjet. 

Mais  ce  n'eft  point  affez  de  favoîf 
que  telles  &  telles  chofes  peuvent  être 
moralement  démontrées,  ni  de.  connoi^ 
tre  divers  exemples  de  ces  fortes  de  Dé* 
motiftrations ,  fi  on  ne  remonte  à  leurs 
vrais  principes ,  en  recherchant  quels 
font  \^  fondemens  de  la  Certitude  Mo* 
a  %  raie 
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raie  en  général ,  &  quelles  règles  iJ  faut  * 
fuivre  pour  y  parvenir.  Il  eft  aifé  de 
fentir  combien  une  telle  recherche  doit 
être  utile.  En  vain ,  fans  îe  fecours  des 
règles  dont  je  parle,  efpereroît^on  de 
diftinguer  bien  nettement  ce  qui  n'eft 
que  Amplement  probable,  d'avec  Tabfo- 
lument  certain.  D'ailleurs.,  découvrir 
en  pareille  matière  les  vrais  motifs  de 
notre  perluafion,  &  creufer  jufqu'à  Tes 
pkis  profondes  racines  ,  c'eft  raprocher 
de  l'évidence,  autant  qu'il  eft  poflîble, 
des  objets  qui  de  leur  nature  font  inévi- 
dens  ;  par  où  l'on  raflure  fon  propre  ef* 
prit  contre  les  foupçons  que  le  Pyrrho* 
nifme  tâche  de  lui  infpirer.  Sans  comp- 
ter le  plaifîr  qu'il  y  a  de  pouvoir  fe  ren- 
dre compte  à  foi-même  de  ce  qui  déter- 
mine nos  jugemens  ;  quand  une  fois 
nous  aurons  démêlé  les  premiers  princi- 
pes de  notre  certitude  dans  les  chofes 
qui  font  généralement  reconnues  pour 
vraies  ,  nous  aurons  en  main  un  mo- 
yen infaillible  pour  établir  d'autres  Vé- 
ritez  dont  tout  le  monde  n'eft  pas  d'a- 
cord  :  n'y  ayant  pour  cet  effet  qu'à  ra- 
mener ces  Véritez  conteftées ,  aux  mê- 
mes principes  qui  fondent  notre  perfua- 
lîon  dans  celles  que  nul  homme  fenfé  ne 
révoque  en  douce.  III. . 
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m.  Pri  ncipe  génital  auquel  elUfi  riduiK 

On  ne  fauroit  difconvenirque  la  Cer^ 
ditude  Morale  n'ait  un  Objet  fort  étcn-^ 
du,  puisque  cet  objet  comprend  toute» 
les  Véritez  qui  fans  être  évidentes  ni 
néceflaires  ,  fans  s'oiFrir  par  elles  roê-^ 
mes  ni  à  nos  yeux  ni  à  nôtre  efprit,fonD 
pourtant  fufceptibles  de  preuves  d'une 
nature  à  rendre  le  doute  impoffible  oa 
déraifonnable.Mille objets  qui  n'exillenc 
plus ,  ou  qui  exillent  fort  loin  de  nous^ 
ou  qui  d'eux  mêmes  ne  font  point  vi- 
fibles  ,  font  avec  cela  fufceptibles  de 
cette  Certitude.  Mais  quel  en  fera  le 
fondement  ?  Par  quel  milieu  pouvoir 
atteindre  à  des  objets  qui  échapent  à 
nos  Sens,&  qui  ne  tenant  à  aucune  Vé- 
rité néceflaire  ,  fe  dérobent  par  cela 
même  à  notre  Efprit  ?  Ce  milieu  doit- 
être  quelque  chofe  qui  ,  pris  hors  de 
Vobjet  même,  ferve  à  nous  le  découvrir^ 
&  trace  àTelprit^pour  ainfi,dire  une  rou- 
te infaillible  vers  cet  objet.  II  faut  que 
ce  foyent  certains  Phénomènes,dont  le 
concours  &  l'enchainure  fuppofe  la  réa- 
lité de  Tobjet  qu'on  cherche ,  &  fé  lie 
étroitement  avec  lui  ,  comme  avec  la» 
a  3  Rai- 
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Raifon  qui  les  fonde,  avec  le  Principe 
qiri  les  explique  ,  avec  la  Caufe  qui  les 
produit.  Nous  avons  tous  refprit  dif- 
profé  de  forte,  qu'il  nous  eft  impoflible  de 
ne  pas  porter  un  Jugement  fur  des  ap- 
parences ainfi  raflemblées,  &  de  ne  nous, 
pas  rendre  à  la  preuve  qui  en  réfulte  ; 
y  ayant  autant  d'abfurdité  à  foutenir 
que  de  telles  apparences  nous  trompent,, 
gu'à  admettre  un  eflFet  fans  caufe.  ToUL 
tait  invifible  Te  manifefte  donc  par  fen- 
tremife  de  divers  faits  vifibles  ,  ou  par 
]e  concours  des  Phénomènes, qui  nous 
frappent  aftuellement,  &  qui  ont  avec 
lui  la  proportion  d*un  eflfet  avec  fa  Cau- 
fe ,  ou  d'une  fuite  avec  fon  Principe. 
Ces  Phénomènes  que  Ton  voit,  peignent 
&  prouvent  en  même  tems  à  notre  ef* 
prit  ce  fait  caché  qix'il  ne  voit  point. 
Si  nous  nous  trompions  en  raifonnant 
de  la  forte  ,  Dieu  lui-même  feroit  la 
caufe  de  notre  erreur.  Dieu  qui  eft  la 
caufe  univerfelle ,  prendroit  la  place  de 
c^  caufes  particulières  que  les  Phéno- 
mènes  indiquent ,  &  fe  cacheroit  à  plai-. 
fir  fous  un  tel  voile  pour  nous  tromper. 
Mais  comme  une  telle  fuppofition  ren- 
verfe  l'idée  de  l'Etre  parfait  \  &  répu- 
gne à  celle  de  là  bonté  &  de  fa  fagefle, 

l'en 
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jen  conclus  que  nous  avons  découvert 
un  fondement  folide  pour  la  Certitude 
Morale,en  la  réduifant  à  ce  feul  Princi- 
pe ;  c'eft  que  Dieu  n'étant  point  trom- 
peur ,  la  liaifon  d'un  concours  d'appa- 
rences qui  me  frappent ,  avec  une  cau- 
fe  fimple  qui  les  explique  &  qui  peut 
feule  les  expliquer  y  prouve  la  réalité 
de  cette  Caufe.  Si  ce  Principe ,  envifa- 
gé  d'une  manière  nue  &  abftraite  ,  pa- 
roît  d'abord  un  peu  fufpeft  ,  on  n'aura 
qu'à  l'appliquer  à  divers  fujets  pour  en 
reconnoicrc  la  folidité  &  l'ufage* 

CHAPITRE     L 

Aplicarion  da  principe  de  la  Raifoo 
futtifante,à  la  Certitude  de 
PHiftoire.     . 

I.  De  la  Nature  du  Tentiàgnage  hmnmm 
entant  qu'il  fait  preuve  des  fait s^ 


L 


A  principale  preuve  des  Faits,à  pren- 
dre ce  mot  félon  fa  fignificationla 
a  4  plus 
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plus  étroîte,pour  exprimer  lesEvénemens 
que  THiftoire  nous  raconte,&  en  général 
xoutes  ces  Véritez  qui  font  l'objet  de  la 
Foi  humaine  ,  cette  preuve  disje  fe  tire 
.du  Témoignage*  Non  du  témoignage 
confideré  Amplement  &  précifément  en 
lui-même  ,,  mais  comme  revêtu  de  cer- 
taines circonftances,  d'où  l'on  conclut 
qu'il  a  dû  néceflairement  avoir  pour 
.principe,la  Vérité  même  du  fait  attefté. 
Indépendamment  des  circonftances  le 
.témoignage  ne  prouveroit  rien;  puifque 
tout  Homme,  abfolument  parlant, peut 
fe  tromper  lui-même,  ou  vouloir  trom- 
per autrui.  Car  qu'eft-  ce  après  tout 
qu'un  Témoignage  ?  C'eft  un  afte  de  la 
volonté  humaine,  lequel  renferme  ces 
deux  chofes.  i.  La  répréfentation  d'un 
fait,  2.  le  deflein  de  m'en  perfuader  la 
Vérité.  A  moins  donc  que  je  n'aye  lieu 
de  m'aflurer  que  celui  qui  me  rend  ce 
témoignage  n'a  pu  ,  ni  voir  les  chofes 
autremeat  qu'elles  ne  font  ,  ni  vouluir 
me  perfuader  ce  qui  n'eft  pas,  je  n'en 
latirois  rien  conclure.  C'eft  à  propor- 
tion de  Taffurance  qu'on  peut  avoir  à 
ces  deux  égards,  qu'un  témoignage eft 
croyable  ,  ou  qu'il  a  de  la  force  pour 
nous  convaincre  ^  &  iî  cette  aflurance 
/  étoit 
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écoit  parfaite  il  formeroit  une  Démons- 
tration ,  parce  qu'en  ce  cas  il  auroit  u- 
ne  liaifon  néceflaire  avec  la  Vérité  mê- 
me du  fait.     Cependant  on  fe  contente 
à  beaucoup  moins  dans  le  cours  ordinai- 
re de  la  vie  y  &  il  eft  très  raiforinable 
qu'on  s'en  contente.       Tous  les  jours 
nous  nous  fions  à  ce  que  nous  dit  un 
Homme  dont  la  probité  eft  reconnu?  & 
qui  paroît  dans  fon  bon  fens  j  &  nous 
réglons  notre  conduite  fur  un  pareil  té- 
moignage.    G'eft  que  dans  la  pratique 
il  doit  nous   fuffirc  d'^avoir  des  motifs 
pour  croire  ,  fans  qu'il  s'offre  aucune 
raifbn  de  douter.     Une  fimple  proba- 
bilitéqui  n'eft  balancée  par  rien  de  con- 
traire,fuffit  pour  nous  déterminer  raifon- 
nablement.  Or  cette  probabilité  fe  trou- 
ve dans  le  témoignage  ferieux  d'un  hom- 
me fenfé,  qui  ne  paroît  avoir  nul  intérêt 
à  nous  tromper  ,  lorsque  ce  qu'il  dépo- 
se n'eft  point  contredit,  ni  contraire  à 
la  vraifemblance.       De  tout  cela  pour- 
tant il  ne  lauroir  refuFter  de  certitude 
parfaite  qui  foit  fondée  fur  une  vraye 
Démonftration.     Pour  la  tirer  d'un  feu! 
témoignage,il  faudroit  qu'il  fût  évidem- 
inent impoffible  par'  les  circonftances , 
a  f  ' que 
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que  le  Témoin  fe  foit  fait  îllufion,  ovt 
qu'il  ait  voulu  nous  la  faire.  Or  la  pleine 
aflurance  contre  ce  double  foupçon,dé- 
pendroit  d'une  connoifTance  parfaite  de 
cet  homme,  du  caraftère  de  fonefprit, 
de  la  dilpoGtion  de  fon  cerveau,  de  tous 
les  motits  ,  intérêts ,  caufes  internes  ou 
externes  qui  peuvent  influer  fur  fon  té- 
mcri^age  ;  ce  qui  entraineroit  des  dis- 
cuflions  infimes. 

U.  La  Ùémonfiratim  iun  Fait^  refaite  dm 
concourt  des  témoignages  qui  Vattefient. 

Mais  ce  qu'on  chercheroit  en  vain; 
dans  un,  témoignage  unique,  on  le  trou- 
ve dans  l'amas  &  dans  le  concours  de 
pluGeurs  témoignages  raflemblcz  ;  ce 
concours  de  témoignages^ ne  pouvant 
avoir  en  certains  cas  d'autre  principe 
que  la  Vérité  même  de  ce  qu'ils  énon- 
cent» Mon  Voifin  me  conte  une  Nou* 
velle  ^  je  ne  la  crois  que  de  bonne  for- 
te ;  peut-être  l'a-t-on  forgée  à  pîaifir. 
Un  Hiftorien  raporte  un  fait  fingulier. 
Je  me  tiens  fur  mes  gardes  5  car  il  n'éft 
pas  impoflSble  qu'il  ait  été  mal  inftruît 
ou  qu'il  ait  eu  (es  raifons  pour  déguifef 

1^ 
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h  Vérité.     Mais  quand  le  témoignage 
de  toute  une  Ville  s'accorde  avec  le 
récit  de  mon  Voifin.  ;  quand  THifloire 
que  j*ai  lue  fe  treuve  appuyée  du  té^ 
moignage  unanime  des  Hifloriens;  alors 
il  ne  me  relie  plus  aucun  doute.    Pour- 
quoi cela  ?  C'efl  qu'il  eft  impoâSble  q4ae 
les  Sei»  de  plulieurs  milliers  de  perfon* 
nés  fe  trouvent  frappés  tout  à  la  fois 
d'une  même  iIlufîon.C*efl  qu'il  ne  ie  peut 
que  toute  une  Ville  confpire  pour  me 
tromper  fur  un  même  fait ,  &  fur  un  fait 
qui  ne  fera  fouvent  d'aucune  importan- 
ce.   C'eil  qu'il  efl  abfurde  de  fuppofer 
que  tous  les  Hifloriens  fe  foyent  donné 
le  mot  pour  atteller  un  même  menfbn^ 
ge  ;  &  que  vingt  Auteurs  ,  vivans  en 
différends  iîècles  ,    habitués  en  diffé- 
rends Pais ,  placez  dans  des  circonflan- 
ces  toutes  différentes  les  unes  des  autres^ 
ayent  pu  s'accorder  à  écrire  la  même 
fauffeté.     Je  dis  donc  que  ce  Concert 
des  témoignages  en  prouve  la  Vérité» 
n*y  ayant  que  la  Vérité  feule  qui  Tait 
pû  formel.     Je  les  regarde,  ces  témoin 
gnages,  qai  de  toutes  parts  viennent 
m'inftruîre  d'un  fait ,  comme  un  affem- 
^lage  de  Phénomènes,  qui  devant  avoir 
une  cauie  qui  l'explique ,  n'en  fauroit 
a  6  avoir 
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avoir  d'autre,  que  Texiftence  de  ce  fait 
même. 

Car  enfin^réfléchîflbns  un  peu  là-deP 
fus.  Un  aflembtage  fi  jufte,  fi  bien  con- 
certé, s'eft  il  pu  produire  fortuitement? 
Le  hazard  aura-t-il  tracé  fur  tant  de  Cer- 
veaux &  dlmaginations  différentes  la 
peinture  d'un  même  Objet? Aura-t-il,  à 
travers  cette  prodigeufe  variété  de  ca- 
prices, de  vues  &  d'intérêts  qui  parta- 
gent les  hommes,  fait  concourir  tant  de 
volontez  au  deffein  d'accréditer  le  mê- 
me menfonge  ?  Et  fi  ce  n'eft  pas  le  ha- 
zard  ,  quel  pouvoir  a  pu  faire  yiolence 
à  tant  d'hommes,  pour  leur  perfuader 
qu'ils  ont  vu  ce  qui  n'eft  point,  ou  pour 
les  forcer  à  rendre  un  faux  témoignage? 
Ou  bien  quel  intérêt  commun  pourroit 
avoir  réuni  dans  un  même  complot 
d'impofture,  tous  ces  Témoins  qui  me 
parlent,  tous  ces  Ecrivains  que  j'ai  lus? 
Comment  même  auioientils  pu  s'enten» 
dre  pour  le  former? 

m.  Ey  a  des  cas  où  ce  concours  ne  fauroii 
être  r ouvrage  du  puvoir  humain. 

P^avoue  qu'il  y  a  certains  concerts  d'iN 
fiifion,  qui  ne  paflènt  nullement  le  poui- 

voie 


dby  Google 


Certitude  Morale.  Cfl.I.  13; 

voir  humain.  Comme  il  n'efl:  pas  im» 
poffible  qu'un  Homme  veuille  me  trom* 
per  ,  il  ne  l'eft  pas  non  plus  que  plu- 
fleurs  fe  réunifient  dans  ce  deflein ,  & 
que  cette  volonté  d'induire  à  erreur,fe 
trouvant  fondée  fur  quelqu'intérèt^  join- 
te avec  un  certain  afcendant  qu'un  feul 
honmie  peut  prendre  fur  beaucoup  d'au- 
tres ,  né  forme  un  tiflTu  d'apparences  illu? 
foires.  Mais  comme  ce  pouvoir  a  des  bor* 
nés  aflfez  étroites ,  &  qu'il  ne  s'étend 
jamais  au  delà  d'une  certaine  fphére^on 
difcerne  aifément  ce  qui  peut  en  être 
reffet,d'avec  ce  qui  ne  fauroit  l'être.  En 
Juftice,  par  exemple,  un  Homme  d'au- 
torité &  de  crédit ,  pourra  furprendre 
lesjugesjfuborner  des  Témoins,  forger 
des  pièces ,  ménager  de  faux  indices,& 
£aire  triompher  amfi  la  mauvaufe  caufe 
de  la  bonne.  De  mêmq  l'on  peut  du- 
rant l'efpace  de  quelques  mois  me  ca« 
cher  la  mort  d'un  Ami  abfent,  il  ne  faur 
dra  pour  cela  que  prévenir  ceux  qui  pou» 
voient  m!en.  apprendre  la  nouvelle,  fup*- 
poferde  faufles  Lettres,&  écarter  adroi? 
tement  tout  ce  qui  m'inftruiroit  de  là 
Vérité.  Qu'un  Homme  foi t  prifonnier, 
ou  confiné  dans  quelque  défert  ,  rien 
s'efl  plus  aifé  que  de  lui  donner  de  fauf- 
^2  fe« 
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fes  idées  de  ce  qui  fè  paflb  dans  le  mon- 
de. Pour  conduire  avec  fuccès  une  pa- 
reille îrapofture  contre  un  Homme  dé- 
nué des  moyens  de  s*en  garantir,  il  ne 
feut  pas  à  beaucoup  près  le  même  pou- 
voir qu'un  Souverain  a  dans  fon  Etat.^ 
î)ans  des  cas  pareils,  ce  concours  deté* 
moignages  ,  ce  tiflli  d'apparences  bien 
concertées,ne  forme  point  de  Démons- 
tration, parce  qu'il  ne  renferme  rien  qui 
foit  au-deflus  du  pouvoir  humain.  Mais 
dans  ceux  dont  je  parfois  tout  à  J'heure^ 
dans  ces  Faits  éclatans  qu^'attefte  l'Hif- 
toire  y  ou  dans  les  faiçs  contemporains 
qui  font  revêtus  de  cqf  qu'on  appelle  la 
Notoriété  publique ,  la  certitude  qu'on? 
en  a,  roule  fur  une  chaine  d'apparences 
trop  longue  pour  avoir  été  ti0ue  par  au- 
cun pouvoir  humain.  II  eft  manifefte- 
ment  incapable  d'embrafler  l'étendue 
des  tems  &  des  lieux  où  ces  apparences 
font  difperfées,pour  s'en  rendre  leMaî- 
tre  &  en  difpofer  à  fon  gré.  Nul  Mo- 
narque, le  fût  il  de  toute  la  terre  ,  né 
fiifliroit  aux  frais  d  une  pareille  impof- 
turc. 

IV.  Premier  Exemph. 

,   Quand  je  veux  remonter  aux  fources 
'  de 
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de  la  perfuafion  gue  j'ai  de  ce  fait  ;  il  f 
a  eu  un  Jules  Ce/ar  ;  &  que  je  me  de* 
inande,d'où  vient  qu'il  ne  m'eft  jamais- 
entré  dans  Tefprit  que  tout  ce  que 
FHiftoîre  raconte  de  cet  Empereur 
pourroit  bien  n'être  qu'une  fable,  &  que 
peut-être  Ccfar  n'a  jamais  été  f  je  trou- 
ve que  c'eft  parce  que  ce  fait  erf  foute» 
nu  d'une  infinité  d'apparences  qui  s'y 
concentrent  toutes ,  &  que  fans  lui  rien 
ne  lieroit  les  unes  aux  autres..  Quand 
je  fonge  que  fi  Ton  nie  l'exiftence  de  J- 
Cefar ,  ces  apparences  demeurent  en 
l'air ,  fans  aucun  appui  ni  dépendance 
mutuelle,  ni  rien  au  monde  à  quoi  l'on 
puifTe  les  raporter  :  quand  je  penfeque 
le  fait  de  Jules  Cefàr  tient  à  une  infini- 
té d'autres  faits  qu'il  auroit  fallu  fuppc» 
fer  avec  celui-là  ;  quand  je  vois  com-^ 
meht  il  s'incorpore  avec  lUifloire  du 
Monde  entier  ;  quelles  influences  il  a- 
eûes  fur  le  Syflême  général  des  affaires 
humaines ,  quelles  impreflîons  il  a  pro« 
duît  dans  les  Elprits  :  lorsqu'après  cela, 
je  jette  les  yeux  fur  la  multitude  de  Mo- 
numens  de  toute  efpèce  ;  Marbres,  In* 
fcriptions,  Médailles,  Annales,  Ecnts> 
de  différend  genre,  qui  m^atteftent,  non 
feulement  ce  fek  principal  ,  mais  une 

mul-^ 
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multitude  innombrable  d'autres  qui  fup- 
pofent  la  vérité  de  celui-ci  ;  je  conclus 
^ue  cette  propofition  ;  il  y.  a  eu  un  Ce- 
far^  efl  auffi  certaine  qu'il  l'efl  que  le 
•foleil  luit  ;  avec  cette  diflFérence  feule- 
ment ,  que  cette  dernière  Vérité  me 
perfuade  par  la  vue  immédiate  que  j'en 
ai ,  au  lieu  que  pour  l'exiftence  de  Ju- 
ies  Cefar,]e  la  connois  comme  par  les 
Effets  on  connoît  la  Caufe,comme  par 
le  moyen  des  Phénomènes  oa  décou-? 
yre  leur  unique  Raifon  fuffifante. 

V.  Second  Exemple  Jur  ce  Sujet. 

Autre  exemple.  Je  n'ai  jamais  vu  le 
NouveauMonde  ;  cependant  je  ne  doute 
non  plus  de  la  réalité  de  ce  vafte  Conti»- 
iient  qu'on  nomme  l'Amérique ,  que  fi 
je  l'a  vois  parcouru  d'un  bout  à  l'autre. 
Pourquoi  cela  ?  C'efl  que  j'ai  fous  les 
yeux  une  infinité  de  chofes  qui  fuppo^ 
fent  la  vérité  de  celle-là.  J'ai  premier- 
rement  la  perfuafion  univerfelle.  ;  par- 
mi tous  les  Hommes  que  j'ai  jamais  vus, 
n'en  ayant  rencontré  aucun,  qui  témoi- 
gnât le  moindre  doute  fur  ce  fujet.  Cet- 
te perfuafion  ne  fauroit  être  illufoire 
lori^u'il  s'agit  d'un  Fait  a£lucllement 

exif- 
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exîflantjdonttant  de  perfonnes  peuvent 
aller  s'aflurer  par  leurs  propres  yeux.  De 
plusj'ai  le  témoignage  aftuel  des  Vo- 
yageurs qui  reviennent  de  ce  Pays  -  là  ; 
une  infinité  de  Relations  &  de  Cartes 
qu'on  en  a  faites  &c.  Ce  n'eft  pas  en- 
core tout  ;  Texiftence  du  nouveau  mon- 
de efl  Tunique  fondement  de  je  ne  faî 
combien  de  faits  qui  fe  paflènt  à  ma 
vue.  La  difpofition  générale  des  affai»- 
res  de  l'ancien  Monde  foit  dans  la  Poli- 
tique,ou  dans  le  Commerce,  ou  pour  les 
intérêts  des  Peuples  ,  ou  pour  les  pro^ 
jets  des  Particuliers,  ayant  une  infinité 
de  rapports  avec  le  Nouveau.     ,  ; 

VI.  La  attitude  des  deux  Faits  allegutz^ 
roule  fur  un  concours  d"  apparences  quifup- 
pofent  le  Fait  même  pour  leur  principe  u*- 
nique  ,  parce  que  Dieu  n'efi  point  tronv- 
peur. 

Dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  Exem- 
ples ma  certitude  roule  fur  le  même  rai- 
sonnement, Je  vois  un  concours  d'Ap*» 
carences  qui  toutes  viennent  (è  lier  à 
un  certain  Fait  ;  leur  rencontre  n'eft  af- 
furément  point  l'ouvrage  du  hazard.  Il 
faut  donc  de  deux  chofes  l'une  ;    oa 

qu'elf 
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qu'elles  ayent  pour  caufe  &  pour  raî- 
fon  le  Fait  auquel  elles  fe  rapportent 
manifeftement^ou  que  quelqu'Etre  d'u- 
ne puiflance  extraordinaire,  les  aitrâC- 
femblées  fous  mes  yeux  pour  me  trom- 
per (i).  A  ce  dernier  égard  je  n'ai  rien 
a  craindre  du  pouvoir  humain.  Il  n'en 
efl:  aucun  qui  foit  capable  de  difpofer 
ainlîfouverainement  de  tout  ce  qui  s'of- 
fre à  ma  vue.  Nul  homme,  fût  il  Mo- 
narque abfoiu  de  toute  la  terre,  ne  peut 
avoir  fuppofé  tous  les  Monumens ,  ni 
concerté  dans  tout  le  détail  de  leurs 
circonftances  ,  cette  foule  de  témoi- 
gnages,qui  dépofent  en  faveur  du  Fait  de 
Jules. Cefar.  Nul  homme  nes'efl  pu  ren- 
dre maître  de  tous  les  Efprits ,  de  tou- 
tes les  langues  ,  de  toutes  les  plumes„ 
pour  impofer  à  la  Pofteritc  fur  un  Fait 
<le  cette  nature.  Perfonne  non  plus  n'a 
pu  arranger  le  Syftême  d'illufîons  qui 
me  perfuaderoit  à  faux  l'exiflence  de 

l'Ame- 

(i)  Quoi  qu'on  ne  puiffe  marquer  les  bornes 
i^réciies  de  ce  Pouvoir  que  les  hommes  ont  de 
nous  tromper ,  en  difant  il  va  jufaues-là  ,  &  ne 
fauroit  s'érendre  d'un  degré  plus  loin  ;  cela 
n*empêche  pas  qu'on  n'affirme  avec  certitude,que 
telles  illufions  ne  furpalTent  point  ce  Pouvoir  ,  6c 
que  telles  a.uu:es  le  furpaflcnt. 
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FAmérique,  puifqa'il  faudroît  pour  pro- 
duire un  arrangement  pareil,exercerutt 
fouveraîn  empire  fur  l'Efprît ,  fer  les. 
Sens  ^  fur  la  conduite  de  tous  les  hom* 
mes. 

VII.  Pourqn^  Dieur  ne  piuroit  tromper. 

11  nereftedoncque  laToute-puiflance 
divine  à  qui  Ton  convient  que  tout  cela 
feroit  poflîble.  Dieu  étant  le  fouverai» 
Maître  du  Monde  &  des  Créatures  y 
peut  fans  doute  diriger  à  fon  gré  tous 
leurs  mouvemens  ,  oc  préfenter  à  mes^ 
yeux  tous  les  divers  ordres  d'Apparen- 
ces qtt*il  lui  plaît.  Mais  fe  Sageflè,  fa. 
Bonté, fa  Véracité,  me  mettent  à  l'abri 
d'une  illufion  que  fon  pouvoir  lui  rend 
poffible.  Sa  Véracité  m  en  deffend.  Car 
il  eft  bien  clair  qu'une  telle  difpofîtioa 
miraculeufe  de  Phénomènes  qui  tous 
paroîtroient  fuppofer  un  Fait  qui  ne  fe- 
roit point  ,  auroit  toute  refTence  d'un 
feux  témoignage  ,  il  r^réfenteroit  une 
dumere  ,  &  renfermeroit  manifefte- 
ment  le  deflfein  de  m'en  perfuader  la 
réalité.  Cette  illufion  ne  répugne  pas. 
moins  à  la  Bonté  de  Dieu ,  puifqu*il  me 
^tteroit  par  là  dans  un  labyrinthe  d'in* 
--  certi-. 
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certitudes  ,  m*ôtant  tout  moyen  de? 
m'aflurcr  de*la  Vérité  ,  &  toute  ref- 
fource  contre  l'Erreur.  Enfin  une  telle 
conduite  n'auroit  aucun  caraftère  de  Sa^ 
gefle.  En  eflFet  conçoit-on  rien  de  mpinS' 
digne  dun  Etre  fouverainement  fage, 
que  de  bouleverfer  Tordre  de  h  Socié- 
té ,  de  fulpendre  l'aftion  des  Caufes  Mo- 
rales ,  de  forcer  les  hommes  par  une 
impreflion  miraculeufe  à  violer  toutes 
les  règles,  de  leur  conduite  ordinair-e,  & 
à  démentir  toutes  les  Loix  de  leurNa* 
ture ,  &  cela  dans  le  feul  deflein  de  me 
perfuader  fauflement  qu'il  y  a  ed  un  Ju- 
Ips  Cefar,  ou  qu'aftuellement  dans  Tau^ 
tre  hémifphère  fe  trouve  un  païs  nom- 
mé l'Amérique.  Un  Etre  capable  d'agir 
de  la  forte,  un  Etre  qui  dans  ce  grand 
appareil  de  moyens  fe  propoferoit  an 
tel  but  ,  loin  d'avoir  le  caractère  de 
l'Etre  parfait ,  feroit  le  plus  capricieux^, 
le  plus  infenfé  de  tous  les  Etres, 

VIII.  Loix. qui  gouvernent  les  Agens  tm^ 
raux.  En  vertu  de  ces  Loix  ,  un  Evene^ 
ment  en  produit  un  autre ^  (â  un  Fait 
peut  être  regardé  comme  la  caufe  des  témoi" 

.  ^nages  qui  le  publient^ 

IX 
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Il  eft  bon  d'obferver  que  l'ordre  mo* 
tal  de  la  Société ,  tout  comme  celui  du 
inonde  corporel,roule  fiir  certaines  Loix 
invariables,qui  ont  leur  fondement  dan* 
ia  nature  même  de  l'Homme  ,  &  dans 
le  caraélère  effentiel  de  l'Efprit  humain. 
Cet  ordre  embrafle  une  fuite  réglée  de 
caufes  &  d'effets  qui  s*enchainent  avec 
tant  de  jiifteife  i&de  proportion  les  uns 
aux  autres  ,  que  par  les  effets  on  par- 
vient fur^ment  à  la  connoiffance  des 
caufes. 

»  Ceft  en  vertu  de  cet  ordre ,  que  les 
grands  événemens  peuvent  être  regar- 
dés par  raport  à  leurs  fuites  ,  comme 
des.  Caufes  Morales  lesquelles- ayant  des 
effets  qui  leur  font  proportionez  ,  fe 
prouvent-par  ces  mêmes  effets.  11  n'a 
fallu  autre  chofe  pour  produire  cette 
impreflioB  uniforme  &  générale  qui 
m'attefte  k  fait  de  Jules  Cefar  ,  que  la 
vérité  même  de  ce  Fait.  De  la  maniè- 
re dont  les  Hommes  font  faits  ,  il  eft 
impoffible  que  les  grands  événemens  qui 
compofent  la  vie  de  cet  Empereur,  s'ils 
font  véritables,  n'ayent  viv-ement  frap- 
pé leur  imagination,  ne  fe  foyent  gra- 
vés profondement  dans  leur  mémoire , 
n'ayent  été  racontés  &  fus  par  toute  la 

terre. 
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terre.  Il  eft  impoffible  que  ces  Faits  nV 
yent  été  transmis  à  laPoflerité  par  une 
infinité  de  monumens  de  toute  efpècei 
qu'ils  n'ayent  produit  à  leur  tour  d'au* 
très  événemens,  &  donné  une  nouvel- 
le face  à  la  Société.  D'autre  part  tous 
ces  divers  effets  ne  peuvent  avoir  eu 
lieujfans  que  le  Fait  de  Jules  Cefar  ea 
foit  la  fource.  Car  il  eft  clair  qu'une 
imprelïîon  univerfelle  doit  avoir  un 
principe  univerfeli&  il  n'y  en  a  point 
d'autre  en  ce  cas ,  que  le  fait  lui-même 
attefté.  La  feule  Vérité  de  ce  fait,  peut 
en  avoir  gravé  des  répr^fentations  uni- 
formes dans  tous  les  cerveaux,  &  de  là 
les  avoir  répandu  dans  toutes  les  Hif^ 
toires,  comme  en  autMt  de  Tableaux 
dont  l'exafte  reflemblance  prouve  afleE 
qu'ils  ont  été  copiés  d'après  un  même 
.  Original.  C'eft  la  feule  vérité  d'un  Fait 
qui  peut  avoir  fervi  à  tous  les  Contem* 
porains  de  motif  commun  pour  le  pu* 
blierj  étant  naturel  qu'une  même  Vérité 
fafle  parler  toute  la  terre ,  au  lieu  qu'il 
n'eft  pas  poflîble  qu'un  même  intérêt  la 
fafle  mentir.  Car  cet  amour  de  la  Vé- 
rité qui  nous  înfpire  le  defîr  de  la  con* 
noître  &  lenvie  de  la  communiquer 
aux  autres,  eft  une  pente  générale  chez 

les 
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les  Hommes  ;  au  lieu  que  le  motif  qui 
porte  à  la  déguifèr  en  de  certain  casque 
peut  être  qu'un  intérêt  particulier  à  tels 
ou  à  tels  ,  &  ne  fauroit  jamais  devenir 
l'intérêt  général  du  genre  humain.  D'ail« 
leurs  c*eft  la  feule  Vérité  d'un  fait  im* 
portant  à  la  Société  ,  qui  par  fes  divers 
rapports  aux  vues  &  aux  pailions  des 
hommes  ,  imprime  à  toute  la  Société 
des  nK)uvemens  qui  ne  font  nullement 
équivoques  pour  la  preuve  de  ce  fait* 
On  ne  fauroit  le  fuppofer  faux  malgré 
tout  cela,  que  par  un  renverfement  des 
Loix  de  la  Nature  humaine  ,  c'eft-à-di* 
re  par  un  aâe  de  la  toute- puiflance  de 
Dieu. 

Ceft  ce  qui  me  faifoît  dire  tout  à 
rheure  que  le  témoignage  de  quel- 
qu'homme  que  ce  foit ,  étant  conlîde- 
ré  feul  5  peut  me  tromper  ;  mais  qu'il 
eft  impoflîble  que  le  concours  des  té- 
moignages me  trompe.  Il  eft  bien  pof- 
fible  qu'un  Homme  par  quelque  déran- 
gement accidentel  de  fes  Organes ,  par 
quelque  fufpenfion  de  l'ufage  de  fesSens, 
fc  foit  fait  illufion  ,  mais  il  efl  impolTi- 
ble  que  des  milliers  de  perfonnes  à  la 
fois  fe  la  faflent  fur  un  même  Fait ,  ni 
^iie  tout  un  Peuple, attaqué  fubitement 

du 
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du  même  délire,  croye  avoir  vu  ce  qui 
o'efl:  point.  Il  eft  poflîble  que  celui  qui 
m'attefte  un  événement ,  ait  quelqu'in- 
terêt  fecret  à  le  feindre  ,  ou  qu'il  ait 
menti  par  caprice,  &  qu'enfuite  par  u- 
ne  conduite  fimulée  il  fe  plaife  à  entre- 
tenir chez  moi  cette  illufionrcela  n'a 
rien  d'abfolument  incompatible  avec  la 
Nature  de  l'Homme.  Mais  que  le  ca- 
price ou  l'intérêt  ait  pu  déterminer  tou- 
te la  terre  à  taire  le  même  Fait ,  ou  à 
débiter  le  même  Menfonge  ou  à  agir 
comme  fî  une  certaine  chofe  étoit  vra- 
ye  y  quoi  qu'elle  ne  le  foit  pas ,  c'eft  ce 
qui  répugne  à  la  Nature,  &  à  toutes  les 
Lroix  de  l'efprit  humain.  C'eft  ce  qui 
n'arriveroit  que  par  un  miracle  de  la 
Toute-puiflance  qui  n'auroit  d'autre  but 
que  celui  de  me  tromper. 

En  confîderant  la  Vérité  des  faits  hif- 
torîques  par  raport  au  concours  d'appa- 
rences qui  nous  la  démontre,  comme  u- 
ne  Caufe  par  raport  à  fes  Effets,  ou  com- 
me un  Principe  par  raport  à  (es  fuites 
infaillibles, j'ai  diftingué  différentes  fui- 
tes que  peut  avoir  un  événement.-  Une 
àcs  plus  fîmples  efl  le  Témoignage.  Il 
^ft  naturel  qu'un  Fait  confiderable  & 
public,  occupe  les  efprits,  fafle  la  ma- 

tiers 
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tiére  des  entretiens  ,  que  les  bouches 
s'ouvrent ,  que  les  plumes  fe  mettent  en 
mouvement  pour  le  raconter ,  &  que 
les  divers  récits  qui  s'en  font,  au  tra- 
vers des  varietez  qui  s'y  rencontrent 
pour  certains  détails  de  circonftances» 
ayent  pour  le  fond  une  conformité  ef-» 
fentielle,  qui  prouve  la  réalité  de  leur 
objet* 

IX.  Outre  le  témoignage  les  grands  Evir 
nemens  ont  des  futtes  qui  leur  fervent    * 
d'indice  6f  de  preuve^, 

Maïs  outre  le  témoignage  de  l'HiA 
toire,  les  grands  Evenemens  entraînent 
encore  après  eux  beaucoup  d'autres  firi- 
tes.  L'impreffion  qu'ils  produifent  for 
l'efprit  des  Hommes  paroît ,  non  feule* 
ment  dans  leurs  difcours,  mais  dans  leur 
conduite  ,  &  fe  varie  à  l'infini  fuivant 
l'intérêt  qu'ils  y  prennent.  Un  feul  E- 
vénement  fuffira  pour  changer  la  face 
d'une  Nation  ,  &  quelquefois  celle  du 
Monde  entier;  pour  introduire  des  chan* 

Î;emens  notables  dans  les  mœurs ,  dans 
es  opinions, dans  les  imaginations  des 
Hommes  ,  &  félon  le  différend   tour, 
des  affaires  &  desEfprits,  il  deviendra  la 
ftbme  /.  b  four- 
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fource  d'une  infinité  d'autres  Evéne- 
iiiens.  Voilà  autant  d'Eflfets  qui  carac-» 
térifent  lôur  Caufe ,  autant  de  traces  qui 
repaqdues  dans  la  fuite  des  fiècles^font 
propres  à  perpétuer  la  ménToire  d'un 
Fait.  Si  l'on  raffemble  tous  ces  Vefti- 
ges  &  qu'on  les  joigne  au  témoignage 
formel  de  THiftoire,  on  verra  qu'ils 
en  confijrment  merveilleufementlaVe^ 
rite. 

X.  Différence  entre  le  thtoignage  formel^ 
6?  ces  autres  fuites  ou  indices  ,  qui  ren^ 
dent  aux  faits  un  témoignage  muet. 

Il  y  à  pourtant  cette  différence  entre 
le  Témoignage  proprement  dit ,  &  ces 
autres  Suites  dont  je  viens  de  parler,<]ue 
le  témoignage  a,  par  raport  à  la  Vérité 
qu'il  attefte,  non  feulement  le  carafté- 
re  d*un  effet  qui  manifefte  fa  caufe, 
mais  celui  d'un  tableau  qui  répréfente 
ion  Original.  Le  témoignage  hiftori- 
gue  nous  peint  un  fait  dans  l'amas  des 
circonftances  qui  déterminent  fon  être 
individuel  en  le  diftinguant  de  tout  au- 
tre :  au  lieu  que  ces  autres  fuites  qu'on 
peut  apeller  muettes  ,  fervent  bien  à 
confirmer  la  Vérité  d'un  récit  ,  mais 

ne 
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ne  forment  jamais  à  part  ,  indépenda* 
ment  de  ce  récit ,  la  preuve  du  fait  qu'il 
énonce.  Par  la  nature  de  ces  fuites  & 
de  ces  eflPets ,  Ton  fe  formera  bien  une 
idée  vagije  de  la  caule  qui  a  dû  les  pro* 
duire  ,  mais  on  ne  pourra  deviner  le 
fait  fingulier,  précis,  individuel ,  qui  les 
a  produites  aftuellement.  Reprenons^ 
pour  éclaircirmapenfée,  l'Exemple  de 
Jules  Cefar.  U  eft  certain  que  fi  vous 
comparez  l'état  de  Rome  efclave  fous 
Jes  Empereurs  ,  avec  celui  de  Rome  li- 
bre fous  lœ  Ccmfuls  ,  vous  conclurez 
d'abord  que  cet  Empire  a  fubi  quelque 
grande  Cataflropbe ,  &  qu'il  faut  fans 
doute  que  quelque  Romain  habile  ,  au* 
dacieux,  plein  d!ambition  ,  opprimant 
la  liberté  de  fa  patrie  ,  y  ait  changé  la 
Conflitution  du  Gouvernement.  Mais 
tout  cela  ne  vous  aprend  ,  ni  THiftoire 
de  cette  Cataftrophe  ,  ni  quel  Homme 
en  a  été  le  mobile  ,  ni  par  quelles  vo- 
yesil  l'a  caufée.  Comme  plufieurs  Ro» 
mains  ont  pu  former  la  même  entrepri- 
fe  &  J'executer  par  des  moyens  diffé* 
rends,  la  feule  difpofition  des  aflFaîres 
de  Rome  depuis  Jules  Cefar  ,  ne  vous 
prouveroit  point  qu'il  ait  exifté  ,  fup- 
pofé  que  le  nom  de  ^et  illuftre  Ufurpa- 
b  2  teur 
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teur  fe  fût  ejBfacé  de  tous  les  monumens 
de  l'Ancienne  Hiftoire.  Qu'au  lieu  de 
Cefar,  Pompée  fe  fût  rendu  Maître  du 
Monde  ,^  les  fuites  d'une  pareille  Révo- 
lution auroient  fort  bien  pu  fe  trouver 
les  mêmes.  Ces  fuites,  à  les  confîderer 
feules ,  ne  nous  donnant  donc  que  Tir 
dée  générale  d*un  principe  de  certaine 
cfpèce  d'où  elles  ont  dû  refulter  ;  c'eft 
à  l'Hiftoîre  de  déterminer  cette  idée 
vague  à  l'individu  qu'on  nomme  Cefar» 
&de  nous  décrire  ce  tiffu  d'exploits, 
d'intrigues  &d'événemens,  à  l'aide  des- 
quels il  mit  Rome  dans  les  fers. 
.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  divers  ordres 
de  preuves  s'entrefoutiennent;  &  de  tout 
ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  l'on  peut  conclure 
que,tant  les  témoignages  formels  ou  les 
récits  des  Hifloriens,  que  les  indices,les 
fuites&  tous  les  divers  monumens  qui  fer- 
vent à  prouver  les  faits,  ne  font  propres  à 
cela  qu'entant  qu'on  Jes  regarde  comme 
des  Phénomènes  qui  n'ont  d'autre  raifon 
fuffifante  de  leur  ^affemblage  ,  d'autre 
Principe  qui  les  1îfe ,  d'autre  Caufe  qui 
les  puiffe  expliquer  ,  que  la  Vérité  mê- 
me des  Faits.  Tournez  la  chofe  de  quel 
biais  vous  voudrez,  toute  certitude  hif^ 
torique  fe  réduit  là.  Toute  Vérité  qui 
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eft  l'objet  de  la  foi  humaine  y  n'a  point 
d'autre  fondement  que  cette  règle. 


CHAPITRE    n. 

De  la  force  duTémoignage>où  Ton 
traité  de  là  Certitude  de  la  Tra- 
dition ,  &  de  l'autorité  des  An- 
ciens Monumens. 

§.  T.  CaraSléres  que  doit  avoir  un  témoin 
pour  être  croyable,   ta  iemonfiration 
des  Faits  nefauroit  rejulter  d'un 
feuî  témoignage. 

Maïs  pour  mettre,  s'il  m*efl:  poflîblei' 
ces  raifonnemens  dans  un  plus 
grand  jour  ,  il  fera  ton  que  nous 
entrions  dans  un  Examen  un  peu  parti- 
culier fur  la  force  du  Témoignage,efpèce 
de  Phénomène  d'où  dépend  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu  ,  toute  certitude 
hiflorique.  Je  commencerai  par  jufti- 
fier  une  Propofition  que  j'ai  avancée 
dans  l'Article  précédent  ,  &  dont  bien 
des  gens  ont  quelque  peine  à  convenir, 
.  b  3  c'eft 
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c'efl:  qu'un,  feul  Témoin  ne  peut  jamais 
faireiaDémonûration  d'un  fait.  Voici 
Jes  preuves  de  ce  paradoxe.  La  crédi- 
bilité d'un  témoin  dépend  eflentielle- 
ment  de  ces  deux  qualités,  fa  fagacité 
&  fa  véracité.  Par  la^  première  de  ces 
qualités  on  s'ajQure  qu'il  ne  s'eft  point 
trompé  dans  ce  qu*il  raporte  ;  par  la  fe* 
conde,  qu'il  n'a  point  voulu  nous  trom- 
per. A  proportion  donc  que  Ton  a  plus 
d'aflurance  de  ces  deux  chofes  ,  fon 
témoignage  devient  plus  croyable.  Si 
l'on  étoit  parfaitement  fur ,  &  que  le 
témoin  a  bien  vu,  &  qu'il  a  voulu  nous 
dire  vrai  ,.  alors  le  témoignage  devien- 
droit  infaillible,  &  la  Vérité  du  fait  qu'il 
attefte  feroit  démontrée,  parce  que  le 
témoignage  en  ce  cas,  ne  pouvant  a- 
voir  pour  caufe  l'erreur  ,  ni  la  vo- 
lonté de^tromper,  fuppoferoit  necef- 
fairement  la  réalité  de  ce  fait.  Mais  il 
n'efl  pas  poffible  d'avoir  par  raport  à. 
quelque  témoin  que  ce  foit  cette  dou- 
ble aflurance  dans  un  degré  fuffifant 
pour  la  Démonftration  ,  ou  pour  cette 
pleine  certitude  qui  exclut  toute  poffi- 
bilicé  d'erreur.  Il  feroit  befoin  pour 
cela  d'hêtre  fur  qu'aucune  des  circons- 
tances qui  peuvent  ^voir  influé  fur  fon 

témoi-^ 
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témoignage,  ne  nous  échappe  :  ce  qui 
dépend  de  mille  chofes  invifibles  qui 
font  cachées  au  fond  de  FAme  du  té- 
moin,&  qu'il  n'y  a  que  le  Scrutateur  de» 
cœurs  qui  connoifle  pleinement.  C'eft 
l'intérêt,  dit-on,ou  la  vanité  qui  fait  men- 
tir ;  toutes  les  fois  que  ces  deux  prin- 
cipes n'engageront  point  à  mentir,  ou 
qu'ils  porteront  à  dire  la  Vérité ,  on 
doit  donc  compter  fur  celle  du  témoi* 
gnage  rendu.  Je  réponds  i.  qu'il  eft  im« 
poflible  de  deviner  les  divers  caprices  de 
l'Efprit  humain,  qui  varient  à  l'infini,  & 
de  s'affûrer  qu'ils  n'ont  point  eu  lieu 
dans  tel  ou  tel  cas.  Il  ne  Teft  pas 
moins  de  connoître  tous  les  motifs  de 
vanité  ou  d'intérêt,  capables  de  remuer 
un  Homme.  La  Vanité  fur-  tout  eft  ex- 
trêmement bizarre  dans  fes  effets,  &  les 
diverfifie  d'une  manière  incompréhen- 
fibble  }  étant  quelquesfois  capable  de  de; 
biter  des  menfonges  ,  &  enluite  de  les 
foutenir  contre  un  aidez  grand  intérêt. 
Qui  me  répondra  de  la  DéterminatioB 
du  libre  arbitre,  lorsqu'un  Homme  eft 
réellement  maître  de  mentir  ou  de  dire 
la  Vérité  ?  Les  cas  où  un  fèul  témoi- 
gnage pourroit  faire  démonftration ,  fe 
réduiront  donc  au  petit  nombre  de  ceuji 
b  4  ou 
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où  la  vraye  Contingence  ceffe;. ils  fe  ré- 
<luiront  aux  cas  où  l'on  peut  être  fur  que. 
le  Témoin  a  dit  la  Vérité,  parce  qu'ont 
a  pu:  prévoir  d'avance  infeilliblement 
qa*il  la  diroit  ;  à  ceux  en  un*  mot,  où  les. 
motifs  pour  dire  vrai  font  (i  puiflàns, 
qu'ils  ne  laiflent  dans  l'Agent  aucun  lieu. 
ait  vouloir  contraire.  Or  il  eft  très- 
rare  qu'on  puiffe  s'aflQrer  de:  ces.  for* 
tes  de  cas.  2.  Alors  même  il  refte  un 
fcrupule  ,  qui  feul  fuffit  pour  arrêter 
la  Démonftration.  Je  fuis  allure ,  fi 
vous  voulez  ,  que  tel  Témoin,  n'a^  point 
voulu  mentir;  &  qu*il  m!adit  ce  qu'il  a 
cru  voir  ;.  mais  le  fuis^je,  que  ce  qu'il 
a  cru  voir  foit  vrai  en  eflFet  ?  Ai-je' dé- 
monftration qu'il  ne  s'eft  point  trompé  ? 
Que  fes  Sens  n'ont  point  fouffert  d'illu- 
fion  par  rapport  au  fait  qu'il  m'attefte? 
Non  ,.  il  me  manque  à  cet  égard  cette 
certitude  complettei  qui  exclut  lapofli- 
bilité  même  du  doute.  Mais  la  premiè- 
re afTûrance  ne  fervant  de  rien  fans  la 
féconde ,  il  eft  clair  qu'un  Témoin  unif 
que  ne  fauroit  former  en  rigueur  la  De% 
monftration  d'aucun  Fait.  Il  n'y  a  donc 
proprement  que  le  Témoignage  divin 
qui  foit  infaillible  ,  parce  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  d'immuablement  fage  ôc  bon» 
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Ik'y  a  que  lui  dont  on  puifle  dire,  qu'il 
lui  efl  également  impoflible  ni  de  trom^ 
per,  ni  d'être  trompé. 

5.  II.  n  en  peut  pourtant  refulter  une  af 
furancefufijante.  DiftinHion  ^»/r^  Proba- 
bilité ;  Aflurance  raifonnabley(^  Certi- 
tude parfaite. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  n'em* 
pêche  pas  que  fou  vent  on  ne  puifle  s'aC- 
fiirer  raifônnablement  d'un  fait  fur  l'au- 
torité d'un  feul  Témoin  y  &  qu'il  n'e» 
doive  être  crû  fur  fa  parole.  Car  il  faut 
diftinguer  avec  foin  cette  Aflurance  rai- 
fonnable  ,  d'avec  la  fimple  Probabilité 
d'une  part  y  &  d'avec  la  Certitude  dé- 
monftrative  de  l'autre.  L'on  fonde  une 
aiTurance  raifonable  fur  la  foi  d'un  feul 
témoin  y  lorsqu'on  a  de  fortes  raîfon* 
de  le  croire  à  la  fois  iincère  &  bien  ins- 
truit des  Éaits  qu'il  raporte  y  fans  en  a* 
voir  aucune  de  foupçonner  ni  fa  véraci^ 
té,  ni  fa  Sagacités  de  puifTans  motifs 
de  Créance ,  qui  ne  font  ballancés  par 
aucun  motif  de  doute  ^  formant  une 
perfuafion  raifonnable  où  l'Ame  £b  fixe 
&  fe  repofe.  Rien  ne  feroit  plus  con- 
traire à  îaRaifon  que  de  douter  Êuas  mo* 
b  5  ttf* 
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tif.  Il  feroit  ridicule ,  par  exemple,  de 
foupçonerde  menfonge  un  Homme  fage 
qui,  fans  paroîcre  y  avoir  nul  intérêt,  ra-- 
conte  ferieufement  une  chofe  qu'il  dit 
avoir  vue;  ou  dé  fuppofer  qu'il  foit  tom- 
bé dans  le  délire  pour  le  moment  précis 
du  il  Ta  cru  voir.  En  pareil  cas  on  ne 
fe  contente  point  de  préfumer  qu'une 
chofe  eft,  on  ne  penche  pas  lîmplement 
^  la  croire,  mais  on  la  croit,  fans  avoir 
pourtant  cette  certitude  rigoureufe  que- 
donnent  les  feules  Démonftrations.Per- 
fbnne  n'eft  plus  croyable  par  exemple 
qu*un  Aftronome  &  un  Phyficien  fur 
Te  détail  de  fes  obfervations  &  de  fes 
IKxperieiTces  y  au  moins  du  côté  de  la> 
bonne  foi  ;  parce  que  la  paflîon  domi* 
Hante  d'un  homme  de  cet  Ordre  étant 
la  découverte  de  la  Vérité  ,  on  ne  pré- 
flime  point  qu'à  cet  égard  il  foit  tenté 
de  fe  vanter  à  faux  y  c'eft  la  réalité  de- 
fes  découvertes  qui  le  flatte,  &  le  plaifîr 
i^'îl  goûte  à  les  rapporter,  il  ne  legou- 
teroit  point  à  débiter  un  Roman.  Dans; 
fes  cas  même  où  la  vérification  efl:  im- 
poffîble,  on  l'en  croit  volontiers  fur  fa? 
parai e.  Comme  ce  que  rapporte  Wallis 
fur  un  efFbrt  prodigieux  de  fe  mémoire  j: 
(dans  Lowthorp  Abridgmi  Tonb  j.  pag. 
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66i. )n'y  ayant  que  la  Vérité  d'une  telle 
-  merveille  qui  lui  ait  pu  faire  trouver  du 
goût  à  la  raporter. 

Un  fait  fans  être  démontré  ,  devient 
donc  croyable  fur  l'autorité  d'un  feul 
témoin ,  lorfque  ce  témoin  n'eft  point 
démenti  par  d'autres ,  &  que  fon  Carac- 
tère joint  aux  circonllances  ne  fournit 
aucun  fujet  de  doute.  Son  témoignage 
me  perfuade  ^  parce  qu'il  me  conduit  à 
la  réalité  de  fon  Objet  comme  à  foa 
unique  caufè.  Mais  lorfque  parmi  le» 
jaifons  d'y  ajouter  foi,on  en  trouve  auiS: 
de  s'en  deifier^dans  ce  mélange  de  rai* 
fbns  contraires  le  fait  demeure  Craple* 
ment  probable.  La  feule  poflîbilité  qu'ua 
Homme  mente  ,  ou  qu*il  fe  foit  lui- 
même  trompé  fur  ce  qu'il  raconte  ,,  ne 
me  met  point  en  droit  de  rejetter  ce 
qu'il  dit  j  mais  fi  je  lui  connois  quel* 
qu'intérêt  à  mentir  ,  ou  quelque  pré* 
vention  capable  de  lui  avoir  déguifë  l^ 
vérité  du  fait  ;  fi  dans  d'autres  reneon* 
très  il  a  manqué  de  fincerité,ouquefau^ 
te  d'attention  àfebien  aflurerdes  Faits^ 
il  foit  tombé  dans  quelques  méprifesj, 
fon  Témoignage  n'a  plus  le  même  poids* 
fur  mon  efprit  ;  j'ai  des  Raifons  pour 
eu  douter  comme  j'en  ai  pour  le  croire^ 
b  (S  pui£^ 
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puifque  la  Caufe  en  ell  équivpque^â 
qu'il  peut  en  avoir  d'autres  que  la  vé- 
rité du  Fait  même.  Ccls  Raifons  qui 
s'entrecombattent^peuvent  être  plus  ou 
moins  nombreufes  ,  mais  toujours  le 
poids  des  Raifons  favorables,  confideré 
relativement  à  celui  des  Raifons  con- 
traires ,  eft  ce  qui  fixe  le  degré  de  la 
crédibilité  du  témoin  ,  &  par  confé- 
quent  de  la  probabilité  du  fait  ;  c'efb 
de  tout  ce  poids  de  Raifons  contraires 
que  la  Probabilité  demeure  au-deffous 
âe  l'Affurancev 

^ïlï. Uunivn  de phjleurs  témoignages  au^ 

gmente  le  degré  de  crédibilité  d'un 

'  Fait^  £5?  fourquoi»^ 

Obfervez  que  par  l'union  des  témoi- 
gnages cette  probabilité  s'augmente.  Je 
fluppoiè  Qu'on  vous  vienne  annoncer  le 
gain  de  dx  mille  francs  ,  &  que  la  Per- 
Kxnne  qui  vous  apporte  cette  bonne 
nouvelle  foit  d'un  Caraélère  à  vous  don* 
lier  une  demie  aflurance  du  Fait  ;  c'éft- 
i-dire  que  tes  Raiions  de  lui  ajouter  foi 
fèyent  en  parfait  équilibre  avec  celles 
d'en  doute?  ,  cnforte  que  vous  eonfen- 
tirîe£  d'^andpnnerpoûr  mille  Ëcds  toui* 

te& 


dby  Google 


Certitude  Morale.  Cb.  II.  yjir 
tes  vos  prétenfîons  à  ce  gain  qu'on  vous- 
annonce.  Survient  un  fécond  témoia 
du  même  poids  que  le  premier,  qui  vous 
confirme  la  chofe.  Qu'arrive-t-il?  Ce 
fecond  témoin  fans  vous  aflurer  du  fait, 
en  accroît  la  probabilité. Chacun  à  part  > 
ils  ne  pouvoient  vous  donner  qu'une 
demie  aflurance ,  réunis  ils  vous  don* 
nent  quelque  chofe  de  plus.  Leur  jonc- 
tion rompt  l'équilibre  dont  je  parlois 
tout  à  l'heure  ;  &  le  total  des  Raifons 
qu'on  a  de  croire  ce  qu'ils  attellent, 
l'emporte  fur  celui  des  Raifons  qui  en 
font  douter.  Pourquoi  ?  C'eft  que  toor 
tes  chofes  d'ailleurs  égales  ,  Taccord  de 
ces  témoins  eft  un  puiflknt  préjugé  ea 
leur  faveur.  A  les  envifager  chacun 
féparément ,  vous  aviez  autant  lieu  de 
craindre  que  la  nouvelle  ne  fût  faufle , 
que  d'eiperer  qu'elle  fût  vraye  ,  parce 
que  vous  connoiffiez  en  eux,  pour  aind 
dire  ,  autant  de  Principes  du  faux  que 
du  vrai  ;  mais  quand  vous  les  voyez 
qui  s*accordent  à.  vous  tenir  le  même 
langage ,  la  Vérité  qui  eft  une  vous 
fournit  la  Raifon  de  cet  accord-  Si  Jv, 
nouvelle  eft  vraye ,  rien  de  plus  naturel 
que  la  conformité  de  leur  témoignages 
mais  d'où  peut  venir  celle  de  leur  men*- 
b7  fonge> 
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fonge,  fi  la  nouvelle  efl:  faufle  ?  Il  en 
faudra  du  moins  chercher  le  principe 
ailleurs  que  dans  le  Cara^ère  particu- 
lier de  chacun  d'eux  ,  qui  peut  bien  les 
porter  à  mentir  ,  mais  non  à  inventer 
précifément  les  mêmes  fauffetez.  Il 
faudra  fuppofer  entr'eux  un  Concerta 
un  Intérêt  commun.  Mais  la  (impie  po(^ 
fîbilité  de  ce  Concert,  lorsqu'il  n'enpa-. 
roît  aucun  indice  ,  n'empêche  point 
qu'il  ne  foit  beaucoup  plus  vraifembla- 
ble  qu'une  même  Vérité  les  ait  fait  par- 
ler, que  non  pas  qu'un  même  Intérêt 
les  ait  fait  mentir. 

Quand  donc  deux  Témoins  lefquels^ 
pris  féparement ,  ne  feroient  point  d'un 
crédit  à  leur  donner  pleme  créance, 
s'accordent  fur  une  E>épofition,  leur  ac- 
cord forme  un  préjugé  pour  fa  vérité^ 
parce  qu'il  a  dans  cette  véricé  même  fa 
Raifon  toute  trouvée.     Bien   entendu 
qu'il  ne  paroifTe  entre  eux  nul  indice 
de  coilufion  propre  à  contrebalancer  le 
préjugé  dont  je  parle   ,  &  que  les  cir- 
conftatices  écartent  toute  pareille  idée.. 
\\infi  de  deux  témoignagesd'inégale  for- 
*ce,  le  plus  foiWe  ajoute  à  la  crédibilité 
du  plus  fort  un  nouveau  degré  qui  re- 
fuite  de  leur  coaformité  mutuelle. 


dby  Google 


Certitude  Moraee.  Ch.IL  351 

f  W.  Calcul  d'un  Géomètre  fur  Tacroîjft^ 
meut  de  h  frobabiUté  par  le  nombre  des 
Témoins.  Ilroule  Ju^  de  faua 
Principes^. 

Un  Anonyme  de  (2)  la  Société  JRo* 
yale  d^Angleterre  a  entrepris  de  réduire 
ce  progrès  de  la  force  des  témoignages 
à  une  mefure  Géométrique.  Il  en  efV 
felon  lui  ,  des  divers  degrés  de  proba- 
bilité qui  nous  rendent  un  fait  croyable^ 
comme  d'un  Chemin  qu'on  nous  fait  fai- 
re ,  dont  la  Certitude  eft  le  terme.  Le 
témoin  dont  l'autorité  m'aflure  à  demî^ 
en  forte  qu'il  y  ait  égal  pari  à  faire  pour 
&  contre  la  vérité  de  ce  qu'il  m'an* 
nonce,  me  fait  parcourir  la  moitié  de 
ce  chemin.  Refte  l'autre  moitié  pour 
pouvoir  atteindre  l'AfTurance  com»^ 
plette  où  les  paris  n'ont  plus  lieu.  Qu'un? 
fecond  témoignage  de  la  première  main, 
&  précifément  auffi  croyable  que  l'au* 
tre ,  vienne  s'y  joindre  ,  que  fait-il  de 
plus  ?  Il  m'avance  fur  l'efpace  reftanc 
que  le  prenait!  témoin  me  laiffoità 

par-^ 

(x)  Phitof.  Transa<ft.  ISTa.  i  jy,  apud  Lowthi)r|^ 
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parcourir ,  autant  que  celui-  ci  m'avoît 
avancé  par  rapport  à  refpace  total.  Gomf 
me  celui  là  m'avoit  déjà  conduit  à  moi- 
tié chemin  de  la  Certitude  ,  celui-ci 
m'en  approche  encore  de  la  moitié  de 
cette  féconde  moitié.  Ainfî  deux  Té*^ 
moins  dont  chacun  à  part  ne  me  donne 
qu'une  demie  Certitude  ,  me  donnent 
réunis  enfemble  les  trois  quarts  de  la 
Certitude  entière,  &  ainfi  de  fuite  dans 
la  même  proportion.  Ce  Calcul  eft  in- 
génieux ,  c'eflr  dommage  que  le  Princi- 
pe fur  lequel  on  le  bâtit  nefoit  pas  éga- 
lement folide.  Je  vois  fort  bien  qu'un- 
Témoin  qui  me  raconte  un  fait, diminue 
ÎQ  chemin  qu'il  y  a  à  faire  depuis  fa* 
fimple  poffibilité  jufques  à  fa  certitude^ 
&  me  Tend  ce  Fait  probable  ,  à  propor- 
tion que  le  témoin  lui  même  eft  digne 
de  foi.  Je  vois  auffi  qu'un  fécond  Té- 
moin ajoute  toujours  quelque  chofe  à 
la  crédibilité  du  premier;  qu'il  m'avance 
plus  vers  la  certitude  ;  qu'il  abrège  en- 
core le  chemin  qui  mereftoit  pour  aller 
jufqu'à  elle.  Mais  que  venant  fè  joindre 
au  premier -^Témoin  pour  me  prendre  du 
celui  -  là  m'avoit  larfFé  ,  il  m'avance 
furl'efpace  reftant  en  même  proportion 
qu'it  m'aurait  avancé  fur  l'efpace  totale 
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S'il  m'eût  pris  au  commencement  de  cet 
elpace  ,  c'eft- à-dire  qu'il  me  fafle  par- 
courir la  moitié  de  cette  dernière  partie 
du  chemin,ou  le  tiers  ^ou  le  quarts  fup- 
pofé  qu'il  donnât  feul  une  moitié ,  un 
tiers  ,  un  quart  d'aiTurance  ;  en  un  mot 
qu'il  me  faâe  faire  autant  de  chemin  ni 
plus  ni  moins  ,  de  la  Probabilité  vers 
la  Certitude,qu'il  m'en  auroit  fait  faire, 
à  commencer  de  la  iîmple  Poflibilité  , 
c'eft-Ià  ce  qu'aflurement  je  ne  faurois 
voir. 

•  Du  Principe  que  l'Anonyme  établit 
pour  calculer  la  force  de  plufîeurs  té», 
moignages  réunis  ,  fe  déduit  neceflax* 
rement  cette  conféquence^que  tel  nom-^ 
bre  qu'on  voudra  de  Témoins,  dont  au- 
cun n'eft  fuppofé  pleinement  croyable ,. 
ne  donnera  jamais  la  pleine  certitude 
d'un  Fait.  Effeélivement,  puisqu'aucun 
de  ces  témoignages  ajoutés  bout  à  bout,^ 
à  commencer  du  preniier  de  tous,  n'at- 
teint la  certitude  complette ,  qu'on  au- 
gmente leur  nombre  autant  qu'on  voui. 
dra,  l'on  diminuera  bien  de  plus  en 
plus  la  diftance  qui  nous  éloigne  de  ce 
terme  ;  mais  on  n'épuifera  point  cette 
diftance  ;  on  ne  touchera  point  le  ter- 
me. Cela  fe  démontre  géométriquement. 

C'efl. 
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Ceft  auffi  ce  que  prétend  TAnonyme 
que  j'ai  cité.  Mais  plus  cette  conféquen- 
ce  eft  jufte,plus  elle  eft  Géométrique, 
&plus  elle  nous  convaincre  la  fauffeté 
de  la  Règle  dont  on  la  déduit  ;  puifque 
Ton  démontre  aifément  que  des  témoi- 
gnages ,  dont  aucun ,  pris  à  part,  >  ne 
mériteroit  une  pleine  Croyance  ,  peu- 
vent par  leur  concours  donner  l'entière 
certitude  d'un  Fait.  Ce  qui  prouve  af- 
fez,  que  le  progrès  de  la  Crédibilité  par 
le  nombre  des  Témoins ,  fuit  une  toute 
autre  marche  que  celle  que  cet  Auteur 
nous  indique.  (3) 

§.  V.  Un  concours  de  Témoins  dans  certai- 
nes circonftances  donne  h  Démonjira- 
tion  des  Faits.    Exemple. 

Je  fuis  parfaitement  afluré  qu  il  s'efl: 
donné  Tannée  paiFée  une  Bataille  à  G«^/^ 

talla. 

(3)  Ceft  fou  vent  commettre  rhonneur  des  Ma- 
thématiques, que  de  les  appliquer  aux  fclencesdu 
genre  Moral  ;  de  les  faire  entrer  par  exemple  dan» 
l'Examen  des  Problèmes  Hiftoriques,  comme  Font 
tenté  quelques  Géomètres,  Liiez  fur  cela  les  ju- 
dîcieufes  reflexions  de  Mr.  ^Bnut^  Mémoires  de  l  A- 
cad.desfnfcript.  &  Belles  Lettrés  Tom.  VIIL  pag., 
Z90. 6cc.^d*  de  Hollande. 
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taUa.  La  certitude  que  j'en  aï  n'a  pour- 
rant  d'autre  Principe  que  les  Difcoursde 
ceux  à  qui  j'ai  ouï  parler  de  cette  Ba- 
taille, &  les  Relations  que  j'en  ai  vues. 
Le  premier  qui  m'en  apprit  la  nouvelle, 
ne  me  la  rendoit  que  probable.  Car  que 
fevois  je  ?  Il  pouvoit  avoir  fait  un  rê- 
ve, il  pouvoit  avoir  été  trompé  par 
d'autres  ,  avoir  mal  compris  ce  qu'on 
lui  difoit  ,  ou  vouloir  fe  divertir  lui 
même  à  m'en  impofer.  J'avoue  que  ces 
diverfes  Caufes  d'illufion  avoient  peu 
de  vraifemblance  ;  mais  enfin  comme 
elles  étoientpoflibles,  elles  ne  pouvoient 
laifler  au  fait  en  queflion  qu'une  cer- 
taine mefure  de  probabilité  dans  mon 
efprit.  Jufques  là  je  n'en  étois  poinc 
certain  ;  j'auroîs  pourtant  parié  pour 
le  F.ait  double  contre  fimple.  (4)  Du- 
rant un  an  qui  s'efl:  écoulé  depuis  cette 
première  nouvelle  ,  peut-être  n'y  a-t*il 
pas  trente  Perfonnes  qui  m'en  ayent 
entretenu;  peut-être  n'ai  je  pas  lu  vingt 
différends  Ecrits  qui  en  patient.  Ce- 
pendant ce  concours  de  témoins  me  don* 
ne  une  telle  certitude,  que  je  l'exprime- 

rois 

(4)  On  peut  cofifultcr  à  ce  fujet  le  petit  Difcouts: 
qui  fe  troavc  à  h  iuitc  des  hn/its  dcMr.i'^yMt 
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rois  foiblement  en  pariant  cent  mille 
contre  un  avec  quiconque  me  niera  que 
la  Bataille  fe  foit  donnée  j  &  je  traite- 
rois  d^infenfé  ,  un  Homme  incrédule  à 
cet  égard.  Peut-être  qu'aucun  de  mes 
Auteurs  pris  féparément  ne  feroit  irré- 
prochable du  côté  de  l'intérêt  ,  de  la 
vanité,  des  lumières  &c.  Il  n'en  efl  pas 
moins  vrai ,  que  leurs  concours  circon- 
ftancié  comme  il  l'eft^  ne  me  laifle  au- 
cun doute ,  &  entraîne  néceflairement 
mon  efprit ,  parce  que  ce  concours  efl 
tel ,  que  ni  l'artifice  des  hommes,  ni  le 
Hazard  ne  l'a  pu  produire,mais  la  feule 
Vérité  du  Fait. 

5.  VI.  Raifm  de  cela. 

.  Vous  apercevez  tout  d'un  coup  pour- 
quoi l'aflemblage  de  ces  Témoins-don- 
ne une  Déraonftration  ,  quoi  que  cha- 
que témoin  feparé  ne  pût  feulement 
produire  ce  que  j'apelle  une  ajfurance 
raifonmhle.  C'eft  que  dans  ce  con- 
cours de  Témoins^,  je  vois  la  liaiifbn 
d'une  multitude  de  chofes  qui  frappent 
mes  yeux  ,  avec  un  Fait  que  je  n'ai 
point  vu.  Tout  me  conduit  à  fa  Vé- 
rité, &ne  faaroit  me  conduire  ailleurs. 

Ces 
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Ces  témpignages  circonftanciés  com- 
polent  un  Effet  total  qui  n'a  de  propor- 
tion qu'avec  cette  Caufe  unique.  Sans 
beaucoup  méditer  là- deflus,  il  me  pa- 
roît  évident  qu'aucun  complot ,  qu'au- 
cun hazard  n'a  pu  faire ,  que  durant  un 
an  entier  j'aye  vu  &  ouï  tant  de  chofes 
qui  fe  raportent  à  cette  fameufe 
Bataille ,  &  qui  en  fuppofent  la  Vé- 
rité ,  fans  avoir  rien  vu  ni  ouï  qui  la 
démente.  Si  vous  y  prenez  garde,  quoi 
que  le  nombre  de  mes  témoignages  foit 
borné ,  la  preuve  que  j'en  tire  a  une 
force  infinie.  Je  me  fonde,il  eft  vrai,  fur 
4es  chofes  qui  frappent  mes  yeux  ;mais 
<:es  Phénomènes ,  qui  font  venus  fe  pré- 
fenter  à  moi,  tiennent  à  une  infinité  de 
xiifpofitions  plus  éloignées  ;  ils  dépen- 
:dent  d'une  enchaînure  de  caufes  dont 
on  ne  voit  point  le  bout,&  qui  ne  pou- 
vant avoir  été  mifes  en  mouvement 
pour  me  tromper ,  fuppofent  neceffai- 
Tement  cette  Vérité  qu'ils  m'atteftent. 

Il  n'en  va  pas  de  même  d'un  Témoi- 
gnage unique  qui ,  pouvant  avoir  une 
autre  fource  que  la  Vérité  de  fon  objet, 
-n'eft  point  néceffairement  lié  avec  cette 
Vérité.  Pour  démontrer  une  telle  liai- 
ion,  on  auroit  befoin  de  connoitreune 
.     .  infi- 
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infinité  de  circonflances  qui  nous  écha- 
pent ,  &  de  démêler  au  fond  de  TAme 
du  Témoin  mille  reflbrts  invifibles,  dont 
le  jeu  très  compli(jué  fe  dérobe  toujours, 
du  moins  en  parue,  à  Tintelligence  hu- 
maine. 

g.  VII.  L accord  des  Témoins  gui  dépefetU 
dun  Fait  ,  donne  félon  les  circonflances^ 
ou  probabilité  ftmple  ,  ou  ajfurance  rai* 
fonnable^  ou  démonjlration. 

Railbnnons  fur  le  Concours  des  témoi- 
gnages comme  nous  avons  fait  fur  cha- 
que Témoignage  en  particulier.  Un  té- 
moignage tel ,  que  parmi  pluûeur$  rai* 
fons  de  le  croire,j'en  ai  d'autres  de  m'en 
défier  ,  n'efl:  que  probable.  Celui  qui 
fur  de  bons  motifs  de  crédibilité  ne^ 
m'offre  aucune  raifon  de  doute  ,  étant 
pleinement  croyable  ,  fonde  TafiTurance 
raifonnable  du  Fait.  Celui  enfin  qui 
par  des  raifons  invincibles  fe  trouve- 
roit  infailliblement  lié  avec  la  réalité 
du  fait  même  ,  m'en  donneroit  la  déi- 
monflration.  La  preuve  tirée  de  l'union 
des  témoignages  eft  fufceptible  de  pa- 
reils progrés.  I.  Elle  peut  ije  former 
qu'une  fimple  probabilité, lorsqu'il  y  a 

Jieu 


dby  Google 


Certitude  Morale.  Ch.  II.  47 
lieu  de  foupçonner  entre  les  témoins 
quelque  complot  ou  quelqu'intérêt  com- 
mun. Alors  la  raifon  de  croire ,  que 
nous  fournit  l*Uniformité  des  témoigna- 
ges ,  fe  trouve  combattue  par  les  foup- 
çons  d'une  influence  cominune,]aquelle 
aura  pu  les  réunir  en  faveur  du  Men- 
fonge.  C*efl:  ce  qui  arrive  dans  tous  les 
Procès  où,  pour  conftater  des  faits  con- 
traires, on  produit  plufîeurs  Témoins  de 
part  &  d'autre.  2.  L'union  des  Té- 
moins ,  n'y  en  eût-il  que  deux  qui  s'ac- 
cordent à  la  même  dépofîtion,  lorsqu'on 
ne  peut  les  foupçonner  de  collufion  & 
d'intelligence  ,  ou  d'avoir  un  même  in- 
térêt à  mentir  ,  fonde  une  aflbrance 
raifonnable.  Deux  ou  plufieurs  témoins 
dans  ces  circonflanceS)  ne  laiflant  aucun  ^ 
•^légitime  motif  de  douter,  font  l'équiva* 
lent  d'un  Témoin  pleinement  digne  de 
foi.  3.  Enfin  la  nuée  de  témoins  peut 
groflîr  de  telle  forte,  &  leur  concours  fe 
trouver  accompagné  de  telles  circons- 
tances, que  quand  chacun  d'eux  à  part 
n'auroit  qu'un  très  médiocre  credit,leuîr 
aflemblage  formcroit  une  parfaite  Dé- 
monftration.  Y  ayant  des  cas  ou  l'on  ne 
fàuroit  imaginer  de  raifon  ,  je  ne  dis 
pas  vraiferabiable.,  «mais  même  poflible, 
♦  de 
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de  raccord  de  tant  de  Témoins  ,  quft 

Texiftence  du  fait. 

5.  IX,  Progris  de  la  force  du  témoignage. 
LaprohMitife  mefure  t3  afes  degrés^ 
la  pleine  certitude  n'en  a  point.  Elle  efi 
hors  de  toute  mefure.  Cefi  un  Infini  qui 
ichape  au  calcul. 

Voilà  donc  un  progrès  vifible  dans  la 
force  du  témoignage^depuis  le  plus  bas 
degré  de  la  Probabilité  jufques  ^  cette 
pleine  certitude  gui  efl  capable  de  Dé- 
monftration.  Pour  ce  qui  eft  de  l'aflu- 
rance  raifonnable  qui  rend  un  Fait  di- 
gne d'être  crû  ,  &  qui  tient  un  milieu 
entre  le  probable  &  le  demontré,comme 
en  fe  fondant  fur  des  Raifons  légitimes 
de' croire  un  fait,  elle  n'exclut  par  la 
poffibilité  du  contraire  ,  c'eft-à-  dire, 
celle  de  diverfes  Caufes  qui  dans  cette 
rencontre  peuvent  avoir  produit  un  faux 
témoignage ,  quoi  qu'aéluellement  nous 
n'en  connoiflions  point  de  telles  j  cette 
affurance  n'eft  elle  même  par  rapport  à  la 
certitude  parfaite  ,  qu'une  probabilité 
toujours  fufceptible  d'accroîflementjpar 
la  diminution  du  nombre  des  caufes  poA 
fibles  du  contraire ,  jufqu'à  ce  que  ces 

Caufes 
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*cao(ës  poflîbles  étant  retranchées  ,  la 
crédibilité  fe  change  en  dén^oijflration. 
Obfervez  que- le  progrès  qui  conduit 
refprit  de  la  fimple  probabilité  à  raflÛ- 
rancè  taifonnable  ,  eft'  fufceptible  de 
mefure  ;  mais  que  celui  qui  nous  élevé 
de  cette  aflûrance  à  la  vraye  démonfbra- 
tion,ne  fauroit  fe  mefurer.  Je  puis  dire, 
en  comparant  les  raifons  qui  favorifent 
un  faitjàvec  celles  qui  le  combattent,  & 
les  pefant  les  unes  contre  les  autres;  il 
s'en  faut  de  tant,que  je  n'aye  atteint 
cett^  affûrance  où  refprit  fe  fixe,  lors- 
qu'à vec  des  raifons  de  croire ,  il  n'en 
trouve  aucune  de  douter.  Les  raifons  de 
douter  peuvent  être  à  celles  de  croire, 
comme  deux  à  quatre  ,  comme  trois  à 
neuf:  auquel  cas  il'manque  un  tiers  ou 
un  quart  à  Taflûrance  entière.  Mais  de 
cette  affûrance  même,  il  y  a  bien  loin 
jufqu'à  la  démonftration.  11  e(l  im- 
poflible  de  marquer  précifément  le  paf- 
fage  de  l'un  k  l'autre  ,  ni  d'en  mefurer 
la  diftance.  Ce  qui  fait  la  parfaite  cer- 
titude,confîfte  dans  quelque  chofe  d'in- 
divifib)e,dont  on  ne  fauroit  avoir  la 
moitié,  le  tiers,  ni  le  quart.  C'eft  un  In-  * 
fini  fur  lequel  les  calculs  n'ont  point 
de  prife. 

Tme  L  c  5.  X. 
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dmt  à  ceue  di^ce  prem^r^  féimjgp^i^(^t{ 
à.raj/'ârancs.  qu^il  a  été^fideM^mff^^^i 

5i  le  coocouçs.^df;s,  t|éffl9ig5^5g^^^ellfii 
satire  au^deiFus4^<t9i|t,di9U{0»  QOPjpnQi 
npus  veiwns^de/lÇi  vpir.,  lA)CfÈ3rgitudéiè 
cfun  Fait)  fi  run^wimiîé-dei /liémoim^ 
oculaires  forme;,  par  rappprt^  aux  Bvéf<. 
n^men?  cpQtiempowios^,.  ceiqu'^ouvap^t. 
pelle  la^mjiQriet^  pufeiit^Çi ,.  YwQptà iàa> 
liTradiUQn^prpduït:  qj^f  l(|i»;  chofe.  dfu 
lç*p[fbla'b^ef ,  par  rappprs,  auxt  Fiaits:  aoti 
cjens^ppur  nous  entr!M»mfa«eiunei:»)iii. 
Bjbîflaqxrè  certain^.  Il  .ef^coDftjanc  que^. 
lor&qu*on  trouva  la  .çrpaaç^.da.quelquei^ 
aîicien  faili^Tépa|i.d«e,en |.<ijtY»rs..  licuXi  ëfi 
Icugnés  Jésçu;^  des,a#tre«  »  à  roaiM.qH'iiî^ 
noyait  d'ailiers  de^  b(V%9^6.f  aifonsJîuLiai 
cpxnbaue^^ ,  on.  ne  f9jytrpi£iS*iefli}t^4[:faeri 
df  reconnoître  pput  four^îe  Je^cetceTra-!. 
dation  unapime  ,  raçççird  des  Témoins^ 
contemporaips ,  <&'^pWi  cxaçfiàquent  îla^ 
Vérité  de   rHiftoîre   qu'ils  nofla.oat> 
transmiiè.  ..     Qàe 
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CTne  Traditioneftïûfe  *fiaèJte,  lors^ 
qa'on  remonte  facilèineM  à  i^  féw^tfe^i^ 
A  que,  à» travers- uficfy te  ima^iirt^ 
lompoe  de  Témoms  iirepfôdftyië^/dftti 
arriveaux'preniiers Tétnoms  qtti  (bnf 
cont^nponiinr^deft  fkitâi  Pôur^tûiit  ré^ 
duire  à  l'idée  la^pliH  fîmp1e^ruppo(bii$'uft^ 
premi^  Témokir  pteinement  croyaMéj 
qui  dép(^  dece  qu'il  a'VU'i  l'bflfifeMf 
dûfakqu^'Uatiefte  paflëjà%^BM$iSU«àr 
ôHtiere?  à  travers'  cette  fiicûeffioftA  (l# 
témoins ,  puifque  chaeun^  d'eta  me^rt^ 
ppélèiitant  exa^ëment  le  fait,  tel  qd'ih 
1^  '  reçu  de  U-  bouche  dé'  CëliH  qtA-  V^ 
précédé,  j'en  ai  la  mëmeceitkeiéà"qiMî 
li  je  le  t€9ieis  de  1^  pr€>pre  bouche  df 
premier  Tëmoin .  Cette  lYaditiôtt  e^ 
comme  une  chaîne  àom  tou^'  les/^iw 
neamt  font  TuppoTés  d^'^alè  fôrce^  ^^âui 
moyen  de  laquelle^  lorsque  j'én^iiifis^é: 
dernier  chaînon,  je  tiens  à^  ito  pdifl0 
fixe  qui  eft  la  Vérité,  de  toute  la  force 
ctonC'  lèv  preimer.  chalhM^etl  Uii'wkèai^ 
acrochi^à  ce  point  fiie:' 

JDoffS  une  feule  ligne  de  Tradition  $êt$9^\f^ 
fûrance  ne  peut  être  parfaite. 

Lfoit^yo»^aifi»ique)jô<iielllikii(it  qci^4»a 
c  2  ne 
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ne  fuppofition  en  Taîr.  Car,  dans  une 
feule  ligne  traditionelle,on  ne  peut  ja« 
mais  s'aiTûrer  de  Texaéte  fidélité  de  tous 
Içs  témoins  $  il  n'efl  guère  croyable  que 
dans  une  longue  fucceflion,  il  ne  s*en 
foit  trouvé  aucun  qui  n'ait  bien  comfKis 
&  bien  retepu  les  faits  ;  aucun  qui  n'ait 
cD^ment  rendu  la  vérité  originale , 
:^i;i^gQ.ni  fon  imagination ,  ni  fa  mau* 
v^LlS^feU  ni  l'infidélité  de  fa  mémoire 
en  ak  altéré  le  portrait.  On  ne  peut 
s'aflÛrer  non  plus  que  cette  Tradition 
remonte  effeftivement  jufqu'à  l'époque 
^ffignée  à  de  certains  faits ,  &  qu'il  n'y 
sut  point  eu,  fort  en  deçà  de  cette  épo- 
que^ quelqu'impolteur  qui  fe  foit  plu  à 
les;  inventer  pour  abufer  la  Poftérité  ; 
njoyçnnçint  quoi,  la  chaîne  des  témoi- 

S pages  fuivans,  quelque  bien  liée  qu'elle 
oit ,.  ne  tient  à  rien  ,  &  ne  nous  con- 
duit qu'à:  4n  menfonge. 

§,  '^L  Sa  créiibiHté  décroîtra  mefitre  que 
le  nombre  des  transmijUtons  augmente%vu 
que  la  tradition  s'éloigne  de  la  date  des 
faits. 

Comme  donc  cette  Chaîne  traditio* 
nelie  ^iC  jemonter  jufqa'aux  Témoins 

con* 
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contemporains  des  faits  dont  elle  nous 
inflruit  ,  il  eft  clair  qu'à  proportion  de 
fa  longueur,  la  probalité  de  ces  faits  va 
en  diminuant  par  une  progrcffion  dé- 
croiflante ,  dont  la  crédibilité  dû  pre- 
mier Témoin  eft  le  premier  terme.  Par 
exemple ,   que  toutes  les  bouches  pac 
lefquelles  une  Hiftoire  a  du  pafler  pour 
arriver  jufqa*â    moi ,    foyent  pleine- 
ment croyables ,  excepté  celle  du  pre» 
mier  Hillorien,  elles  ne  peuvent  me 
transmettre  que  ce  degré  imparfait  d*al^ 
fûrance    qu'il  m'auroit  donné.     Qu'un 
fécond  qui  tient  l'Hiftoire  de  ce  pre- 
mier, nefoit  précifément  qu'auflî  cro^ 
yable  que  lui,  il  retranchera  fur  le  de* 
gré  d'aflÛrance   que  le  premier  m'en 
donnoit  ,  tout  autant  que  l'imparfaite 
crédibilité  du  premier,  retranchoit  déjà 
de  TaffÛrance  complctte.   De  forte  que 
Il  ce  premier  Témoin  me  retient  à  moi- 
tié chemin  de  la  certitude  ,  le  fécond 
m'en  recule  encore  de  la  moitié  de  cet- 
te moitié,  c'eft  à-dire,  en  tout, des  trois 
quarts }  &   ainfi  des  témoins  fuivans^ 
qui  d'un  côté  ,  fuflent-ils  pleinement 
croyables  ,  ne  peuvent    augmenter  le 
crédit  d'une  Tradition  qu'ils  ont  reçue  ; 
&  qui  d'autre  côté, s'ils  ne  le  font  pas^ 
c  3  dimi^^ 
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^i^naentce^ccédit  de.ceut  ce  gutHi^i- 
^gwerfia  leur  Je  ne^puis  mieux  éclaircir  ceci 
jgu'jsn  rqpr,enaut  ia  :comparaifon  xionc  je 
js^  («^i;vois  touc  à  rheure.  Kepréfentez* 
3i^9jus:un  ^poids  furpendu  au  bout  d'unie 
chaîne  dont  les  anneaux  ,  faits  de  ma- 
4iére3, 4i<îëi^ntes  ,  ont  par  confëquene 
4]i£Fjérei)s  d^rès  de  foiidité.  La  force 
jtptale.avec  Sguelle  eette  cliâîne^acta- 
Jùiée  jur  un  de  &s  .bouts  à  un  poiat 
«d'appai  ,  retient  ie  poids  fufpendu  f^ir 
Vautre  tout .,  exprimera  le  dçgré  d'aflÛ- 
^anoe  que  donne  une  Tradition,dont  les 
jtémains  dCucceffifs  gpi  en  compofent  te 
£J.,  font  en tr-euxg5>ar  rapport  au  degré 
iie  leur  crédiJ>ili(é ,  comme  les  anneaux 
{kgr  rapport  à  la  force  de  leur  cohé- 
Son.   ^ 

^.  XU.  Ce  défaut  de  la  TraditU»  compen^ 
.   Je  par  fin^mdue.  C0mment  €e$s  eéu$^ 

àueia  rend  croyable  ;  ^  fnime  en  cer- 
.    tam  ^as  infaillible ,  en  mus  ramenant  k 

Jçriffne  des  faits. 

;  Mais  fi  la  certitude  de  la  Tradition 
^'affoiWii:  à  mefure  qu'elle  s'éloigne  de 
^afourcie,  fî  cette  chaîne  de  témoigna- 
^  fftçffeffift  ife  rdâche  à  proportion 

qu'elle. 
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^tfi*é\e  s'aUoi^  ,  mie  devient  la  cerd- 
ttide  Hiftorî^tie  ;,  ^  4ui  nous  'affÛfrcAi 
y  eh  vérité 'des  ftiits  ^anciens  -quencrili 
%e  cmitidîîIbns-quepaT  cette  Voye  ?  Leiir 
autorité  dbît .  être  Tiien  fdtble  dans  h 
^boudie  d'un  dernier  témoin  qui  Vieiit 
'après  tant  dViitres.Je  réponds  qu'enco- 
re ici, le  concours  xïes  témoignages fu|i- 
'ffe^e  ati  rf;éîaut  de  chacun  en  particulier. 
rhifie^oTs  lignes '^oHatéràlès  de  témoiris 
'fiicceflifrjpâr  où  une  mêirieHiftoiredef- 
^nd  jufiju'à  nous  ,  ieh  iftûrent  plus  h 
vérité  -par  leur  -accord  ,  due  le  nombre 
idcistTanstmflïdhr,  dans  chacune  de  ces 
lignes  eri  pàmcnîiér,n'è,n  afibiblitlaceiS- 
titude.  Quedou^efëmille^feibituéeçéh 
tlîfferents  Keuic,  i&  h'àyanît  teolfe  rela- 
tion les  unes  %vec  les  autres  ,  confèr- 
Vent  la  mémoire  d'un  Fait  important, 
'voilà  douze  différents  canaux  d'une  mè* 
me  Tradition ,  à  Taide  desquels  nous 
rétnotttoiïsflïrenTdtit'tout  d'un  coup  Vers 
tme  fource  ^aïfcz  éloignée.  Cette  Tourcfe 
dort  étte  ,  0ui)îen  un  premier  témoîîi 
Tur  le  crédit  duquel  repofe  l'àflûrancfe 
-'du  fart ,  '&xîont  il  ^arùît ,  par  la  coii- 
ïortmté  ^  récits  ,  que  le  témoijgnâ]^ 
yak  confetvé  du  màUïs  jà%'à  ndtis 
^ûs  aftfe'fefidb  ;  cfe  t^  ^a  en*  abrë* 
c  4  geanc 
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géant  la  chaîne  de  la  Tradition,  la  forti* 
fie;  ou  plû^tôt;  cette  fource  commune 
d'une  Tradition  qui  n'a  pu  fe  répandre 
ainfi  en  différente  lieux,  que  par  des 
fuites  de  tén^oignages  très-indépendan- 
tes les  unes  des  autres,  doit  être  la  Vé- 
rité même  Fait,  Ce  fait  fur-tout  fe  trou- . 
vant  de  nature  à  avoir  eu  plufieurs  té- 
moins ,  a  du  fe  répandre  de  divers  cô- 
tés ,  &  pour  ainfi  dire,  paffer  àlaPof- 
térité  fur  plufieurs  différentes  lignes. 
Comme  donc  pour  les  Faits  récens,  un 
concours  de  témoins,  en  certaines  cir- 
çonflances,  fupplée  ce  qui  manqueroit 
à  chacun  d'eux  pour  nous  donner  une 
affûrance  complette ,  de  même  pour  les 
faits  éloignés,  le  concours  de  plufieurs 
lignes  traditionelles,  étant  circonfiancié 
de  certaine  forte  ^  fait  le  fupplément  de 
^ce  que  chacune  à  part  laifferoit  d'ia- 
certituî^e  ;  parce  qu*il  fuppofe  pour 
fon  principe  une  multitude  de  Té- 
moins oculaires  qui  ,  étant  à  la  fource 
des  faits  ,  n'ont  pu  s'accorder  à  ren- 
dre à  la  Poftérité  un  faux  témoîgna- 
.  ge.TouteTradition  devient  plus  ou  moins 
croyable,  félon  qu'elle  fuppofe  plus  ou 
moins  vraifemblablèment  un  tel  con- 
çQUIfs.,    Çt  il  î  ep  9  qui  le  fuppofent.û 
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iiïanifeflement,  &  qui  remontent  fi  vî* 
fiblement  à  Torigine  des  faits  ,  qu'elles 
nous  transmettent  toute  la  certitude 
qu'en  purent  avoir  les  Contemporains> 
en  nous  plaçant,  pour  ainfi  dire  ,  dans 
leur  point  de  vue. 

%f  XIII.  Elle  nous  en  transmet  toute  la  cer^ 
titudejorsqu'on  ne  lui  peut  fuppefer  iau^ 
tre  fondement^  qu'Hun  concours  de  Témoins 
oculaires.  Ilefi  faux  que  toute  Tradition 
perde  de  fa  crédibilité  9  ^  mefure  qu^ellt 
s'éloigne  de  fa  four  ce.  Principe  de  cette 
Erreur^  dans  le  Mathématicien  ci-deffus^ 
L'Anonyme  que  j'ai  cité  ,  raifonne 
donc  fort  jufte,fur  le  déchet  que  foujBre 
la  probabilité  des  faits  qui  nous  fèroient 
transmis  de  bouche  en  bouche,  par  une 
ièule  ligne  de  Tradition  f  niais  il  n'en 
efl  pas  de  même,  quand  il  conclut  qu'ur- 
ne Hifloire  ,  que  dix  témoins  contem- 
porains auroient  atteftée ,  &  qui  feroic 
ainfi   parvenue  fucceflSvement  jufqu'à 
notre,  fiècle ,  y  perdroit  néceflairemenc: 
de  fa.  certitude  y  quoiqu'elle  en  perdît 
beaucoup  moins.     Son  erreur  vient  de 
ce  qu'il  a  cru  que  le  concours  des  té- 
moignages,  en  augmentant  leur  poid^ 
ne  produit  poin^t  une  certitude,  qu'ife 
iL'euilènt  pu  donner  féparémentr  D'o&i 
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il  a  inféré,  que  quelque  grand  que  fût 
le  degré  de  crédibilité  des  dix  Témoins 
pris  enfemble,  comme  de  deux  millions 
contre  un ,  ce  degré  doit  diminuer  de 
la  moitié  au  bouc  de  quelques  fîècles  ; 
jugeant  de  cet  amas  de  Témoignages» 
comme  s'il  ne  s'agiflbit  que  d'un  feuL 
Mais  il  n'en  va  pas  ainfi  ,  puisqu'il  y  a 
tel  concours  de  Témoignages  oculaires, 
qui  ne  fauroît  avoir  que  la  Vérité  pour 
principe,  &  telles  Traditions,auxquelles 
on  n'en  peut  affigner  d'autre,qu'un  pa- 
reil concours. 

La  certitude  d'un  fait  s'afToiblit  con- 
fidérablement,  je  l'avoue  ,  s'il  n'a  pour 
garand  qu*une  Tradition  de  famille,  qui 
aura  été  transmife  jufqu'à  moi  ,  à  tra- 
vers dix  générations.  Alors,  quand  mon 
Père  m'afTûre  ce  qu'il* a  ouï  dire  au  fien, 
je  chancelle  à  chaque  pas  que  je  fais , 
pour  remonter  par  ces  dix  degrés  juf- 
qties  à  la  certitude  de  fon  récit.  A  com- 
mencer depuis  le  témoin  le  plus  proche, 
chacun  a  pu  me  tromper  ;  chacun  a  p« 
fe  tromper  lui-même  ,  &  cela  ou  en 
tout  ou  en  partie.  Mais  fi  je  découvre 
qu'une  autre  famille  éloignée  &  incon- 
nue à  la  mienne  ,  conferve  la  même 
"Xraditioni  qu'arrive- t*il  ?   Cela  me  ra- 
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fMttft  idut  ^'ôii  coup  id'une  fotircè 
i<dmâttùltf&  ^i',  ^  n^  ta  fufppbfer  diftàmë 
qfute  4â  ci^  gâ»âtili)oâ$  ^  ine  me  1^ 
plus  que  cid^  xJegtés  à  pàrcoûrh-^  fonî- 
fiân't  aîèfi  (^)  dé  nioitk  cettç  chaîne 
^è  tV^tiôn  qu'elle  abrège.  (Atton^pto^ 
ioîft  ,  Cù^ppdfbnt  tfùe  là  mettre  Tradition 
i-érûtdMfe  une  Ville,utt  païs entier;  aloi» 
a  êtt  cîâîr  qû^elte  remonte  à  l'éi>oquè 
mêitié  (te>  fâît^  ,  qu'dic  lie  ptnï  àvoiî 
d^atrtre  fourqë  que  leiur  ûotwîëté  ^  & 
que  par  conféquent  elfë  nous  en  coa* 
Ifefve  là  certitude^ 

5.  XIV.  Règln  p$ur  Mfitmtr  lès  vraies 
Traditions  d'avtic  les  faujffès.  Ces  Règks 
fonpri/is  i.  delà  proportion  entré  Pei 
tendue  d'une  TVadition^Ç^  Féloignemeftt 
des  faits  qu'elle  attefie.  %.  De  la  n$* 
fiire  de^s  faits ^ 

Etabliflbhs  doiic  pour  une  première 
règle  propre  à  dîftinguet*  leSvrayes  Tra* 
flitienâ^d'avec  celles  qui  font  fauffes  ou 

fufpec- 

(5)  Quand  je  3is  die  moitié ,  je  ne  parte  pas  en 
Rguevir  Géométrique,  car  cette  chaîne  abrégée  dç 
moitié  ft  trottvfe  rédlcment  fortifiée  dt  be^iBcouB 
Bios. 

c  6 
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fufpeftes.  ,  que  plus  la  Tradition  pré-- 
fence  d'an  Fait  ancien  a  d'étendue  ,  & 
plus  fpn  origine  doit  être  cenfée.fe  ra* 
];|rQChpr  de  Tépoque  de  ce  fait. 

Lorsque  la  date  d'un  fait  efl  d'une 
antiquité  médiocre  ,  &  que  la  créance 
de  ce  fait  efl  forx  répandue  ,  la  Tradi- 
tion qui  nous  le  conferve,doit  avoir  la 
Vérité  poUr-  fource?  Moins  d'un  ^  côté, 
le  fait  fe  trouve  éloigné  de  notre  Siècle^ 
plus  de  l'autre,  il  y  a  de.  lignes  indépen* 
aantes,.par  où  la  mémoire  en  efl  parve* 
nue  jufqu'à  nous  ,  &  plus  on  a  droit 
de  compter  fur  fon  entière  certitude. 
Afindeîa  Tendre  fufpeéte  ,  il  faudroit? 
qu  on  pût  concevoir  pour  ces  différen- 
tes lignes  traditionellesj.une  origine 
commune  ,  &  pour  ainfi  dire,-un  point 
diD  rencontre  ,  au-*deffous  de  l'époque 
affgnée.  Or  c*efl  ce  qui  ne  fe-  peut- 
faire  dans  un  efpace  auffi  borné  pour* 
une  1-raditioû  fi  étendue.  La  feule  pro- 
pornion  de  cette,  étendue  avep  l'éloî-. 

gnement;dw  fait ,.  nous,  démpntre  alors., 
uvérité.  Alors  l'accord  des  différentes 
lignes  de  Tradition,.dont  je  touche  ac*  ' 
tuèUfementle  bout ,  me  conduit  infail- - 
ÔfeJiîP3iÇftî;Auft,cejclÊLdi?:  téWPi^nagesL: 


dby  Google 


CTe  rt  I  t  ud  e  Mo  râle.  Cn.  II.  6t 
contemporains,  lequel  n'a  pu  avoir  que 
la  Vérité  pour  centre. 

Cette  certitude  eft.  fortifiée  par  ua» 
troiiîème  caraftère^  pris  de  la. qualité  desi 
Faits  même.     Si  ce  font  des  faits  pu- 
blics, de  nature  àintéreflèr  un  grand' 
nombre  de  Perfonnes,  &  à  n'avoir  pas. 
été  reçus  légèrement  i  des  faits  dont  la 
fuppofîtion  auroit  trouvé  mille  obftacles 
dans ladiverfité  de  paffions  ,  de  préju- 
gez, d'intérêts  qui  partagent  refprit  de& 
Peuples  ,  &  celui  des  Particuliers  d'une, 
même  Nation  ;  fur  de  pareils  faits,  une 
Tradition,   généralement  établie,  doit 
être  reconnue  pour  véritable,  &  Toa 
ne  peut  lui  fuppofer  de  faufle  origine.. 
Car  où  la  trouver,  cette  fource  erronée» 
d'une  Tradition  revêtue  de  pareils  car 
raftèxes  ?.    Déju  l'on  doit  fe,  fouvenir 
que  la  grande  étendue  qu'elle  embrafle,. 
par  rapport  à  la  diftance  où  elle  place. 
ks  faits  dont  il  s'agit ,,  fuppofe  de  né- 
ce(rité,que  l'Erreur,  s'il  y  en  a, ne  s'eft' 
point  infinuée  lentemeut  ,  mais  qu'elle 
a  fait  de.  très-grands  progrès  dès  fon. 
origine.     OùJa  chercher  donc  cette  o-^ 
rigine?-    Sera-ce  parmi  lés  contempo- 
rains ?    Il  n'y  a  nulle  apparence.    Lui, 
iîxere2L- vous,  une  époque  moins  reçu* 
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Ke  ^    Mais  il  iift  ihcimcevaWè  tjti^tiit 
Impofleur  trouve  te  ïfecret  dfe  perroadeir 
à  tout  le  mctldù  des  faits  cbnfidéhibtes, 
^ai  n*oiit  -que  deui  cens  tttièd*ihcifela** 
nëté,  &  dont  toutefois  perfonne  tf  avoic 
âUt^aràvàTlt  orûï  partes.     H  eft  ihcohéè- 
tablé,  q\xe  ceftcfe  faaife:  opîhibïi  ïbit  a- 
dôptéetoat  d*uti  aotrp  pat  dîfflérènts  or* 
dfes  de  perfon  nés,  quVHe  fë  ré'pande  èh 
dîlîrét-enis  Meux  ,  oc  paflfe  ftns  contra- 
diftion  à  la  poftérité.    On  he  cobçoit 
p'â^  inieuXjqn'il  fe  puifle  former  hhe  ca- 
bale klfez  nombrèufe  &  aflèz  zciréditéty 
p6\Xt  diippet  la  génération  fuivante,  en 
îùi  donnant  unpateil  Roman,  à  titre  de 
têHtable  Tradition,  De  penfer,ott  qu'un 
feul  hofnme  en  ait  fait  accroire  à  tou* 
ies  Contemporains ,  fur  des  faits  de  ta- 
ture  à  devoir  être  fÛs  d'autres  que  de 
lui ,  ou  que  tous  les  hommes  d'un  mè- 
thb   fiècle    ayent  été    d'intelligence  à 
tfohipèr  ceux  du  fiècle  fuivant,  ce  font 
deux  fup{)ofitîorts  également  ridicules. 
Il  faut  pôunant  choifir  entre  elles,  fi 
l|ôn  combat  la  Vérité   d'une  Tradition 
génëràle/uf*  ce  qui  s'eft  du  pâfler  publî-^ 
qiiement  il  y  à  tfois  Siècles.     Dans  la 
longueur  de  cet  intervalle ,  reculez  ou 
laprôchez.  comme  il  vous  plaira  le  cen** 
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cre  de  la  pétendae  itnpofture)  vooi  M 
baverez  jamais  Tune  ou  l'autre  abfttrdi*- 
té.  Cette  impofture  detnudo-a  tou** 
jours,  ou  trop  de  gens  à  tromper  à  11 
fois ,  ou  trop  de  gens  qui  fk  r^uniiftiit 
pour  en  tromper  d  autres  ;  d'où  je  cott^ 
cius,qu'ane  Tradition  qui  aura  les  Câ** 
raâères  que  j'ai  marque^  ,  étant  fuivid 
jufqaes  dans  fon  principe^  remonte  à 
des  témoins  oculaires  ^  que  U  i^nle  vé« 
rite  des  faits  a  pu  réunir  dans  un  même 
témoignage.  Ainû  une  Nation  eft  cro* 
yable  fur  les  points  e&ntiels  de  fa  pro» 
pie  Hiftoire, for-tout ,  lorsque  l'époque 
n'en  eft  paâ  extrêmement  reculée  ,  & 
que  cette  croyance  généralement  étft* 
blie,  loin  de  fe  trouver  contredite,  eft 
reçue  de  ceux-là  même  qui  avoient  le 
plus  grand  intérêt  à  la  rejetter. 

$.  XV.  Dans  nn  extrême  ékignanent  dél 
faits  Jl  n'y  a  que  runiverfalifé  ^une 
tradifien^iui  Pempicbe  é^itrefnJpeSe. 

Plus  les  faits  font  éloignés,  &  plus  la 
Tradition  doit  embrafler  un  grand  èf- 
pace  par  fes  différentes  branches^pour 
devenir  pleinement  croyable.  Car  enfin^ 
fimpofture  fe  répand  par  fucceffion  de 

tems: 
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tems,  &  gagne  les  efprits  avec  une  în* 
croyable  facilité.  A  raefure  qu'elle  avan* 
ce,  elle  multiplie  les  canaux  de  fa  corn* 
munication,&  fait  (i  bien,que  peu  à  peu 
l'on  perd  la  trace  de  fon  origine.  Mais 
après  tout ,  comme  malgré  la  négligen- 
ce qyi  n'eftque  trop  naturelle  auxliom-- 
mes.,  certaines  grandes  véritésqui in- 
tereflent  le  Genre  Humain,  doivent  s'ê- 
tre gravées  profondément  dans  leur  mé- 
moire ,  &  s'y  conferver  en  paflant  de 
celle  des  Ancêtres  dans  celle  de  leur 
Eoftérité  ,  il  paroît  impoffible  qu'à  cet 
égard  l'Erreur  s'empare  de  tous  les  ef- 
prits ,  qu'elle  puifle  arrêter  partout  le 
cours  des  vrayes  Traditions  qui  la  com- 
battent ,  &  qu'elle  les  dépoflede  9  pour 
ainfi  dire,  afin  d*ufurper  leur  place,  en 
acquérant  un  empire  univerfel.  S'il  pa- 
roît donc, comme  les  anciennes  Hiftoi- 
res  &  les  Relations  des  Voyageurs  en 
font  foi  ,..  qu'il  y  ait  eu  chez  tous  les 
Peuples  certaines  (6)  Traditions  qui  fe 

trou- 

(6)  Par  le  terme  de  générale,  je  nVntendspasuîie 
Tradition  fi  abfolument  uniyerfclle,  qu'il  n'y  ait 
for  la  Terre  aucun  Peuple  d'excepté.  Cette  géné- 
ralité ,  prilb  dans  une  rigueur  Mathématique,  n'eft 
miUemeut  néccflaiie  à  mon  raifonnement.    11  me 
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trouvent  être  les  mêmes ,  leur  unîver- 
falité  rauéme  deviendra  un  caraélère  de 
leur  véritié  ;étant  d'un  côté  très-naturel, 
que  des  vérités  <jui  importent  à  tout  le 
Genre  Humain  fe  foyent  confervées 
dans  la  mémoire  des  hommes,&  très^ab- 
furde  de  Tautre  ,  comme  je  Je  montre- 
rai bien- tôt  plus  dillin£lement,de  fuppor 
fer  qu'une  même  erreur  à  cet  égard  fe 
fcit  univerfellement  répandue. 

Ç.  XVI.  avantage  des  Monumens^  fuf^ 
tout  de  r  Ecriture  y  fur  la  tradition  orale. 
VHiJloire  écrite  fixe^appuye^/upplée  la 
tradition  ,  (^  in  fortifie  la  chaîne  em 
Vabregeant. 

II  faut  avouer  après  tout,  que  laTr» 
dition  orale  feroit    toute  feule  un  foi- 
ble  fecours  pour  la  connoiiFance  diftinc» 
te  des  événemens  paffés.    Capable  feu- 
lement de  transmettre  le  gros  des  faits 
les  plus  frappans,-  elle  laifle  perdre  un 
détail  infini  d*a£lions ,  de  circonflançes 
&  d'objets.  Tout  cela  eft  fujet  à  s'alté- 
rer 
ftffit  d'une  étendue  qpi  embraffe  les  Nations  les 
plus  éloignées  les  unes  des. autres,  &  entre  lesquclr 
les  il  y  a  le  moins  de   communiation,  comme  6; 
toientautresfois  lesPerfes  &  lesGermains,  &  com- 
ineiônt  aujourd'hui  les  Péruviens  ôc  les  Chinois» 
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rer  en  miife  fiiçom^par  des  récits  gai 
i^ïit  pafle  <ie  bcmche  en  bouche  durant 
fUifièUfs  fiiècte«.  D'unoôcérimpoftare 
km  Fou!«be,tes'iTïéprifes  -d'une  Mémoi- 
re i«fidel1'e ,  rillufion  involontaire  d'une 
•Itnaginatîon  trop  vive,  voilà  autant  de 
ibUrces  d -erreur,  mifes  à  la  place  ,  ou 
infindées  à  la  feveur  de  la  Vérité  ;  au- 
tant de  principes  qui  hous  fa  dégirrfenc^ 
&  ne  nous  en  tTaeeiït  que  dinfidelles 
portaics.  ^D'autre  part  la  crédulité,  Tin- 
•dolenoe  ,  l'amour  du  mérveiHeuk,  àdop- 
4:efit^^onfecrehtèes  iHufiohs,  Si  nous 
^îédonîs  réduks'^à  la  fim'ple  Tradition, 
^mbfeh  d'^vénemeos  fiipprim^l  com- 
bien d'autres  fuppofés  !  Quelleconïufion 
dans  l'ordre  des  Faits  ,  dans  les  dates, 
«kfs  lieux  ,  les  perfonnes  !  La  foi  hSfto- 
tique  a  donc  biefoin  d'un  nouvel  appui, 
^  c'eft  celui  que  lui  prêtent  les  Monti- 
inehs-5  efpèce  de  témoignages  éqùiva- 
teds  à  k  dépofition  des  Témoins  vivansi, 
filais  baracoup  Iplus  durables  que  la  vie 
Ôtîs  hommes.  LesBïs-reliefe,tesInfcrip* 
tions  ^  ies  Médaillés  ,  les  Statues,  fur* 
toiit,les  Livres  &  les  Hiftoires,  tiennent 
!îèù  d'taffe  ionguiî  faite  êè  TéfeoM 
tl-âditionefs ,  Se  nous  fauvént  les  incér- 
tiiiiïdes  iafë|varables  d'une  pareille  trans* 

mif. 
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iniflîon.  Mais  de  tout  cela  rien  n'eft 
pJtts  propre  à  fixer  le  témoignage ,  & 
ne  le  rend  moîiw  fufceptible  d'altéra- 
tion que  rEcriture.  Un  bon  Manufcric 
ée  Thocidide,  me  tranfporte  au  tems 
*où  vécut  ce  célèbre  Hiftorien,  &  me 
rend  pr^fque  auffi  fur  de  fa  dépofition, 
fur  les  faits  qu'il  avoit  vus  ,  que  lî  je 
Tavois  ouïe  de  fa  propre  bouche.  Quand 
je  lis  rOuvrage  d'un  ancien  Hiftorieh, 
Krela  produit  par  rapporta  moi  le  même 
^effet^que  fi  cet  Auteur,  doué  du  privi- 
iège  des  Patriarches ,  vivoit  encore  au- 
jourd'h«i,&  queficonfervant  après  huk. 
aou  dix  fiècles  de  vie  ,  un  fouvenir  vrf 
'de  ce  qui  s'eft  pafle  dans  fe  première  jeu- 
nefle^il  m'en  faifoit  de  fa  propre  bouchfe 
4in  récit  exaâ.  Qu'il  ait  puifé  une  par- 
de  de  ce  qu'il  narre  ,  dans  de  plus  an* 
ciens  Auteurs,  il  eft:  toujours  vrai  qu*en 
le  lifant  je  lui  donne  la  main,  pour  ainfî 
dire  ,  &  que  fon  témoignage  que  j'd 
fous  les  yeux  me  fait  l'effet  de  la  lon- 
gue vie  des  Patriarches,  fa  voir  de  ferrer 
fa  chaîne  de  la  Tradition  à  proportion 
q^u*il  raccourcit* 


S.XVIL 
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S,  XVIL  Jutenttcité  Infidélité  des 
Manufcrits. 

Je  a'ignore  pas  les  doutes  qui  pea- 
vent  naître  fur   Tantiquité  des  Manu- 
fcrits ;  fur  Fakération  que  les  différen- 
tes  Copies  peuvent  apporter  dans  un 
Ouvrage;  fur  l'autenticité  même  d*un 
Ecrit  ,  pour  favoir    s'il  appartient   en 
eSet  à  l'Auteur  dont  il  porte  le  nom,  ou 
s'il  a  été  compofé  dans  un  tel  Siècle* 
De  quelques  épines  qu'une  Critique  fcru*- 
puleufe  parfeme  ces  fortes  de  queftions, 
la  difficulté  n'a  lieu  que  pour  certains 
cas  particuliers  ,  fans  ébranler  les  prin- 
cipes généraux  fur  lefquels  la  certitude 
de  l'Hiftoire  ,  par  rapport  à  l'eflentieU 
demeure    inconteftablement    appuyée. 
Ces  Principes  font  ;  qu'il  y  a  des  mar- 
ques certaines   pour  reconnoître  l'an- 
cienneté des  Manufcrits  ;     que  l'altéra- 
tion d'une  Hifloire  ,   par  la  négligence 
ou  la  mauvaife  foi  des  Copiftes,  ell  fans 
(7)  comparaifon  moins  à  craindre,,  fur- 
tout,  dans  ce  qui  regarde  les  chofes  ef- 

fen- 

(7)  Voie^  un  calcul  là  deffus   apul  Lovubùr^ 
JirUffnint^  ubi  fup  p.  664,- 
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fentielles, qu'il  ne  Teflque  la  vérité  d'un 
récit  iie  s'altère  en  paflant  de    bouche 
en  bouche;  qu'on  peut  même  avoir  une 
parfaite  affûrancede  rimpoflîbilité  d'une 
telle  altération ,  lorfqu'il  s'agit  d'un  Ou- 
vrage célébre^qui  fe  trouve  depuis  long- 
temsi  dans  les  mains  de  tgut  le  monde. 
La  comparaifon  des  diverfes  Copies  & 
des  différentes  Traduftions  d'un  tel  Li- 
vre ;  les  citations  qu'on  en  voit  dans 
différents  Auteurs,  qui  n'ayant  pu  fe 
copier  les  uns  les  autres  ,  nous  tiennent 
Heu,  du  moins  pour  le  fond  des  paffa- 
ges,  d'autant  ^e  différents   Manufcrits  ; 
tout  cela  nous  certifie  que  l'Original  eft 
venu  jufques  à  nous  dans  toute  fon.  in- 
tégrité.   Pour  ce    qui  eft    de  la  date 
d'un  tel  Ecrit  ,  &  de  fon  véritable  Au- 
teur ,    le  confentement  ^inanimé  des 
autres  Auteurs  qui  lui  rendent  témoi- 
gnage ;  mille  caraclères,  mille  rapports 
que  tïoute  l'indiaftriè  humaine  n'auroit; 
pu  concerter  ^  fuffifent  pour  mettre  ces 
points  au  deiTus  du  doute. 

5.   XVIIL   Lumières  que  nous  donne  k 
témoignage  des  Juieurs  anciens, 

L'autenticité  des  Ecrits  étant  une  fois 

recon* 
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r/eçonnae^  nous  n'avons  plus  qa'à  écou;» 
ter  les  Témoins  qui  nous  y  parlent.  C& 
ne  ront^poinc ,  comme.  ceux;dei la  Trat 
diùon  orale  ,  de  fîmples  Echos  .qui  fer 
contentent  derépetercequonieuradic;; 
Qe3  témoins  ici  nous  fourniilent  des  la^ 
miéries  pour  juger  de  la. vérité  de  ca 

2 ii'ils  avancent.  Ils  nous  rapportent^. 
liQU  ce  qu'ils  ont  va  eux  :  mêmei,dtL 
190ms  ce.  dont  ils  ont  éc^à.porcée  de^ 
sUndruireà  fbnds*^  En  narrant  les  faics^ 
iU'indiquent  les  fourbes  où. ils  lès  pui^ 
fçm^  ilsexpofent  les  preuves  dont  ils  lesv 
appuyent.  Leurs  Ecrits  nous  donnentrll-» 
dtée  de  leui?  car^âère,  ce  quinou&iniet' 
en  état  de  donncx  à  leur  témoignage^ 
fon  jufte  pjrix.;  &i  comme:  avec  leur» 
propre  g^ie  ,  ils  nous  peigoenlt  celui 
d^  leur  ^ècle  ,  nous  nous  y  tranrpiM>*'. 
tpns  en  les  li(ànt.  Poui?  jugerdu  de^& 
4e  créance  qu'ils  mérîteat  >  noua:  lea^ 
cpnfrontons^  tou»  enfembte  ,  Jalons  Jos» 
rçâ;ifions  Ton  par  l'autre  »  &ileiir^  ao^r 
cord  fur  divers  Faio;  ^^noai.foiamu  le^ 
moyens  d'éclaircir  les  obfcurités,  &  de 
iwer  Je«  iQçertitudetda-J^TmdââQii.. 


5-xnL 
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Car  pfei>eS'y^aKte,un  Hîfterien  n'-a^ 
teft^  pâ0  feuleménicê  qu-il  avu,  maisi 
ibuveoc  il  H^n  de- témoin  à-  la-ci-^ance^ 
de  (on-  Sfécle  ^  ce  qui  arrive^ tou^a  \t^ 
fois  qu^^iJ  4il]:égaeun  fans-  comme- noteire-y 
ou  une  opinion  cçmme  généralement, 
reçue  parra  i  lis^  hommes  dé  ^on  - tenwv  It 
n^^effi-^pas  deJui^  comme  d'wï  Maître 
qui  parle  à  l'oreille  dfe-fôn-difdplc»,  & 
lui  confie  ce  qu'il  lui  plaît  ,fans  aucune 
coniëquencCi  L'Hiftorietv  partes  à^la^ 
Boftënté-,  maiS'pour^ainfirdîré  àJa  vue^^ 
à^f^^fiècile  ,  *&'Jôr$^qi/ilîî^p^*i-e^ 
garaintie)fôi€;^ourtoiK)iorietë  d^ii-B^é^ 
ïièmp^  (oii-parirai^of^  au^-b^^tioâS'^^ 
aûxcoûl)«afnes^,  aus^^^adibièiM^^I  fi^p^ 
pofe  généralement  r^ues^l  doîcVdfl&)ve#^ 
s^  acguft  fauxyd'-étare^teieti^j)!»  toaf» 
fûn^fièela^^-de  s!^ûi9^uô#>épttt^C4oii^ 
did-maavairefoiyqui4e^4é^pé^t^r9  cÂes- 
Iftï^oSlâlvé/ Qttc(n4HJon^«ti^^te^- rel^ 
p6èé,dëpoftpd64a^r€aft^^Uf  SJède-  o^ 
ilîa^vécu-,  fan$  q«'41:patoifl^'âW)i^-étHSï 
comiôdir,  ôa  qtte^^l^if«l)^H)<l6^^ 
CiOineiMporaili^  s'^ççordônt^fH^  les-ppi*' 
môiWvre^^^kur^^Êlidsycëtié^ut^^ 

eft 
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eft  un  point  d'appui  qui  fixe  la  Tradî* 
tion  ,  &  qui  nous  en  fait  reprendre  le, 
fil,d'auffi  haut  que  ces  Auteurs  l'ont  pris 
eux-mêmes.  Nous  voilà  tout  d'un  coup^ 
pour  rObjet  de  cette  Tradition,au  mê- 
me degré  de  certitude  qu'eux.  C'eft  tout 
comme  fi  nous  euflious  nous  mêmes  été 
témoins  de  ce  que  l'on  croyoit  alors. 

5.  XX.  Notmété  des  faits  publics.  Cem- 
ment  leur  certitude  fi  transtnet  dunegé* 
nératton  à  t  autre. 

Pour  achever  de  comprendre  tom* 
bien  les  Monumens  font  eflentiels  au. 
maintien  delà  Vérité  Hifl:orique, repre- 
nons .cet;te  Vérité  dans  fafource;    vo» 
yons  quelle  en  efl:  la  force  &  le  progrès: 
dans  le  cours  des  Ages.     Ce  qui  fait  à 
moR  égard  la  certitude  d'un  fait  public, 
qui  s'efi:  pafie  de  mon  tems,  fans  que  je, 
1  aye  vu,  <?'§ft  le  grand  nombre  de  Té* 
moin  oculaires  qui  vivent  encore  ic'^fl; 
que  tout  le  monde  me  paroîtperfuadé 
de  ce  fait ,  &  que  Perfonne  ne  le  con- 
tefte;  étant  impoflible,  s*il  n'étoitpas, 

Sue  tout  le  Public  le  crût,  &  que  tant 
e  gens  aflÛraflent  l'avoir  .vu,  fans<|ue 
Perfonne  fe  fût  avifé  de  le  nier  ou  de 
.  le 
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fc révoquer  en  doute.    11  eft  clair,  ^ 
qn'im  feul  homme  n'a  pu  en  inroofer  à  . 
jtous  fes  Contemporains  fur  un  &it  pa- 
rai ,  &  que  tous  les  hommes  du  mon- 
de ne  fe  font  point  accordez  pour  me 
tromper.     Voilà  ce  qu'on  appelle  no- 
toriété ,  &  ce  qui  forme  le  plus  haut 
degré  de  la  certitude  y  après  le  témoi- 
gnage de  nos  propres  yeux.  Cette  cer- 
titude pafle  à  laPoftérité  par  autant  <îc 
Canaux  qu'il  y  a  de  Contemporains  qui, 
frappez  de  ce  fait  notoire ,  le  racontent 
&  leurs"  enfans.    Si  c'efl:  un  événement 
chargé  de  circonftances  ,  il  eft  infailli- 
ble que  les  récits  varieront  à  cet  ^ard  ; 
mais  ils  s'accorderont  tous  pour  le  tonds; 
&  voilà  pour  la  génération  foivante  une 
Tradition  univerfele  ,  dont  la  fidélité 
eit  fuffitoment  garantie  par  cet  accord. 
•ici  s'api)lique  encore  le  raifonnement 
que^  faifois  tout  à  l'heure  ;    &  cette 
snéme  certitude  que  la  créance  généra- 
te  âoiuie  2sax  faits  contemporains,  l'uni* 
^arwoité  de  la  Tradition  nog$  la  donne 
^>otzr  ceux  qui  fe  ibnt  pafiçz  du  tems  de 
sffys  Feres  ,  &  la  conlèrvera  pour  nos 
WLefeendans  durait  qcrel^ues  âge^* 
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§.  XXI.  Origine  des  faufes  traditions. 
Elles  prennent  la  place  des  véritables  ^ 
quand  celles-  ci  commencent  à  s'éteindre. 
Progrès  rapides  âe  f  Erreur. 

•  { 
Mais  au  bout  d'une  longue  fuite  de 
générations  qu'arrivera-t-il  ?  Les  faits 
viendrout  à  s'altérer ,  à  s'oublier  înfen- 
fiblement  ,  &  par  au  défaut  naturel  à 
l'efprit  humain ,  en  gui  Timpreffion  des 
objets  récens  efface  celle  (jles  plus  éloi- 
gnés ,  il  arrivera  que  le  j^ours  de  cette 
Tradition  qui  étoit  fort  vafte  dans  fon 
origine  ,  fe  referrera  peu  à  peu  ,  que 
plufieurs  de  fes  ruiffeaux  tariront  ,  & 
qu'enfin  elle  viendra  à  fe  perdre  totale- 
ment. C'eft  dans  ce  période  du  déclin 
&  de  rafibiblifferaent  de  la  vraye  Tra- 
dition,que  les  fauflès  commencent  four- 
dément  à  5 'établir.  Leur  origine  eft 
obfcure  &  leurs  premiers  accroxffemens 
infen(ibles,mais  bien-tôt  elles  groifilTent 
&  s'étendent  par  un  progrés  fi  rapide, 
que  ce  qui  n'étoit  qu'un  filçt  dans  ùl 
fource,  devient  un  torrent. qui  iaoade 
toiit.  Telle  Fable  née  dans  robfcurité 
d'un  Cloître  ,  ne  fe  debitoit  qu'à  l'o- 
reille ,  on  la  coilfioic  avec  précaution 

...    \  à 
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à  un  petit  nombre  de  dévots  ;  on  n'o- 
foit  d'abord  Texpofer  au  grand  jour , 
parce  qu'une  mémoire  trop  récente  l'an- 
roit  démentie  ,  telle  Fable'  disje ,  a  fait 
dans  le  monde  Ton  entrée  de  cette  ma- 
nière ,  qui,  au  bout  de  quelques  fîècles  a 
fi  bien  gagné  les  Peuples, qu'il  n*aplus  été 
fur  de  la  contredire.  Cela  n'eft  point  un 
prodige  pour  qui  (8)  connoît  un  peu  lef 
hommes.  Véritablement  il  y  a  certains 
cas  où  l'évidencie  de  la  Vérité  les  dé- 
fend contre  les  entrçprifes  du  Menfbn- 
ge,  &  où  il  ne  leur  eft'pas  plus  pollible 
deielaifTer  tromper  que  d'entreprendre 
de  tromper  autrui.  Mais  il  y  a  d'autres 
circonftances ,  où  l'amour  de  l'impoflu- 

re 
(8)  „  Je  trouve  que  nous  ne  fommcs  pas  feule- 
'„  ment  lâches  à  nous  deffendre  de  la  piperie,  maii 
„  que  nous  cherchons  &  convions  à  nous  y  en- 
„  rcrrer.  Nous  aymons  à  nous  embrouiller  en  la 
^  vanité  comme  conforme  à  notre  cftre.  J'ai  vu 
99  Ja  naiffance  de  plulleurs  miracles  de  mon  tems* 
„  Encore  qu'ils  s'étouffent  en  naiffant  ,  nous  ne, 
„  laiffons  pas  de  voir  le  train  qu'ils  euffent  pris 
„  s'ils  euffent  vécu  leur  âge.  Car  il  n'eft  que  de 
i,  trouver  le  bout  du  fil,  on  en  dévide  tant  ^u'on 
„  veut,  &  il  y  a  plus  loin,  de  rien  ,  à  la  plus  petite 
„  chofe  du  monde,  qu'il  n'y  a  de  celle-là  juf^ucs 
„  à  la  plus  grande."  Effais  de  Montagne  Livre 
j.  Ch.XI.  Il  y  a  dans  tout  ce  Chapitré  d'excel- 
lentes réflexions  fur  le  progrès  des  Erreurs.  Le 
Pyrrhonifme  cft  toujours  éloquent  &  profond  fur 
un  tel  fujet.  d  x 
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le  da&s  les  Uns  ,  &  le  peu  de  précau- 
tion que  les  autres  prennent  à  s'en  ga- 
rantir ,  fraye  4  l'Erreur  mille  chemins 
pour  s'introduire.  LeMenfonge  en  fait 
d'Hiftoire  ne  depoiTedera  jamais  la  Vé- 
lité  connue  5  mais  ceffe-t-elle  de  l'être 
ui^e  fois  ?  la  négligence  &  l'oubli  com- 
SKrànœnt- ils  d'en  eflFacer  la  trace  dans 
ks  Cerveaux  ?  rien  n'eil  plus  aifé  que 
de  foire  prendre  aux  Hommes  le  Men» 
ioMC  pour  la  Vérité.  C'eft  ainfi  que 
.  les  F aufles  Traditions  s'établiffent.  Quel- 
ques femences  d'Erreur  adroitement 
jettées  ,  trouvent  dans  l'ignorance  êc 
dans  la  crédulité  des  Peuples  un  terroir 
favorable  iOÙ  elles  fruftifient  itbondam* 
ment.  L'intérêt  imagine  d'abord  ces 
f^Ues^ou  les  accrédite;  le^ouroir  des 
Supérieurs  les  protège  &  tes  appuyé; 
a  n^ft  pas  furprenant  que  l'.efprit  des 
iteaples^efclaves  nez  de  ce  pQuvx}ir^& 
par  ceh  même  très-  faciles  &  très-^no- 
tails^,  -s'y  foumettc  fans  réfittance. 

Jufie  huip  de  dite  fucetffim  des  fat^es 
Traditions  aux  w^jn. 

Reprëftntez^vons  deux  Cônes  direc- 
tement oppofezfon  à  l^utrç;  &  gui  fè 
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touchent  par  leur  pointe;  La:  bafe  éi 
premier  Cône  figurera  le  concours  des 
Témoins  conte^mpbrains  d'un  Fait  ;  les 
autres  cercles  qui  vont  enft  rétrecif^ 
fane  jufqu'à  la.  pointe  ,  exprimeront  la 
Tradition  de  ce  Fait^transmife  de  géné- 
ration en  génération^ais  qui  va  toujours 
en  diminuant  d'étenduejufqu'à  ce  qu'el- 
le fe  perde  entièrement*  A  Toppoiite  naît 
là  faufle Tradition, qui  neparoiflantque 
comme  un  point  à  Ton  origine  où  finit 
la  véritable  ,  &  n'occupant  d'abord 
qu'un  très- petit  cercle,  s'étend  avecl^ 
années^  &  remplit  enfin  une  bafe  é- 
norme. 

Outre  la  longueur  du  tems,  la  difette 
Qa>  Fignoiîance  des  Monumens  anciens 
eft  une  circonftance  abfolument  néce^ 
faire  pour  rétabliffementdesfeuflesTrap 
ditions.  De  pareilTgermes  ont  befoia 
pour  éclorre^que  des  fîédes  d'ignorance 
lies  couvrent  de  leurs  ténèbres.  Suppo- 
Ibns  un  intervalle  tel  que  celui  quis'efl: 
écoulé  depuis  la  chute  de  l'Empire  Rp« 
main,  jufqu'à  la  renaifFance  des  Lettres 
dan» notre  Occident.  Nuit  épaifleoù  tou- 
te lumière  du  vrai  (avoir  dilparut  ;  où  l'é- 
tude de  TAnxiquité  fut  totalement  négli- 
gée^ &f^  Monumens  enféveli&dans  la 
d  3  pouf. 
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poufliére  &  dans  l'oubli.  Durant  des 
tems  auflî  malheureux  que  ceux4à,llm- 
poflure  a  te  champ  libre, Jes  Fables  pul- 
lulent de  tous  côtés,  &  les  faufles  Créan- 
ces s'enracinent  &  fe  midtiplient. 

5.  XXII.  Elk  eft  favorifée  par  Fignorance 
desftècJes  obfcurs  ;  far  la  difette  d'an- 
:    ciens  Monumens  ;    far  les  Monumens 
i    fupfojez. 

Une  double  raifon  favorife  leur  pro. 
grès  ;  car  ne  trouvant  plus  Tobilacle  des 
anciens  Monumens  qui  foutiennent  & 
qui  fixent  la  vraye  Tradition ,  elles  a- 
quierent  le  fecours  des  Monumens  fup- 
pofés.L'impofturen'a  point  de  méthode 
(9)  plus  infaillible  pour  hâter  fes  Con^- 
quêtes,  que  celle-là.  Auffi  n'a-t-elle  pas 
manqué  de  l'employer  dans  ces  (iè- 
des  obfcurs.  Elle  forge  des  Monu- 
mens ,  elle  fabrique  des  Ecrits  fous 
d'anciens  noms,pour  colorer  parcetarti- 
JBce  d'une  apparence  d'Antiquité  aux 
yeux  d'un  Peuple  idiot  9  les  Traditions 

les 

(9)  Les  premiers  qui  font  abreuvez  de  ce  eenmtnf 
eement  à'ktrar^ieU  »  venans  à  fimer  leur  Hifi§irg , 
Jentent  far  les  êppofitions  quon  leur  fait^  où  loge  la 
difficulté  de  la  perfuajion  ,  CiT  vont  calfeutrant  ces 
endroits  de  quelque  fiece  faujfe^\  Mofitagne  ubi  fug. 
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les  plus^  faufTes   &  les  plus  modernes. 
Cette    fuperchefie  féduit  une  infinité 
d'e/prits  ,  à  qui  Ton  perfuade  aifément 
que  telle  opinion  eft  fort  ancienne,  ou 
que  tel  fait  s*eft  pafle  il  y  a  douze  fiè- 
cks,  parce  qu'ils  le  voyent  atteflépar 
des  Auteurs  foi   difant  contemporains, 
C*eft  ainfi  qu'Annius  de  Viterbe  en  im- 
pofa  par  fon  faux  Bérofe ,  fon  faux  San- 
choniaton  &c. ,  &  que  tant  de  Fourbes 
prétendus  dévots ,  ont  inondé  le  monde 
de  faux  Monumens  Eccléfiafliques.  Voi 
là  comment  le  Menfonge  ,  finge  adroit 
de  la  Vérité  ,  tâche  d'en  imiter  les  ca- 
raftères  ^  &  de  fe  ménager  des  appuis 
femblables  aux  fiens.     Si  la  Vérité  Hil- 
torique  a  d'anciens  Monumens  pour  fe 
/butenir,  la  Fable  de  fon  côté  s*aide  du 
fecours  des  Ecrits  fuppofés  &  des  Mo- 
numens contrefaits. 

5.  XXIII.  Triomphes  de  Jar^ériié  Hifto- 
riquefur  Jes  faufes  Traditions^  lors  du 
renouvellement  des  Lettres.  U/age  de  la 
Critique. 

Mais  les  véritables  n'ont  qu'à  repa- 

roître  pour  triompher  de  Tillufion  des 

faux.    La  découverte  de  ceux-là,  fauve 

d  4  la 
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la  foi  Hiftorique  du  naufrage.  Ceft  ce 
qu'an  a  vu  arriver  lors  de  la  néfurrec* 
don  des  Lettres.  A  mefure  que  les  an^ 
ciens  Monumens  fortoient  de  lapouffiére 
(où  la  barbarie  des  fîècles  précédens  les 
avoit  comme  abîmés,  pour  reparoître  au 
grand  jour  ,)  on  a  vu  mille  Traditions 
ridicules  s'évanouïr  avec  les  faux  Ma- 
numens  qui  les  fbucenoient.  L'Hiifaoire 
s'eft  débrouillée  ;  TAiïtiquité  d^ouillée 
du  mafque  qui  la  rendoit  méconnoif-- 
fablcj  a  reparu  fous  fa  véricable  forme^ 
Et  fi  d'un  côté  la  Critique  défiante  a 
jette  dans  THiftoire  des  doutes  qu'elle 
même  ne  fauroit  lever,  on  doit  de  l'au- 
tre à  fa  lumière  pénétrante  ,  &  à  fe$. 
recherches  eméles ,  d'avoir  affermi  la 
certitude  des  Faits  les  plus  capitaux; 
Cette  fcience  moderne  s'occupant  à 
bien  examiner  les  Témoins  de  l'Antif- 
ûuîté,  à  démêler  leur  vrai  caraftère,àpe- 
Kf  leur  témoignage  dans  toutes  les  cii^- 
con{!:ances,à  s'aflûrerde  ce  témoigcrage» 
foit  parl'autenticité  des  Ecrits,  (ok  par 
l'intelligence  de  leur  vrai  fens,,  enfin  à 
confronter  ces  divers  témoins  ,  fon. 
principal  fruit  eft  d'appuyer  la^  foi  Hif- 
torique de  ces  premiers  âges ,,  fittr  dtgs 
foAdj^e^  ^eftOitnais'  inébranlables. 
-  '  $.X.XXY. 
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J.  XXIV.  Ihcumns,  Tttns  Jbrchifou^  Hif 
Uirts  fm-um  ,  moyem  miftms  ife  /#r» 
fétuif  h  cmimjfamê  dis  Fai$s  (^  ék 

Tel  eft  dofic  TaTaintge  inconteftable 
de»  Monument,  que  fans  eux  il  efl  i»- 
{K>fl^le  d'atteîmire,  à  travers  tes  Laby* 
rînthes  de  la  Tradition,  à  ufte  Vérité 
cachée  dans  renfoncement  des  ftècie». 
Car  quoique  îe  concert  de  laTracfitioa 
prefente  îérve ,  comme  je  Tai  fait  voir, 
de  preuve  démonftrative  à  des  faits 
médiocrement  éloignés ,  &  qui  font 
d'ailleurs  d^one  certaine  nature,  ce  mê« 
me  concert  ne  prouve  rien  en  faveur 
des  Hiftoires  d'une  ancienneté  fort  re- 
culée ;  parce  qu*en  ce  dernier  cas  l'in- 
tervalle eft  auffi  long  qu'il  le  faut,  pour 
donner  le  tems  à  la  vraye  Tradition  de 
t^éteindre  ,  &  aux  fauflès  d'ufurper  fa 
place  en  s'élevant  fur  fès  ruïnes.  Sop* 
pofë  ,par  exemple,  qu'il  ne  nous  reftât 
aucunsDocumenshifforiquesde  cetjuîft 
paflbit  en  France  il  y  a  mille  ans ,  il  efl 
certain  que  l'on  chercheroit  inutile^ 
ment  à  s'en  éclaircîr  dans  h  Tradition 
préiènte  ,  puifque  la  première  moitié 
d  5>  de^ 
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de  cet  intervalle  a  fuffi  de  refte  pour 
effacer  le  fouvenir  de  la  plupart  de  ces 
«vénemens,&  que  l'autre  moitié  a  four- 
ni à  la  Fable,  tout  le  tems  dont  elle  a 
eu  befoin  pour  s'emparer  de  la  créance 
univerfelle.  Il  fe  pourroit  donc  fort  bien 
qu'une  Tradition  préfente  fur  de  pa- 
reils Faits,quelque  établie  qu'elle  fût,  à 
remonter  cinq  ou  fix  {îècles,fe  trouvât 
avoir  pour  principe  l'impofture  d'un 
feul  ou  d*un  petit  nombre  de  Roman- 
ciers., Cette  impofture  auroit  du  réuffir, 
faute  d'anciens  Ecrits  dont  la  leéluré 
eût  maintenu  defiècle  enfiécle  la  vraye 
connoiflance  des  premiers  tems  ,  ôc 
fermé  la  porte  au  Menfonge. 

§.  XXV.  Comparai/on  entre  le  pouvoir  dt 
la  Vérité  13  celui  de  l'Impofiure. 

Après  tout, le  confentement  des  Peu- 
ples dans  Une  même  créance  ,  ne  pou-  . 
vant  être  l'effet  du  hazard,  la  Vérité  a 
cet  avantage  fur  le  Menfonge>de  n'avoir 
befoin  que  d'elle  -  même  pour  fe  ré- 
^pandre  ^  &  pour  réunir  tous  ceux  qui 
fe  trouvent  à  portée  de  la  connoître  ^ 
dans  le  témoignage  qu'ils  lui  rendent;  au 
Bea  qa*U  faut  à  rXmpoflure>des  prépa- 
ratifs 
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ratifs  &  des  machines  ;  Tintroduélion 
générale  d'une  même  Erreur,  fuppo- 
fant  néceflairement  le  deflein  ,  & 
ce  deflein  un  intérêt  de  tromper  les 
hommes ,  joint  au  pouvoir  d'y  réuflîr. 
Or  ce  deflein,  ce  pouvoir  ,  cet  intérêt , 
ont  toujours  certaines  bornes,  oui  em- 
pêchent qu'une  même  Erreur  de  tait  n'en 
impofe  à  toute  la  Terre,  &  qu'une  fauflfe 
Tradition  ne  devienne  univerfelle. 

5.  XX VI.  La  propogation  des  Vérités  bif^ 
toriques  a  fes  bornes  ^prif es  dans  Tétat 
ailuel  du  Genre  Humain.  Commerce  libre 
entre  les  Peuples  ,  puijfant  véhicule  pour 
les  vrayes  Traditions  :  comme  Tinfail- 
lible  moyen  d'affermir  les  fauffes  (3  de 
les  étendre^cefi  le  lien  d'une  domination  ty^ 
rannique. 

J'avoue  que  les  Traditions  les  plus 
autentiques  ont  auflî  une  certaine  en- 
ceiute,dans  laquelle  elles  fe  renferment; 
parce  que  lafource  des  Faits  hiftoriques 
étant  attachée  à  de  certains  lieux  ,  il 
efl:  comme  impoflible  que  la  connoiP- 
fance  vienne  à  s'en  r|épandre  par-tôut, 
II  n'en  faut  chercher  d'autre  caufe  q^e 
J'^tat  même  du  Genre  Humain ,  dilperfé 
d  (J  côm* 
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Comme  iï  efl  fur  toute  la:  feee  de  h 
Terre  ydiviCé  en  Sociétés  pârtîculîéreîs 
cjui  font  indépendames  les  mies  des  afiï- 
tres,  &  que  réloignem^nt  desCl&nats 
qu'elles  habitent  ,   nmerpofitîon   des. 
Montagnes  ou  des  Mers ,  la  dîv'erfité 
de  Gouveï-nemens ,  de  morurs ,  de  lanrgar- 
ge,  empêchent  de  Ker  entr'elïaf  un  Com- 
merce fort  étroit ,  fouvent  même  d^eft. 
avoir  aucun.   De  là  il  arrive  qu'un  Fait 
célèbre  dans  un  païs,fera  profondément 
ignoré  dans  un  autre.  L'HifVoire  d'une. 
Nation  fe  renferme  d*ordinaîre  dans  les 
Limites  de  cette  Nation  ;  elle  fe  répan- 
dra tout  au  plus  chez  fes  vôifîns.     Elle- 
s^affoiblira  même  en  fe  communiqtrant 
aînfi  de  proche  en  proche  ;  &  fi  queîque^ 
bruit  confus  en  eft  poné  dans  des  lieux 
plus  éloignés  ,  il  n'y  fera  que  des  im- 
jreflîons  légères,  que.  le  tems  aura  bien- 
tôt amorties.  Ce  h'eft  qu'à  mefûre  que 
iJiNàyigation  &  le  Commerce,  les  Tra^s-^ 
fcigrsations  fréquentes ,  les  Guerres  A. 
Ïï^Sa  Traités  ,.  les  Voyages  &.  les  Con- 
^^êtes,ont  mis  plus  de  commum'catiaiii 
€ii)tre  les.  differens  Peuples  ,  que  la  mé- 
ïlPioire  des  Faits  hiftoriques  a  acquis  plus. 
dL'étçndue.,  C'eft  ainfi  que  les  Voyages- 
4&^  aucifiteci  I!hilofo£he&  Grecs  en  E^- 

gyj)ta: 
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gypce  &  eu  Plséoieie  ;  cnfoice  In  k»- 
goes  guêtres  que  k  Grèce  eu  a  fbutett&r 
comre  r£inpire  des  Perfes  ;.  après  cela 
tes»  Coaçoêces  (^Alexandre  y^poos  ceUei 
qoe  le»  Romains  pouf^em  juf^'aiiac. 
airétaitésdu  MdnKte  coiioit  ;  enfift  ré- 
caUifièiBent  de  la  Religion  Chrétîenst 
dtaas  ce  même  Mocide ,  ont  ouveit  miHft 
Canaux  pour  la  cransmiâion  des  faits 
MCfens.  C'eft  ainii  que  par  le  moyen. 
à€s  nombreufes  Colomes  dont  l'Europe 
s^  peuplé  le  Nouveau  Monde^  nous  tSt 
Tenu  quelque /onnoîflance  d&  fHiffaDite 
de  ks  anciens  habitans» 

11  eft  bon  d'obferver  feulement,  que 
fi  ce  lien  mutuel ,  qui  de  plofieurs  Pea* 
pies  civilifés,  fans  porter  nulle  atteinte 
à  leur  libené  ,  forme  comme  un  fed 
Corps,dont  tes  différentes  parties  fe  cor* 
tefpondent,  fi  disje  une  telle  union  eSt 
propre  à  favorifer  les  progrès  de  b 
vérité  hifborique  ;  un  autre  hen  qui  ne 
Kéuniroit  les  Peuples  qu'en  les  fourni* 
tant  à-une  même  tyrannie  ,  feroit  très» 
efficace  pour  la  propagation  des  Tradi^ 
tions  fabuleufes  ,  en  fomentant  Tigno* 
sanccy, fruit  infaillible  de  Tefclavage. 

Mais  enfin ,  quelque  relation  que  les. 

lîéy.oiatioiis.des  affaires  humaines  ayent 

A  7/  m 
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pu  former  jufqu'ici  entre  différens  Peu- 
ples ,  on  conçoit  allez  que  le  Genre 
Humain  tout  entier  ne  fauroit  s'unir 
d'une  manière  affez  étroite ,  pour  faire 
qu'une  Tradition  vraye  on  faufle ,  qui 
n*aura  d'abord  été  que  la  Tradition  d'un 
Peuple  particulier,  puiflc  devenir  celle 
de  toute  la  Terre.    Les  Nations  loin-t 
taines  ne  s'intéreflent  pas  affez  à  l'Hit 
toire  de  notre  Europe  ,  ni  nefoqt  affez 
à  portée  des  preuves  de  cette  Hiftoire, 
pour  lui  donner  la  même  créance  qu'à 
là  leur  propre,  &  pour  la  communiquer 
à  leur  Poftérité  fur  ce  pied-là*  Chacune 
à  fes  Traditions  domeftiques  qui  l'oc- 
cupent ,  &  qui  repouffent  les  étrangè- 
res. Selon  l'ingénieufe  réponfe  que  je 
ne  fai  quel    Miffîonaire  reçut  un  jour 
d'un  ces  Barbares,  ce  qui  ell  vrai  pour 
nous  ne  l'eft  pas  pour  eux.A  moins  donc 
jque  tous  les  Peuples  de  la  Terre  ne  de- 
yinffent  en  quelque  fort^  un  feul  Peuple, 
ce  qui  'paroît  moralement  impoflible , 
il  ne  fe  peut  faire  que  toute  la  Terre 
reçoive  une  Tradition  de  la  main  d'un 
Peuple  particulier  ;  le  même  obftacle  fe 
trouvant  en  ceci  pour  la  Vérité  commq 
pour  l'Erreur. 

J-XXVIL 
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5.  XXVII.  S* il  y  a  des  Traditions  univers 
filles ,  elles  fint  auffi  anciennes  que  le 
Genre  Humain  ,  £5?  far  conféquent 
vrayes. 

Concluons  en,  que  fuppofé  qu'il  y  ait 
dans  le  Monde  quelque  Tradition  ou 
croyance  de  certains  Faits  ,  v^ritabte- 
ment  univerfelle,on  fera  en  plein  droit 
de  la  regarder  comme  auflî  ancienne 
que  le  Genre  Humain ,  &  comme  ayant 
la  même  origine.  Certainement  pour  en 
trouver  la  vraye  fource  ,  on  fera  obligé 
de  remonter  au  deflus  de  l-Epoque  de  la 
diftinftion  des  Peuples  ,  jufques  aux 
tems  où  le  Genre  Humain  ne  compo- 
Tant  encore  qu'une  feule  Famille,  ne 
faifoit,pour  ainfî  dire,que  de  naîtra.  Ce 
fera  fur  des  faits  qui  TintérefTent  tout 
entier ,  que  devra  rouler  une  Tradition 
de  ce  cara6lère.  On  eix  peut  donner 
pour  exemple  le  fait  de  la  nouveauté  du 
Monde  ,  celui  de  la  création  d'un  pre- 
mier homme,  celui  de  fa  chute,  celui 
du  Déluge  univerfel.  Faits  que  nous 
attefte  formellement  THiftoire  Sainte, 
mais  dont  on  rencontre  auffi  des  vefli-^ 
£es  allez  frappans  dans  la  créance  des 

diflfé- 
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difFérens  Peuples  ,  au  travers  de  mille 
Fïïbtrs  groflSéres  dont  ces  faits  y  fom: 
àéltentei.  (lo)  L-'origine  évideate  de 
ces  TnKlitkHis  nous  en  caiïtionâe  k  vé« 
rite  :  n'étant  pas  poflible  que  fur  le  fait 
du  Déluge  ,  par  exemple ,  fur  celui  de 
ifii  noii\reauicé  da  Monde  ,  fur  celtii  d'un 
prenûerFere,  tige  commune  de  Genre 
Humain  ,  tous  faiti  palpables ,  dont  aP^ 
fez  de  Témoins  purent  s'éclaircir  par 
leurs  propres  yeux  ,  ils  fe  fdfent  tous 
accordez  à  tromper  la  Poftérité.  (i  i); 
Difons  la  même  chofe  des  notions  uni- 
Terfellement  répandues  touchant  un  Li- 
bérateur ,  un  état  à  venir ,  J'immorta* 
Mté  de  nos  Ames,&  la  déflniélion  finale 
de  notre  Monde.  Créance  que  h  feule- 
Tradition  a  pu  fi  généralement  répanv 
dre  ,  &  qui  doit  avoir  pour  fa  fource- 
une  Révélation  faîteaux  premiers  hem* 
mes.  D'un  côté,  Pon  conçoit  aifément 
que  des  vérités  qui  defcendent  d'une 
fource  commune  à  tous  les  Peuples^  3c 
qui  font  également  iméreâàntes  pour 

tou^. 

(ïo)  V.BbchamVoffius.CudwOTtK^Stillîngtefe 
lu  Démonftration  Evang.  de  Mr.  Huct 

(il)  Confultés  en  particulier  Ià-dcffuslc$  Al^ 
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tous ,  s'y  foyent  confervées  à  travtt* 
la  fuite  des  ùècks  ,  en  s'obTcordiTano 
pourtanc  par  des  mâlanges  inévitabii» 
d^err«ir  :  d'autre  part  on  voit  aflea 
l'impoffîbilité  qu'il  y  a, que  dételles  0* 
pinions  ,  qui  iêroient  nées  depuis  l8i 
dirperOon  du  Genre  Humain  chez  cer^ 
taines  Nations  particulières  ,  fe  fuflent 
de  là  communiquées  au  Monde  entier. 

J.  XXVIIL  La  traiitim  (^  lis  Mmu^ 
wMisfi  pritem  un  oftn^  mutuel.  - 

Si  les  Monumens  éclairciilbnti  &  & 
^nt  la  Tradition,  il  n'eft  pas  moins  vrai 
qu'à  ion  tour  la  Tradition  établit  l'au-^ 
torit^  d<e]»Monumens>&  qu'en  pludeurs 
cas  fe  voîî.  à  cet  égard  n'a  rien  d'équi* 
voque.  Ne  craignons?  nullement  de 
tomber  par  là  dans  le  cercle  vicieux  de 
la  caufalité  mutuelle.  Lorfque  Tépoque 
des  Faits  n'eft  point  aflez  reculée  pour 
faÎTefoupçonnerilaTradicion  quinoui 
ljesconferve,d*aatreprii!ciçe  que  Ifeurvé-- 
rîcé,  ctîve  même  Traidîtion  prouve  l'au- 
tenticité  des  Hiftoif ey  qui  nous  les  ra-, 
content.  Car  fi  l'accord  de  la  Tradi- 
tion prëfemîe  ne  ncKUF  permet  pas  de 
ctouter,  par  exemple  ,  des  principaux. 

Eve?. 
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Evénemens  qui  fe  paflTérent  il  y  a  deux 
cens  ans  en  France,  en  Allemagne,  en 
Angleterre ,  dans  les  Pais*Bas,  à  la  naif- 
fance  de  la  Réformation  ,  ce  même  té- 
moignage ne  nous  trompe  point ,  lors- 
qu'il nous  aiEire  que  les  Hiftoires  de  ces* 
tems-là  ,  que  nous  avons  aflitelLement 
entre  les  mains,  font  les  mêmes  qui  fu- 
rent publiées  peu  après  les  evénemens 
qu'elles  racontent ,  par  des  Auteurs  con- 
temporains. Rien  n'empêche  que  ces 
Ecrits  ,  qui  nous  donnent  un  détail  e- 
xaft  de  ces  grands  Evénemens,  &  qui 
font  deftinez  à  en  perpétuer  la  mémoi- 
re ',  ne  trouvent  dans  la  Tradition  mê- 
me un  garand  de  leur  autenticité.  Une 
Tradition  affez  récente  pour  conferver 
la  certitude  des  faits,devant  l'être  aiîèz 
pour  aflûrer  la  date  d'Ecrits  aufli  pu- 
blics que  ceux-là,  avec  la  connoinahce 
de  leurs  vrais  Auteurs. 

J.  XXIX.  L Autenticité  d$s  anciens  Att- 
$eursj(^  par  là  mime  la  certitude  de 
r Ancienne  Hiftoireyprouvie  indépendem* 
ment  de  la  Tradition.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  les  Ecrits  d'une 
4ate  plus  reculée  ,  tels  que  font  tous 

ceux 
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ceux  de  rAntiquité  Gréque  &  Romaine; 
laqaeftion  fur  leur  autenticitéfe  vui- 
dera  facilement  ,  fi  Ion  faic  réflexion 
fur  le  caraftère  de  ces  Monumens,  fur 
la  manière  donc  ils  font  parvenus  à  no- 
tre connoiflance  ,  &  fur  la  confronta- 
tion qu'on  peut  faire  de  tous  enfemble. 
Au  moment  que  Récris  ceci ,  je  fai  de 
certitude  qu'Homère,  Platon,  Thuci- 
dide  ,  Plutarque ,  Eulebe  ;  que  Virgile, 
Cicéron ,  T.  Live  &  St.  Auguftin ,  font 
d'anciens  Auteurs,  qui  ont  écrit  les  Ou- 
vrages qui  paroilîènt  aujourd'hui  fous 
leur  noms.  Ce  qui  m'aflÛre  la  vérité  de 
tout  cela ,  c^ell  que  fi  on  refufe  de  l'ad- 
mettre ,  il  faudra  de  néceflité  croire  la 
chofe  du  monde  la  plus  abfurde;  favoir 
qu'il  s'efl  formé  ,  peu  de  fiècles  avant 
le  nôtre,  une  Cabale  de  Fauflkires  qui^ 
dans  le  beau  deflein  d'en  impofer  à  tou- 
te la  Terre  ,  ont  forgé  à  plaifîr  tous  ces 
Livres  que  nous  regardons  aujourd'hui 
comme  les  Chefs-d'œuvre  de  l'ancienne 
Grèce  &  de  l'ancienneltalierEn  forte  que 
cette  prodigieufe  variété  de  Sujets  & 
d'Ouvrages  de  tous  les  genres ,  que  cet- 
te diverfité  admirable  de  génies  &  de 
caractères  qu'on  y  rencontre  ,  que  ces 
diâerences  de  mœurs  y  d'opinions ,  (^ 

goûts. 
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goûts ,  de  lliles»  qui  s'y  obferveiit  ;  por- 
traits fi  naïfs  de  celle  desPaïs  &  desfiè^ 
des  ;  que  tout  cela:  disjen'efl  qu'un  jeu 
de  rimagination  d'une  Société  d'Impof^ 
teurs  9  &  qu'un  enfantement  de  leur 
cerveau.     2.  U  ne  fera  point  permis  de 
dire  qu'une  partie  de  cette  Antiquité  eft 
fuppofee  ,  &  que  l'autre  né  l'efl  pas.» 
Quand  je  confronte.ces  divers  EcritSjj'y 
découvre  une  infinité  de  rapports  par 
où  ils  s'entrefoutienent  &  fe  rendent 
témoignage  les  uns  aux  autres*  Réunis 
tous  enfemble,ils  forment  un  Corps,dont. 
les  différentes    parties  s'ajuftent   avec 
une  proportion  trop  fc)utenue,&  un  ac- 
cord trop  exad,  pour  n'avoir  point  fon 
principe  dans;  la  Vérité.     3.  Que  fi»  je 
lais^  réflexion  fur  fës  voyês  par  Tefqueln 
les  ce  nombre  prodigieux  d'Ecrits  a  paf* 
fë  jufques  à  nous-,  Tabfurdité  de  la  fup> 
policionqueje  réfute  monte  à  fon  com^ 
ble.     Car  il  fe  trouve  que  les  Auteurs 
Grecs  &  Romains  ne  nous  font  connus, 
aujourd'huiyque  parce  qu'il  y  a  environ 
trois  cens  ans^que  FEurope  fortant  d'it- 
ne  nuk  dfignorance  donc  elle  avoit  été 
couverte  durant  plufieurs  fièciiss  ,.  les. 
Refbuirateaps  da   fàvoir  cirèrent  de  la 
pd^uifiére  CCS  Ecries  qui  y  étoi^nt  enfô- 

veli& 
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vêtis  ^enjatiîlle  jçudroits  .di£IEéi*ens ,  zvsc 
divers  autres  Monumens  .amiquos.gu'ik 
déterrèrent  de  toutes  patts.  Gonimeiit 
veut- on  que  la  prétendue  .Cabale,.qu*oo 
fuppoferoit  avoir  tramé  contre  la  Pcri?- 
térité  cette  confpiration  inouïe,  eût  fe« 
mé  par  toute  l'Europe  ces  pièces  de  làfa- 
brique,les  eût  enfouies  en  tant  de  diâti-> 
rents  endroits  où  Ton  ne  fe  feroit  guère 
avifé  de  les  chercher , prévoyant  pourtant 
qu'on  les  y  trouveroit  ?  Comment  co»* 
$oit-on  qu'elleen  eût  fi  pradkieufement 
multiplié  des   Copies  ^  en  but  .empri* 
mant  ces  différentes  marques  d'antiqui* 
té,  fur  lefquelles  la  Critique, a. formé &s 
règles  pour  le  diicerneinentde  l'âge  des 
Manufcrits  ,  &  de  lein:  autorité  {dut 
ou  moins  grande?  Comment  ces  hardis 
In:^afteurs  .omt^ilsipû  prévoir  Jes  heu- 
reux hazards  à  qui  l'on  doit  tant  de  dé* 
couvertes  de  cette  élpèce ,  .gui  fe  font 
faites  &  le  font  encore  tous  les  jaau^ 
Comment-joot'-ils^pû  .difpoTer^de  cette 
enchaîimre  d'^événcmens  imprévus  qui 
dirigea  les  Savans  dans  une.  tdle  recher« 
che  ?    Voye^  dans  queTjahime  d!aUî»w 
dites  ceiaRous  enfcMice.    J'ai  donc  cer- 
titude de  l^ancienneté  de  ces  Ecrits.  Je 
fuis  ainiré  des  Faits  qù'appuye  lei^émoi*; 
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gnage  unanime  de  leurs  Auteurs.  Je  fuis 
fur  que  Platon  ,  Vygile  ,  Eufèbe  ,  St. 
Auguftin  ,  ont  compofé  les  Ouvrages 
qui  paflent  fans  contradiftion  fous  leurs 
noms.  On  ne  peut  defirer  là-deflus  de 
preuve  plus  inconteftable  que  celle  que 
(12)  le  confentement  unanime  de  tous 
ces  Auteurs  donne  à  chacun  d'eux  en 
particulier. 

Ainfî  quoique  je  fâche  bien  qu'on  a  ^ 
rangé  parmi  les  Oeuvres  de  St.  Auguftin, 
des. pièces  qui  ne  font  pas  de  lui; quoi- 
que je  n'ignore  pas  que  l'on  doute  de 
quelques  Livres  attribués  à  Cicéron  & 
à  Eufèbe ,  l'étude  même  dé  l'Antiquité 
ayant  fait  naître  ces  doutes,  je  n'en  fuis 
pas  moins  affûréj'ou  plutôt  je  le  fuis 

d:au. 

(f  i)  Dans  les  raifonnemens  Mathématiques  le 
cerclç  eft  toujours  vicieux  ,  parce  que  leur  force 
gît  dans  la  liaifon  de  la  concluiîon  avec  un  ir. 
prindpe ,  de  l'évidence  ,  duquel  dépend  celle  des 
ccmféquences  qu'on  en  tire.  Dans  cette  chaîne  de 
Propouiions  attachées  ,pour  ainfi  dire,  à  la  Vérité 
fixe  d'une  première  ,  celle  qui  en  prouve  ime  au- 
tre, ne  fauroit  être  prouvée  par  cette  autre  là  ,  ni 
recevoir  d'elle  un  apui  qu'elle  lui  donne.  Il  n'en  eft 
pas  ain(]  des  Démonftrations  morales.  Elles  con- 
Jftcnt  dans  un  amas  de  preuves,  où  chacune  re* 
çoit  autant  de  force^u'elîe  en  commumque.  C  eft 
comme  un  Globe  dont  les  diverles  parties  s'entre*' 
fbtttiennent. 
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^'autant  mieux,  que  les  Tufculanes  ap- 
partiennent à  l'Orateur  Romain,  que  les 
Livres  de  la  Cité  de  Dieu  font  de  TEvê- 
que  d*Hippone,  &  que  celui  de  Cefa- 
xée  a  compofé  la  Préparation  Evangeli- 
que  ;  l'Antiquité  s'accordant  tout  d'une 
•voix  à  leur  donner  ces  Ouvrages. 

5.  XXX.  Conclu/ton.  La  foi  Hiftoriqui 
roule  toute  entière  fur  le  grand  Principe 
de  la  Véracité  de  DieUy  (^  fur  ctlui  de 
la^aifon  fuffifante. 

Voilà  donc  cet  amas  d'anciens  Ecrits 
parvenus  jufques  à  nous,  qui  forme  une 
chaîne  de  Tradition  que  rien  ne  peut 
Tompre ,  &  qui ,  pl«s  fûre  que  la  1  ra- 
dition  orale  ,  nous  raproche  les  faiti 
les  plus  reculés,  &nous  les  faif  voir, 
pour  ainfi  dire  9  parce  qu'elle  nous  en 
donne  autant  de  certitude  que  fi  nous 
les  avions  vus.  Mais  furquoi  roule  cet- 
te certitude  de  l'Hiftoire  ?  A  quoi  fe 
réduit  cette  autorité  ,  foit  de  la  Tradi- 
tion ,  foit  des  Ecrits  ,  foit  des  Monu- 
mens  d'une  autre  efpèce  ?  Tout  fe  ré- 
duit à  un  Concert  de  Témoignages  que 
Ton  démontre  n'avoir  d'autre  caafe 
que  la  vérité  même  des  Faits.  Tout 
rpuje  fur  ce  grand  Principe  ,  que  le 
•^  con- 
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ironcoocs  des  Phénomènes ,  prouve  la 
jréaUté  de  kur  unioue  taifon  &ffî&tt'- 
te.  Ce  principe  eit  loi -^  même  appu- 
yé fur  cdui  de  la  véracité  de  Dieu, 
i^uoique  nul  témoignage  humain,  pris 
à  part^ne  démontre  rien ,  il  y  a  cei>- 
tains  concours  de  témoignages  qui  don- 
nent une  pleine  aiTûrance,  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  ie  trouver  pints  avec 
la  faufleté  ,  à  moins  que  Dieu  par 
fa  Toute^puifFance  ne  les  eût  réunis 
pour  nous  faire  line  iltufion  quiTeroit 
réquivalent  d'un  Menfonge.  On  peut 
donc  dire  ^ue  le  témoignage  humaia 
ne  devient  infaillible  en  oeruines  ci^- 
confiances  ,  que  parce  quç  le  céo^oi- 
^n^e  divin  Teft  néceilwBmem  M- 
même. 


CHA- 
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CHAPITRE    IIL 

De  la  certitude  des  caufes  dans  la 
Phyfique. 

L  Caufes  Phyfiques^  Faits  invifibUs  aux* 

quels  Us  Phémmines  rendent 

témoignage. 


SI  le  Monde  Moral  comprend  dans 
fon  enceinte  une  multitude  de  faits 
que  nous  admettons  fans  les  avoir 
vus  ,  fur  raflûrance  que  nous  en  don- 
nent par  leur  témoignage  unanime  di- 
verfes  Perfonnes  qui  ont  dû  les  voir  > 
le  monde  Phyfique  eft  rempli  de  faits 
inviribles9&  qui  par  cela  même  ne  lau- 
roicnt  devenir  Tobjet  du  témoignage 
proprement  dit.  J'appelle  faits  invifi^ 
blés ,  les  caufes  des  Phénomènes  de  la 
Nature.  On  n'a  ce  me  femble  d'autre 
moyen  de  découvrir  avec  certitude  ces 
caufes  cachées  ,  que  par  la  proportion 
&  la  liaifon  qu'elles  peuvent  avoir  avec 
les  Faits  vifîbles  de  la  Nature ,  c'efl-à- 
Tome  L  e  dire, 
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dire ,  avec  ces  Phénomènes  qui  frap- 
pent nos  yeux.  Ces  Phénomènes  font 
par  rapport  à  leurs  caufes ,  ce  que  le 
Témoignage  hiftorîque  eftpar  rapport 
aux  faits  dont  il  établit  la  Vérité  ;  &  fi 
nous  avons  eu  lieu  de  regarder  le  con- 
cours des  Témoignages  humains ,  com- 
me un  Phénomène  moral ,  qui  fe  trou- 
vant néceflairement  lié  avec  un  certain 
principe  ,  en  démontre  par  là  Texiften- 
ce,  pourquoi  n'envifagerions  nous  pas 
les  Phénomènes  Phyfiques ,  comme  un 
Témoignage  naturel  par  ou  le  fait,  ou 
l'exiftence  de  leur  caufe  iûvifible  pour- 
ra fe  manifefler  ?  Ainû  dans  la  Phylî- 
que  comme  dans  THiftoire  on  aura  la 
même  règle  de  certitude  ,  qui  fera  la 
proportion  des  effets  aux  caufes ,  ou  la 
liaifon  des  i  apparences  qui  frappent  nos 
Sens  ,  avec  leur  unique  raifon  fuifi- 
faute, 

H.  Source  des  incertitudes  de  la  Pbyfi^ue. 
Le  Méchaniftm  qui  en*eft  la  ckf  géni^ 
raie  ,  n'eft  point  un  Principe^  mais  une 
eombinai/on  de  Principes. 

Je  prévois  TObjeÛdon  qu'on  me  va 
faire.    Rien  dira  -t-on  n'efl  plus  trom- 
peur 
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peur  que  vôtre  manière  de  raifonner. 
Et  d'où  viennent  donc  les  incertitudes 
éternelles  de  la  Phyfique  ?  D'où  vient 
que  lesPhilofophes  fe  méprennent  grof- 
fièrement  tous  les  jours  à  vouloir  de- 
viner les  caufes  par  les  effets?  Témoin 
tant  de  Syflémes  divers  que  le  raifon- 
nement  bâtit ,  ^  que  l'expérience  ren- 
verfe.  A  peine  y  a-t-il  un  feul  Phéno* 
mène  dans  la  Nature  ,  qui  n'ait  donné 
naiffance  à  plus  d'une  Hypothéfe.  Ces 
Hypothéfes  contraires, qui  par  des  cand- 
ies toutes  différentes  expliquent  égale- 
ment bien  les  mêmes  effets  ,  jîe  mon- 
ttent  elles  pas  affez  la  fauffeté  de  vôtre 
T^e? 

Ma  réponce  eft  que  l'incertitude  des 
Syllémes  Phyfiques,  n'ébranle  en  aucu- 
ne façon  rinfailiibilité  de  la  règle  dont 
îl  s'agit.  Ce  n'eft  pas  fa  faute  fi ,  pour 
Ja-  mal  entendre  ,  on  en  fait  des  appli- 
cations peu  juûes  ,  qui  jettent  enfuite 
dans  l'erreur,  (i)   Ces  Hypothéfes  in- 

génieu- 

(i)  On  pourroit  fort  bien  les  comparer  à  ces 
mémoires  Romancfqucs  qui  préfentent  au  Leâeur 
un  mélange  cmbau-aflànt  de  fiétion  &  de  vérité; 
où  des  récits  feints  s'enchaflent  û  adroitement  a- 
vcc  les  Evenemcns  réels  ,  &  fe  placent  avec 
arec  tant  d'art  &  de  juftefTe  dans  les  vuîdcs  de 
Cl  rHif. 
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génieufes,  efpèces  de  Romans  Phyfiques 
où ,  quoi  que  la  vraifemblahance  foie 
gardée  ,  la  vérité  ne  fe  trouve  point» 
font  elles  dans  le  cas  propofé?  Décou- 
vrent elles  à  re(J)rit  un  Principe  fimple 

auquel 

THiftoirci  qu'en  fuppofant  la  vérité  de  ces  redts, 
tout  le  refte  aura  dû  fe  paffer  comme  THiftoire 
nous  ne  le  raconte.  Quoique  les  Evénemcnsnaif- 
fent  d*ordinaire  les  uns  des  autres  »  celuf  qui  pré- 
cède e'tant  la  caufe  de  celui  qui  fuit ,  xrelui  qui  fuit 
ne  découvre  pas  pour  cela  celui  oui  précéde,parce 
que  différents  faits  pouvant  avoir  tes  mêmes  luites» 
à  ne  confiderer  qu'elles  feules ,  on  ne  fauroit  dé- 
mêler entre  plufieurs  Principes  poffiblcs  quel  a  été 
le  véritable  Suppofé  par  exemple  que  faute  d'Hif- 
toriens  &  de  Monumens.il  fe  rencontrât  un  vuidc 
de  plufieurs  fièdes  dans  l'Hiftoire  de  la  Monarchie 
Françoife,  il  feroit  aifé  cour  remplir  ce  vuide  de 
forger  un  Supplément.qui  rcprendroit  du  pwnt  de 
l'Interruption  pour  s'aller  joindre  à  celui  où  la  vé- 
ritable Hiftoire  recommence  »  &  qui  par  ce  faux 
milieu  réuniroit  les  deux  extrémités  d'une  manière 
très-vraifemblable.  11  en  cft  de  même  de  cesHif- 
toriens  Politiques  qui  ,  comme  Tacite  &  Davila, 
donnent  pour  des  faits  certains,  des  Intrigues  de 
Cabinet  lesquelles  ne  fubOdéreot  jamais  que  dans 
leur  Imagination.  On  auroit  raifon  de  donner  à 
cela  le  nom  d*HypothéfesHiftoriques,tout  comme 
h  plupart  des  Syftêmes  que  les  Phyficiens  ont  in- 
ventés méritent  celui  de  Romans  delà  Nature.  You 

Lettres  à  la  Marquije ftér  le  fujet  de  la  Prïncejfe 

deCleves,  p.  109.  à  quoi  Ton  peut  joindre  ce  que 
dit  la  Calprenede  cité  dans  B<^yle  Di<ft,  Crit.  Art 
Melanchton  xzm.N» 
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auquel  le  concouTS  général  des  Phéno- 
mènes le  rapporte  &  fe  lie  naturelle- 
ment ?  Rien  moins.  Une  Hypothéfé 
confifle  dans  Tarrengement  gratuit  de 
diverfes  caufes  imaginées ,  d'où  Ton  ti- 
re enfuite  par  ordre  Texplication  des 
divers  eiFets  que  Ton  voit.  Or  il  eft  trés- 
concevable,qu'un  arrangement  tout  dif- 
férend pourra  également  les  produire, 
&  que  par  conféquent  une  Hypothéfé 
nouvelle,  pourra  difputer  à  la  première 
la  gloire  de  les  expliquer  également 
jufte.  Comme  ils  ne  fe  rapportent  point 
à  un  centre  unique,  &  qu'ils  refultent, 
non  d'un  Principe  fimple  ,  mais  d'un 
amas  de  caufes  &  d'une  combinaifoa 
d'agens  ,  ils  ne  nous  découvrent  point 
quelle  eft  cette  Combinailon  précife,  & 
fi  on  la  devine  ce  ne  fauroit  être  que  par 
hazard. 

Répréfêntez-vous  une  vafte  Machine 
dont  vous  n'apercevez  qu'une  très  -  pe- 
tite partie  du  jeu  extérieur  ,  &dont 
l'intérieur  vous  eft  caché.  Vous  vou- 
driez favoir  par  quels  reflbrts  s'exécu- 
tent certains  mouvemens  qui  vous  frap- 
pent ,  &  là-defFus  vous  imaginez  un 
certain  arrangement  de  pièces  qui  pouy- 
roit  produire  cet  effet  là  ;  mais  vous 
e  3  n'êtes 
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n'êtes  point  fur  que  rarrengemeut  fup^ 
pofé  foit  effeftivement  celui,d*où  refai- 
te ce  jea  particulier  dont  vous  recher- 
chez la  caufe. 

IIL  La  diverjité  des  Hypotbifes  particu^ 
liéres^vient  de  a  qu'on  ne  peut  remonter 
au  Syjlime  général  deîUniven. 

L'Univers  eft  cette  Machine  fi  peu 
connue.  Le  Méchanirme,caure  généra- 
le de  fes  mouvemens  ,  bafe  commune 
de  toutes  les  Hypothèfes  Phyfiques  qui 
font  tant  foit  peu  fenfées  ,  le  Mécna- 
nifme  dis*je,enferme  dans  fon  idée  celle 
d'une  infinité  d'Agens  matériels,qui  par 
leurs  dépendances  &  leurs  combinaifons 
mutuelles  ^^  forment  une  fuite  d'ef* 
fets  &  de  caufes ,  dont  nous  ne  fau- 
rions  fouvent  tenir  une  certaine  partie, 
fans  embraffer  la  chaîne  totale.  Pour 
{avoir  quelle  combinaifon  de  figures  & 
de  mouvemens,  dans  les  particules  in- 
£»iûbles  des  Corps,  produit  tels  &  tels 
Phénomènes  particuliers  ,  il  faudroit 
Gonnoître  quelle  eft  celle  ,  qui  s'ajuftc 
le  mieux  avec  le  Syftéme  général  de  la 
j^ature.  Tant  que  ce  Syitême  général 
aotti  demeurera  caché  I  diverfesHypo- 

thé- 
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thèfes  fur  la  tiflure  des  Corps  folidesf 
&  fur  la  qualité  des  fluides  qui  les  envi» 
ronnenc  ou  qui  pénétrent  leurs  pores  » 
paroîtront  fe  prêter  également  à  l'ex- 
plication des  mêmes  effets.  De  ces 
Hypothèfes  bornées  au  befoin  préfent, 
&  que  Ton  a  .faites  exprés,  pour  un  pe- 
tit nombre  de  Phénomènes,  fans  s*em- 
barafler  fi  elles  ne  feront  poin  démenties 
par  d'autres  Phénomènes  imprévus  ,  il 
eft  aifé  d'en  trouver  plufieurs  au  lieu 
d'une.  Mais  qui  pourroit  remonter  au 
Syftéme  général  de  TUnivers  pour  en 
voir  l'œconomie ,  ne  feroit  plus  indiffé- 
rent fur  le  choix  de  ces  Hypothèfei 
particulières  ;  par  la  connoiflance  des 
Loix  générales ,  il  atteindroit  furement 
aux  vrayes  Caufes  fpecifiaues  de  tels  ou 
tels  effets  particuliers  ,  c  eft -à -dire,  à 
la  jufte  combinaifon  des  Principes  qui 
les  produifent. 

Je  cherche  ,  par  exemple  ,  pourquoi 
une  pierre  jettée  en  Pair  retombe.  Pour 
éclaircir  ce  problême ,  je  ramaffe  les  di* 
verfes  expériences  qu'on  à  faites  fur  la 
pefanteur  des  Corps.  Elles  me  ra- 
mènent bien  toutes  à  un  Principe  gé^ 
nçral  qui  eft  le  Méchanifme  ;  je  juge 
bien  que  la  pierre  ne  tombe  jQue  parce 
e  4  ^         quç 
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que  d'autres  Corps  la  repouflent  vers  le 
centre  de  la  Terre.  Mais  cette  réponfe 
eft  trop  vague  pour  me  contenter.  Je 
voudrois  qu'on  m'affignât  une  Caufe 
propre  à  expliquer  en  détail  tous  les 
Phénomènes  de  la  pefanteur.  Là  deflus 
un  Phyficien  imagine  certains  arrange* 
mens,  entre  les  divers  fluides  de  nôtre 
Atmofphére ,  il  fuppofe  des  tourbillons, 
qui  circulent  en  tout  fens  autour  de  la 
Terre  ,  &  qui  dans  leur  preflîon  mu- 
tuelle, s'aflujetiflent  à  certaines  Loix.  Je 
veux  qu'à  Taide  de  ces  fuppofitions ,  il 
explique  tout  ;  je^'ai  pourtant  nulle 
aflurance  qu'il  ait  deviné  jufte.  Pour- 
quoi ?  C'eft  que  Cette  prétendue  caufe 
qui  explique  tout ,  n'eft  point  un  Prin- 
cipe fimple  ,  mais  une  Combînaifon 
d'Agens,  d'où  véritablement  on  peut 
déduire  les  Phénomènes  en  queftion, 
mais  qui  n'a  point  une  liailbn  fi  nécef- 
faire  avec  ceux-ci ,  qu'ils  ne  puflent  é- 
galement  refulter  d'une  autre  Combinai- 
fon  toute  différente.  Pour  changer 
l'Hypothéfe  en  Démonftration  ,  il  fau- 
droit  montrer  que  l'arrangement  qu'elle 
met  dans  nôtre  Atmosphère,  qui  n'eft 
qu'une  petite  parcelle  de  1  Univers  , 
quadre  av,ec  le  plan  de  la  ftrufture  gé- 

néra* 
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nérale  ;  il  faudroit  que  cette  Hypothé- 
fe  tînt  à  des  Principes,quî  devenant  plui 
fimples,  à  mefure  qu'ils  fe  rendroient 
plus  généraux ,  embraflaflènt  Tordre  de 
la  Nature  entiére,pour  rendre  raifon  de 
fes  divers  Phénomènes.  Que,par  exem- 
pte, cet  arrangement  du  tourbillon  ter- 
reflre  d'où  l'on  déduit  les  eflFets  de  la  - 
pefanteur,fût  lui-même  une  conféquence 
des  Loix  générales,auxquelles  tout  le  Sys- 
tème planétaire  eft  afTujetti  ;  &  que  l'on 
retrouvât  en  petit  dans  les  moindres 
produâions  de  la  Nature ,  l'application 
de  ces  mêmes  loix.  ^ 

IV.  Tout  étant  enchaîné  dans  la  Nature^ 
il  nous  faudroit  une  Hijioire  compktte 
des  effets ,  pour  atteindre  à  Ja  connoif^ 
fance  des  caufes  ,  qui  étant  compliquées^ 
le  feront  différemment  pour  chaque  effet 
particulier  ,  félon  que  fe  trouvera  réglé 
le  Syftême  général. 

On  ne  s'étonnera  donc  plus  de  la  va- 
riété des  Syftêmes  Phyfiques  ni  de  leur 
incertitude  ,  fi  Ton  fait  réflexion  i.  Sur 
le  petit  nombre  de  faits  qui  nous  font 
connus  dans  THifloire  de  la  Nature; 
c'eft  un  abime  dont  nous  ne  découvrons 
que  les  bords,  2.  Sur  le  nombre  d'à* 
e  5  gens 
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gens  qui  peuvent  concourir  dans  le  M é* 
chanifme  de  chaque  effet  particulier, 
&  dont  PaâTion  peut  s'y  compliquer  en 
mille  manières  différentes.  3.  Sur  la 
prodigieufe  enchainure  de  ces  caufes, 
de  ces  agens,  de  ces  reflbrts  dans  la 
Machine  univerfelle;  enchainure  né- 
ceflairement  réglée  fur  un  certain  Plan 
général. 

Priez  un  habile  Méchanicien,  de  de- 
Tiner  comment  efl  faite  la  fameufe  Hor- 
loge de  Lyon  qui  a  tant  de  fingula- 
ritez  admirables  ^  mais  en  lui  cachant 
la  meilleure  partie  de  ces  fingularitez  ; 
il  agencera  dans  fa  tête  une  Machine 
très  propre  à  produire  les  effets  que 
vous  lui  dites  ,  mais  ce  ne  fera  point  là 
THorloge.  Il  s'écartera  moins  de  fa 
véritable  conftruftion  ,  à  mefure  qu'il 
fera  mieux  inftruît  de  ce  que  cette  Hor- 
loge fait  faire.  Enfin  s'il  peut  la  voir 
&  l'examiner  tout  à  loiGr  ,  il  en  devi- 
nera tout  rihterieurdt  toute  rénigme^ 
(i)  en  raifonnant  jufte  fur  les  principes 
de  foti  art. 

De  même  en  plufieurs  rencontres  pour 

trou- 

CO  Voyez  THi/f,  i$  VA^i^dts  S^ifncês^^ogfi 
4eMr.S»an«r.        "  '  
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trouver  la  vraye  cau/e  de  ce  qui  fepaA 
fedansao  petit  coin  de  la  Nature,  il  tau- 
droit  que  fou  Oeconotnie  générale  nous 
fut  connue  ;  &  pour  arriver  à  cette  Oeco- 
nomie  générale,  qui  comprend  tout  Tor* 
dre  de  ks  caufes^nous  aurions  befoin  d'à* 
voir  THiftoire  complette  de  fes  eflPets.Les 
Principes  généraux  auxquels  cette  Hif* 
toire  Univerfelle  de  la  Nature  nous  con» 
duiroit,  devroient  paiTer  pour  desprin* 
cipet  démontrés  ^  &  non  pour  de  fim* 
pies  Hypothéfes.      L*on   ne  pourroit 
confondre  avec  elles  un  Syfléme  qui 
iè  fonderoîciur  de  tels  Principes  ;    La 
différence  efl  trop  (ènfibl^.  Dans  celles 
là  vous  aflemblcz  arbitrairement  un  af- 
fez  grand  nombre  de  fuppofitions  pour 
n'expliquer  que  peu  d'effets  ;    au  lieu 
que  dans  le  Syfléme  dont  je  parle,  une 
variété  immenfe  d'effets  fe  déduifant 
d'un  petit  nombre  deLoix  très  fimples,ne 
kiflèroit  aucun  doute  fur  la  realité  de  ces 
Loix.     Cette    fimplicité    féconde  qui 
ramené  tous  les  effets  naturels  à  une 
commune  fource  ,   y  caraélérile  la  fa- 
^flè  du  Créateur  ,  &  devient  par  là  un 
Principe  de  Certitude  dans  la  redierche 
des  caufes. 

e<S       .  V. 
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V.  Comparai/on  de  la  Nature  avec  un 
chiffre. 

L'emploi  du  Philofophe  dans  la  re- 
cherche des  caufes  naturelles  ,  eft  affez 
femblable  à  celui  d'un  Déchîffreur.  On 
m'a  donné  une  Lettre  en  chiflre  ;  il 
s'agit  d'en  avoir  la  clé  pour  découvrir 
le  îens  de  la  Lettre.  Pour  y  parvenir, 
je  la  tourne  de  tous  les  côtés  imagina- 
bles. Je  médite  fur  l'aflemblage  des  ca- 
raftéres,  fur  leurs  combinaifons  ,  leur 
ordre,  leurs  différentes  fituations.  Là- 
deffus  s'offrent  à  moi  des  Hypothéfes, 
qui  leplus  fouvent  s'entre  détruifent.  En- 
fin à  force  de  tentatives  j'ai  le  bon- 
heur ^de  rencontrer  une  clé  ,  au  moyen 
de  laquelle  je  trouve  par-ci  par  -  là 
dans  la  Lettre  ,  quelques  lignes  d'un 
fens  affez  fuivi  ;  je  vois  pourtant  bien 
que  ce  n'eft  pas  là  le  véritable  Alpha- 
bet, puisque,  à  Texception  de  ce  peu 
de  lignes  qu'il  explique  ,  le  refte  de  la 
Lettre  demeure  pour  moi  d'une  impé- 
aétrable  obfcurité.  Le  véritable  fera 
celui  qui  donnera  un  fens  complet  à  la 
Lettre  entière,  laquelle  ne  forme  qu'un< 
tout  &  qu'une  fuicç  liée.  Si  je  par- 
viens 
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viens  à  trouver  une  fois  ce  fens  com- 
plet ,  je  ne  pourrai  plus  douter  que  je 
ne  tienne  la  vraye  clef ,  n'y  en  ayant 
qu'une  qui  puiffe  expliquer  tout.  De 
même  en  Phyfique  ,  une  Hypothéfe 
pour  me  rendre  aflez  clairement  raifon 
de  quelques  Phénomènes  ,  n'en  a  pas 
plus  de  certitude  ,  des  que  ces  Phéno- 
mènes fe  trouvent  dans  le  Syftéme  U- 
niverfel  être  liez  avec  d'autres ,  qu'elle 
ne  m'explique  point.  Mais  donnez  m'en 
une  qui  m'explique  tout  ce  que  je  vois, 
&  qui  me  fafle,  fur  toute  l'étendue  des 
mouvemens  que  mes  yeux  découvrent 
dans  l'Univers  ,  l'efiet  d'une  Clé  qui 
me  déchiffre  une  Lettre  de  quatre  pa- 
ges ,  en  lui  donnant  un  fens  parfaite- 
ment net  &  fuivi,  je  ne  la  traiterai  plus 
d'Hypothéfe ,  mais  de  Caufe  évidente 
&  démontrée. 

VI.  Exemple  iun  Syftéme  démontré  en 
Phyfique  ;  c'eft  celui  de  Copernic  ;  par-- 
ce  qtiil  ramène  TUniverfalité  des  app(^ 
rences  cèle ft es  à  un  Principe  fimple^ 

Voilà  pourquoi  (2)  le  Syftéme  de  Co- 

per- 

(1)  YoYCtYHiftoire  de  VAcad^  Royale  des  Sfieft- 
tes  An  1703.  p. 89.  &  An.  1705*  P«  IS^*  de  XMM^ 
de  HoUaûdc*  c  7 
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pernic  ne  pafle  plus  chez  les  Philofbphes 
pour  une  fimple  Hypothéfe  ,  la  fuppo- 
fîtion  du  mouvement  de  la  Terre,  qui 
roule  fur  fon  Axe  en  tournant  autour 
du  Soleil,  étant  un  Principe  très-fim- 
ple,par  où  s'expliquent  tout  d'un  Coup 
toutes  les  apparences  céleftes  ,  &  qui 
d'ailleurs  rentre  dans  la  Régie  générale 
de  tout  le  Syftéme  planétaire  :    au  lieu- 
qu'en  fuppofant  la  Terre  en  repos  ,  on 
renverfe  cette  Régie,  pour  attribuer  aux 
Corps   céleftes  une    complication  de 
mouvemens  irréguliers  &  confus  ,    à 
chacun  desquels  il  faudroit  ailigner  une 
caufe  diflFérente ,    loin  de  les  pouvoir 
rapporter  tous  à  la  même,  Quelle  com- 
paraifon  y  a-t-il  entre  un  Prmcipe  auflî 
fimple  que  celui  du  mouvement  de  la 
Terre  autour  du  Soleil  ,  qui  fe  trouve 
lui-même  d'ailleurs  une  conféquencené- 
ceflaire  de  )a  Loi  générale ,  que  fuivent 
exaftement  (  3  )  toutes  les  Planètes  de 
notre  Tourbillon  ,  tant  principales  que 

fecon- 

(3'i  On  commence  l  s'apercevoir  que  les  Co- 
néfes  dles  mêmes ,  qai  jufques  ici  paitbient  pour 
indépendantes ,  fe  rangent  aufïî  fous  la  même  Loi. 
Voi.  le  mémoire  de  Mr.  Caffini ,  fur  la  Comète 
de  1729.  dafls  Taiw  1730.  de  fMad.  Kvyah  dès 
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fccondaires  ,  quelle  coinparaifon  disje 
entre  ce  principe  ,  &  la  bizarre  fuppo- 
fition  des  différens  Cieux  auxauels 
Ptolomée  attache  les  Planètes,  &  de  la 
multitude  de  Moteurs,  qu'il  faudra  leur 
afligner  pour  rendre  raifon  de  leurs  pro» 
digieux  mouvemens  ,  qui  deviennent 
réels  ,  dès  que  l'on  fuppofe  la  Terre 
immobile.  Quant  au  mouvement  diur- 
ne de  la  Terre  fur  fon  Axe  ,  c'eft  en» 
core  un  principe  que  fa  feule  fimplici- 
té, comparée  avec  les  Phénomènes  qu'il 
éclaircit  ,  eft  capable  de  perfuader  à 
tout  efprit  aitentiM  puisque  fi  la  Terrt 
reftoit  immobile  fur  fon  Axe  ,  il  fau- 
droit  fuppofer  aux  Corps  céleftes  con- 
tre toute  régie  &  toute  apparence,  (4) 
une  égalité  parfaite  de  mouvemens  par 
rapport  à  la  Terre  autour  de  laquelle 
ils  tourneroient  tous  en  vingt  &  quatre 
heures ,  fans  en  pouvoir  jamais  trouver 
de  caufe  ;  au  lieu  que  la  Révolution 
de  la  Terre  autour  d'elle-même  la  char- 
geant ièule  des  apparences  de  ce  mou* 
vement ,  rend  aux  Etoiles  fixes  un  re» 
pos  qui  leur  convient ,  &  laiiTe  aux  Pla- 

néte$ 

(4)  Voyez  les  Entnt,  fur  U  fhr,  dçs  îiêt^j^ 
iîcnncr  &)ir. 
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nétes  rinégalité  réglée  de  leur  cours- 
J'avoue  que  ,^  pofé  que  ce  foit  la  Terre 
qui  tourne,  nos  yeux  font  trompés,mais 
c'eft  par  une  illufion  qui  leur  arrive  en 
mille  autres  rencontres  ,  &  que  nous 
fommes  tout  acoutumés  de  reftifier  ;  au 
lieu  que  fi  la  Terre  étoit  immobile ,  & 
que  par  conféquent  le  Syftème  de  Co- 
pernic fe  trouvât  faux  ,  ce  feroit  notre 
efprit  lui-même  qui  feroit  induit  en  er- 
reur ,  par  ridée  de  cette  caufe  fimple  , 
qu'il  ne  peut  s'empêcher  d'admettre^ 
lorsque  tous  les  Phénomènes  s'accordenc 
à  la  lui  ofFrin 

Il  fera  bon  d'ajouter,  car  on  ne  peut 
prévenir  avec  trop  de  foin  les  chicanes 
Pyrrhoniennes,que  cette  totalité  desPhé- 
nomènes  expliqués  ,  à  la  prendre  dans 
la  dernière  rigueur  ,  n'ell  pas  même 
abfolument  néceflaire  pour  aflurer  la 
V.èrité  du  Principe  qui  les  explique.  Au- 
trement le  Sceptique  nous  dira  qu'on 
n'eft  jamais  fur  de  les  connoître  tous  ; 
ou  bien  à  cent  apparences,dont  ce  Prin- 
cipe rend  raifon  ,  il  s'applaudira  d'en 
pouvoir  oppofer  une  feule  inexplicable* 
Mais  on  fent  aflez  combien  cette 
deflPaîte  eft  frivole.  La  difficulté  de  con- 
cilier un  Phénomène   unique  avec  la. 

caufe 
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caufe  qui  les  explique  tous  à  l'excep* 
tion  de  celui-là  ,  pouvant  avoir  diffé- 
rentes fources  ,  n'ébranle  aucunement 
la  Démonflration  formée  du  concours 
^  des  Phénomènes  liés  avec  cette  caufe 
ijmple.  Par  exemple,  une  feule  Obfer- 
vation  célefte  ,  qui  ne  paroît  pas  s'ac^ 
corder  avec  la  fuppofition  du  mouve- 
ment de  la  Terre,  ne  ballancera  jamais 
le  concert  des  apparences  qui  favorifent 
ce  mouvement.  On  peut  fuppofer  de  Ter- 
reur dans  rObfervation  ,  ou  quelqu'il- 
lufion  Optique.  Pour  n'avoir  pas  encore 
trouvé  Je  moyen  de  la  concilier  avec  le 
Syfléme  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  la  con- 
ciliation  foit  împoffible.  Cette  unique 
objeftionne  fera  point  douter  delà  Vé- 
rité du  Syftéme;  non  plus  que  trois 
mots  que  je  ne  puis  déchiffrer  dans  un 
chiffre  de  trois  grandes  pages  n'empê- 
cheront point  que  je  ne  fois  fur  d'en  a* 
voir  trouvé  la  vraye  clef. 

VIL  La  Nature  fe  deveîope  mieux  en  grand 
qu^en  petit ,  £5?  pourquoi. 

Au  refte  s'il  eft  rare  dans  la  Phyfique 
de  découvrir  ,  avec  le  même  degré  de 
certitude  la  caufe  de  divers  Phénomè- 

nes^ 
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nés»  qui  nous  font  très- familiers  ,  cela 
vient  de  ce  que  la  Nature  fe  montre 
mieux  en  grand,qu'elle  ne  fait  en  petit. 
Dans  la  vafle  étendue  où  fe  promènent 
les  Corps  céleftes  ,  on  eft  bientôt  frap- 
pé de  rharmonie  de  leurs  mouvemens, 
&  de  la  (implicite  des  Loix  auxquelles 
ils  obeïflent  :  Mais  dans  un  certain  dé- 
tail d'effets  qui  n'occupent  qu'un  petit 
efpace  ,  la  Nature  fe  dérobe  à  nous. 
Son  opération  ,  devenue  infiniment 
plus  compliquée  par  la  conflitution  in« 
connue  des  fujets  fur  lesquels  elle  agit» 
y  échape  aux  regards  les  plus  pénétrans. 
De  là  l'incertitude  des  conjeftures  par 
où  l'on  tâche  d'expliquer  la  caufe  du 
reffort ,  celle  de  la  dureté  des  Corps, 
celle  de  certaines  concrétions,  diflblu- 
tions,  fermentations,  &c.  celle  du  Ton* 
nerre  ,  des  Vents  &  de  tant  d'autres 
météores  ;  celle  des  maladies  ,  &  des 
différents  effets  que  les  drogues,  &  les 
alimens  peuvent  produire  fur  le  Corps 
humain.  Autant  de  problèmes  dont  » 
s'il  m'eft  permis  de  dire  ainfi ,  l'infolu- 
bilité  paroît  par  la  variété  même  de 
leurs  folutions. 


VIII. 
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Vin.  Le  degré  de  fimpliciti  dam  Us  Hyp^^ 

ibifes  fait  celui  de  leur  vraifem* 

blance. 

Cependant  fans  atteindre  à  la  certi* 
tude  ,  ces  diverfes  Hypothéfes  en  ap- 
prochent plus  ou  moins  9  félon  qu'il  y  a 
plus  ou  moins  de  (implicite  ,  &  toac 
enfemble  de  fécondité  dans  leurs  prin- 
cipes. Plus  une  Hypothéfe  a  ce  double 
cara£tére  ;  plus  le  nombre  des  Phéno* 
mènes  qu'elle  édaircit ,  efl;  grand  par 
rapport  à  celui  des  fuppofitions  que  leur 
explication  exige  ,  &  plus  elle  appro- 
che de  la  Démonllration. 

IX.  La  Régie  du  plus  fimpk ,  n'efi.  aufr4 
que  celle  de  la  Rai/on  fuffi/ante. 

Ce  Principe  de  la  plus  grande  fimplî- 
cité,  dérive ,  comme  il  efl  aifé  de  le 
voir  ,  de  celui  de  la  Raifon  fuffifante  ; 
ou  plutôt  il  n  efl  que  l'application  de 
ce  dernier  ,  au  Méchanifme  de  la  Na- 
ture. Que  Dieu  agiflè  par  les  plus  (im- 
pies voyesjla  preuve  en  eft  fa  SageflTe  qui 
ne  fait  rien  d'inutile.  Si  deux  ou  trois 
LoJx  générales  fuffîfent  pour  entretenir 

le 
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le  Syftéme  de  l'Univers ,  &  pour  don- 
ner tous  les  Phénomènes  que  nous  y 
voyons  ,  ce  que  fon  Auteur  ajoûteroit 
à  cette  première  Difpofîtion  étant  inu- 
tile^n'auroit  point,aveclafin  qu'il  fe  pro- 
pose, cette  proportion  de  moyens  conve- 
nables &  néceflairesjquî  caraftèrife  une 
infinie  Sagefle.  En  ce  cas  Dieu  déiiien* 
tiroit  la  fîenne.  11  écarteroit  par  choix 
ces  principes  fimples ,  ces  moyens  fuf- 
fifans  auxquels  lui-même  conduit  notre 
éfprit,  par  les  idées  d'ordre,  de  fageffe 
&  de  raifon  qu'il  y  a  mifes,  &  qui  font 
notre  unique  régie  pour  juger  de  fa 
conduite.  La  fienne  nous  tromperoit, 
par  n'être  point  auflî  fage  qu'elle  pour- 
roit  l'être. 

Je  fai  bien  qu'en  plufieurs  cas ,  (bit 
de  Phyfîquc,  foit  de  Méchanique,  l'ap- 
plication du  principe  n'eft  pas  aifée. 
J'en  viens  d'alléguer  les  raifons.  Mais 
cela  n'empêche  pas  qu'en  d'autres  il  ne 
décide  avec  évidence.  Eft-  on  dans 
l'embarras  de  choifîr  entre  Ptolomée  & 
Copernic  ?  Ou  fî  vous  voulés  ,  entre 
Ariflote  &Newton,fur  le  Syftéme  géné- 
ral de  rUnivers?  Héfite-t-on  fur  le  plus  ou 
moins  de  fimplicite^des  deuxSyftémes,ou 
de  lacaufePhyfique  desPhénomènes  dans 

Tua 
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J'un  &  dan5  l'autre  ?  Craindra-t-on  ici 
le  Sophifme  d'énumeration  imparfaite, 
comme  s'il  pouvoit  y  avoir  quelque  au- 
tre Syftéme  du  Monde,autant  ou  plus 
iimple  que  celui  de  Copernic  ,  dont 
jufques  ici  la  connoiflance  nous  eût  é* 
chape?  Non  fans  doute,  il  n'y  a  point 
de  milieu.  Ou  la  terre  tourne  ,  ou  elle 
ne*  tourné  pas.  Ce  qui  produit  une  al* 
ternative  nécefFaire  de  plus  ou  moins 
de  {implicite  dans  l'Oeconomie  géné- 
rale, L'Hypothéfe  de  Ticho  ,  ne  fait 
proprement  point  un  troifiéme  Syftéme 
à  part  ,  ce  n'eft  qu'un  compofé  des 
deux  autres  ;  exclus,  en  vertu  de  notre 
Règle,  par  tout  ce  qu'il  tiçnt  du  premier, 
fe  reduifant  au  fécond  pour  tout  le 
refte. 

Voici  donc  encore  une  fois  la  bonté 
de  notre  Règle  juftifiée  ,  puifque  lors- 
qu'il s'agit  d'expliquer  les  Phénomènes 
de  la  Nature,  la  découverte  d'un  prin- 
cipe lîmple  d'où  on  les  peut  déduire 
naturellement ,  fuffit  pour  donner  l'ex- 
clufîon  à  des  Hypothéfes  plus  compo- 
fées  ;  &  que  notre  efprit  ne  manque 
jamais  de  rejetter,  comme  une  fuppofî- 
tion  forcée  &  arbitraire  ,  celle  d'une 
multitude  de  caufes  conjointes  pour  la 

pro- 
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produdtion  de  certdns  effets  ,  lorsqu'il 
s'offire  une  Caufe  unique,  qui  feule  peut 
remplacer  toutes  les  autres* 

CHAPITRE    IV. 

De  la  certitude  des  Effets  de  la  Na« 
ture  ;  où  l'on  traite  de  TAnalo- 
gie,  de  runiformité  des  Loîx  na- 
turelles 9  en  examinant  quelle 
eft  la  force  des  argumens  qui 
roulent  fur  ce  double  principe, 

L  L  Ordre  de  la  Nature  eft  la  règle  de  m$ 
connoijfames. 

Alitant  qu'il  eft  rare  &  difficile  dô 
parvenir  à  la  connoiffance  des  Cau- 
fcs  naturelles,autant  paroît  il-aifé  de  s^af* 
fiuer  de  leurs  Effets.  Nous  n'avons 
point  de  Principe  d'un  plus  grand  ufa- 
ge  à  cet  égard,au  deffaut  du  témoigna* 
ge  des  fens  &  de  notre  expérience  na> 
turelle  ,  que  celui  de  l'Analogie.  Le 
premier  coup  d'œuil  nous  montre  dans 
la  Nature ,  au  travers  de  l'admirable 

varie- 
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variété  defèsOuvrages,une  certaine  rèr 
gle  qui  foumet  tout  à  des  Loix  inva* 
riables  ,  qui  ramène  les  chofes  en  dif- 
férens  tems  ,  en  différens  lieux  ^  qui 
diflFérencie  les  Objets  par  certains  ca- 
raâéres  fixes  ,  qui  donne  aux  Généra- 
tions un  cours  uniforme,  en  perpétuant 
les  mêmes  Efpéces ,  enfbrce  que  chaque 
Plante, chaque  Animal  produit  (on  fem* 
blable  ,  &  que  les  mêmes  efièts  naif- 
ient  ordinairement  des  mêmes  caufes. 
L'expérience  commune  à  tous  les  Hoth* 
mesj  &  l'étude  de  la  Phyfique  quielt 
particulière  auxPhilofofophes,nous  dé- 
couvrent de  plus  en  plus  cet  Ordre  conf- 
tant  des  chofes  naturelles  «lequel  en 
met  dans  la  connoiflanee  que  nous  en 
avons.  Ordre  digne  tout  à  la  fois  de 
la  SagefTe,  &  de  la  Bonté  du  Créateur. 
Ordre  fans  lequel  nous  ferions  expofés 
à  nous  méprendre  à  tout  moment,  nous 
ne  pourrions  compter  fur  rien,  ni  nous 
afTurer  de  rien  ,  &  demeurerions  en 
proye  aux  affreux  inconvéniens  d'une 
incertitude  éternelle.  Où  en  ferions 
nous ,  par  exemple  ,  fi  aucune  marque 
extérieure  n^e  diftinguoitlespoifons  d'a- 
vec les  alim^s  qui  nous  nourriflent,  ôc 
fi  les  mœurs  du  toup  fe  trouvoient  ca* 

chées 
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chées  fous  la  figure  de  l'Agneau  ?  Que 
deviendroit  la  vie  humaine,  û  nous  n'é- 
tions pas  affurés  que  le  Soleil  fe  lèvera 
demain,  &  que  demain  les  Rivières  ne 
remonteront  pas  vers  leur  fource  ?  S'il 
n'étoit  par  (ïïr  que  les  Corps,  qui  dans 
notre  Climat  péfent  vers  le  c^tre  de  la 
Terre,  enflent  par  tout  la  même  pefàn- 
teur ,  &  que  les  Marées  auront  dans  un 
an  fur  nos  rivages  le  même  cours  qu'el- 
les y  ont  aujourd'hui  ?  Tout  l'ordre 
de  nos  actions  feroit  troublé ,  &  la  So- 
ciété humaine  ne  fubfifteroit  guère  long- 
tems,  dans  cette  effroyable  confofion 
de  toutes  chofes.  Il  faut  donc  pofer 
pour  Principe  de  notre  Certitude  ,  la 
fageffe&  la  bonté  du  Créateur  dans  l'é- 
tabliflement  de  certaines  Loix  ,  &  fa 
con{{:ance  à  les  maintenir,  afin  qu'elles 
fervent  de  régies  à  notre  conduite,&que 
nous  puiflions  jouir  avec  confiance  de 
tout  ce  qui  nous  environne.  Il  eft 
indigne  d'un  Etre  fi  fage  &  fi  bon,  de 
porter  atteinte  à  ces  Loix,  à  moins  que 
cène  foitpar  des  interruptions  courtes, 
rares ,  paflageres  ,  qui  ne  déconcertent 
point  le  Syftéme  total  ,  &  dont  nous 
puiflTions  d'ailleurs  appercevoir  le  but,  & 
tirer  quelque  avantage. 
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ÏI.  Différence  entre  les  Lcix  des  Corps  y  Ç#, 
celles  qui  gouvernent  les  Efprits. 

Nous  avons  remarqué  dans  TArticIe 
de  l'Hifloire  >  que  le  Monde  moral  e(t 
auffi  gouverné  par  certaines  Loix  inva- 
riables ,  qui  règlent  la  fuite  de  fès  Phé- 
nomènes. De  forte  qu'on  verra  tou- 
jours les  Agens  libres ,  en  de  certaines 
chofes  ,  &  dans  les  mêmes  circonflan- 
cesjobferver  une  même  conduite.  Mais 
il  y  a  cette  différence  ,  que  ces  derniè- 
res Loix  étant  fondées  fur  la  Nature  de 
TEfprit  humain,  &  fur  un  certain  ordre 
de  raifon  qui  n'efl  nullement  arbitraire^ 
Dieu  n'en  interrompt  point  le  cours,  & 
qu'il  fèroit  peu  digne  de  fa  fageffe  de 
faire  des  miracles  à  cet  égard  :  au  lieu 
que  celles  par  où  la  Nature  corporelle 
eft  gouvernée  ,  ayant  beaucoup  plus 
d'arbitraire  dans  leur  Principe ,  font 
foumifes  à  un  Ordre  fuperieur ,  qui  de- 
mande quelquesfois  que  leur  cours  or- 
dinaire foit  arrêté. 

III.   Le  Principe  de  V Analogie  ne  meine 
qu'à  des  conclu/tons  probables. 
Obfervons  outre  cela-,  qu'une  Analogie 
^ome  L  f  tirée 
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tirée  de  la  reflemblance  extérieure  des 
Objets  ,  pour  en  çonçlurç  leur  jeflèm- 
blance  intérieure  ,.  n'efl  pas  une  régie 
infaillible.  Elle  n'efl;  pas  universelle- 
ment vraye ,  elle  ne  Tefl:  que  ut  pluri* 
tnum.  Ainfi  l'on  en  tire  .moins  unç 
pleine  certitude,  qu'une  graoïde  proba* 
bilité.  On  voit  bien  en  général  qu'il  efl;' 
de  la  fageflfe  de  Dieu  &  de  fa  bonté,  de 
diftiingueT  par  des  caraftéres  extérieurs 
les  chofes  intérieurement  différentes. 
Ces  apparences  font  defl:inées  à  nous 
lèrvir  d'étiquette  pour  fuppléer  à  la 
foiblefle  de  nos  Sens ,  qui  ne  pénétrent 
pas  jufques  à  l'intérieur  des  Objets.  Mais 
quelquefois  nous  nous  méprenons  à  ces 
étiquettes.  Il  y  a  des  plantes  veniméu- 
les  qui  reflemblent  à  des  plantes  très- 
falutaires  :  de  même  de  certains  infeâes 
&c.  Si  le  rugiffement  du  Lion  &.le  bê- 
lement de  TAgneau  ,  caraftérifent  le 
naturel  de  ces  animaux ,  la  douceur  du 
Chat  &  la  rudefle  du  Coq,  furent  des 
indices  trompeurs  pour  le  jeune  Rat  de 
la  Fable.  Il  raifonna.par  Analogie,  & 
l'Analogie  le  jetta  dans  l'erreur,  comme 
elle  nous  y  jette  fouvent  fur  pareille 
matière.  Il  efl;  très-probable  que  dans 
les  cas  femUablesia  Nature  agit  d'une 

ma- 
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Manière  femblable  ;  mais  cela  ne  fournit 
point  une  pleine  certitude  à  nos  juge- 
mens,  parce  que  les  cas  qui  paroiflenç 
femblables,  peuvent  ne  pas  l'être.  Quel- 
quesfois  nous  fommes  furpris  de  l'effet 
împrevô  tfune  caufe,  d'où  nous  nous 
attendions  à  voir  naître  un  effet  tout 
ôppofé.  Cefl:  qu'alors  d'autres  caufei 
imperceptibles  s'étant  jointes  avec  cet- 
te première  à  notre  infû  ,  en  changent 
la  détermination.  La  caufe  nous  pa- 
roît  la  même  ,  &  cependant  ne  l'eft 
point.  Il  arrive  auffi  que  le  fond  des 
Objets  n'eft  pas  toujours  diverfifié  à 
proportion  de  leur  diflemblance  exté* 
rieure.  La  règle  de  l'Analogie  n'eft 
iionc  pas  une  règle  de  certitude  ,  puis- 
quelle  a  fes  exceptions.  Il  fuffit  au 
deffein  du  Créateur,  qu'elle  forme  une 
grande  probabilité  ,  que  fes  exceptions 
loyent  rares  5  &  d'une  influence  peu 
étendue. 

IV.  Les  Loix  générales  nous  donnent  cer^ 
titudefur  les  cas  particuliers. 

11  n'en  va  pas  de  même  des  Loîx  éta- 
blies ,  qui  font  reconnues  pour  telles 
par  la  variété  immenfe  des  effets  qui  y 
f  %  font 
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ibnt  fournis.  Ces  principes  fimples  font 
les  cauies  toutes  trouvées  des  effets  qu'ils 
expliquent  ,  &  qu'ils  réunifient  dans 
leur  fimplicité  féconde.     Cen  font  "^  les 
vrayes  Raifons  fuffifantes,  dont  la  certi- 
tude  appuyé  fur  une  règle  générale.  La 
permanence  de  ces  Loix  fe  prouve  par 
leur  caraftére  de  Loix,  &  par  la  Sagef- 
fe  du  Législateur,  qui  ne  les  a  fans  dou- 
te établies ,  qu'afin  qu'elles  fuflent  cons- 
tamment obfervées  ,  &  qu'il  y  eût  un 
cours  uniforme  fur  lequel  les  hommes 
puflent   tabler   dans  le'  règlement  de 
leur  conduite.  Pour  la  feifemblance  in* 
terne  entre  les  Objets  extérieurement 
femblables  ,  ce  n'efl;  qu'entant  qu'elle 
eft  la  fuite  d'une  Loi  générale,  qu'on  y 
peut  compter. 

Par  exemple  ,  une  Loi  générale  règle 
la  propagation  des  Efpèces.  Un  Pomier 
produit  un  autre  Pomier,  &  ne  produi- 
ra jamais  un  Sep  de  Vigne.  Un  Animal 
engendre  toujours  fon  femblable.  On 
ne  verra  point  naître  un  Cerf  d'une 
Lionne,  (i)  La  Colombe  ne  fe  trouve- 
ra jamais  entre  les  petits  de  l'Aigle.  Dès- 

'à 

(i)  ■ ■    Née  imhelUm  féroces. 

ProgeniTAnt  ÀquiléColumbam^  Hor.  Carm. 
^     ^!bîlY^OdJV.Ycrf.3r,3i. 


dby  Google 


CertitudêMôrale.  CflJV*  iag 
là  je  puis  m'aiTurer  qu'un  Animal  à  figu« 
re  humaine  3  qui  fe  préfente  à  mes  yeux, 
efl  un  véritable  Homme  ;  me  fondant 
lîir  cette  Loi  qui  met  un  cours  réglé 
dans  les  générations  des  Animaux.  Mais 
en  vertu  de  la  fimple  Analogie  priiè  de 
la  forme  extérieure  ,  je  ne  dois  point 
conclure  de  ce  que  l'Homme  eft  doué 
d'une  Ame  ,  qu'il  faut  que  le  Singe  en 
ait  une  auffi.  Pourquoi  ?  Parce  que  par- 
mi lesLoix  qui  me  font  connues,  il  n'en 
eft  aucune  qui  règle  cette  exafte  pro- 
portion. La  figure  humaine  d'un  in- 
connu qui  garde  devant  moi  le  filence, 
me  fait  bien  préjuger  que  c'eft  un  Hom- 
me ;  je  ne  faurois  en  douter  raifonna- 
blementjparce  que  je  ne  dois  jamais  pré- 
fumer fans  motif  une  exception  à  la 
règle  générale  ,  qui  établit  une  reflem- 
blance  effentielle  entre  tous  les  indivî- 
dus  humains  ;  mais  fans  le  fecours  d'u- 
ne Loi  connue  ,  la  feule  reflemblance 
d'une  telle  figure  avec  la  mienne  ,  ne 
me  démontreroit  point  que  cette  Créatu- 
re à  une  Ame  comme  moi ,  fuppofé  que 
n'ayant  jamais  vu  d'autres  hommes,  j'i- 
gnoraffe  la  Loi  qui  perpétue  le  Genre 
h^imain.  Qu'il  parle  cet  Homme,  qu'il 
agîiFe  raifonnablement  devant  moi,  d'à* 
f  J  bord 
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bord  je  le  reconnoîtrai  pour  ce  qu'il 
elL 

V.  JpplmtiM  de  ces  Principes  à  texiftettr^ 
ce  des  Jmes  humaines. 

Je  tf  ai  befoin  que  de  favoir  ce  qui  fe 
pafle  au  fonds  de  mon  Ame  ^  pour  me^ 
convaincre  que  des  a6feions  humaines 
dans  d'autres  fujets  ,  doivent  avoir  uncr 
Ame  pour  leur  caufe.  Mais  de  la  figu* 
j^,  à,  l'Ame  humaine,  le  raifonnement 
Jïe  coaclut ,  que  lorsqu'on  fuppofe  con-- 
Bue  la  Loi  du  Créateur  touchant  Tu- 
ûiformité  des  efrèces  en  général,  & 
4iouchant  la  conuitutjon  de  l'efpèce  hu- 
tiaaine  en  ptaïticulier.  Or  cette  Loijç  ne 
viens  à  la  connoître,que  par  ma  propre 
expérience  Soutenue  ^e  celle  d'autruii, 
c*efl:-à-dire  ^  par  des  induftions  tirées 
d'une  infinité  d'exemples  particuliers^ 
que  moi  même  ,  &  d'autres  avant  moi 
depuis  que  le  Monde  eft  Monde,  avons  : 
vérifiez  avec  foin  ;  ce  qui  ne  s'efl  pu 
faire  que  parla  méthode  qui  remonte 
des  effets  à,  la  caufe  ,  &  des  a6Uons  rai- 
fonnées  à  une  Ameraifonnable.  L'avan- 
tage de  cette  méthode  faute  aux  yeux, 
ïyie.eft.fipiçleî  elle  eft.  à  l'ufage  d'un, 

honi?^ 
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hommt  qui  fe  croyant  feul  dans  le  Mon- 
de ,  rencontreroit  tout  à  coup  une 
Créature  qui  lui  reflemble..  Répi'éfen- 
tons-nous  Adam  feul  dans  le  Paradis  ter* 
reftre ,  Ikns  le  fecours  d'aucune  Révé- 
lation ,  &  n'ayant  pour  diriger  fes  ju- 
gemens  d'autre  guide  que  la  lumière  na* 
turelle.  Adam  voit  pour  la  première 
fois  Eve  endormie.  Il  pourra  bien  con* 
îefturer  par  une  Analogie  prife  de  tant 
d'efpèces  d^Animaux  qui  lui  font  con- 
nues ,  qu'Eve  eft  une  Créature  raifon- 
nable  comme  lui  >  cependant  n'en  ayant 
vu  naître  aucune  de  cet  ordre, ignorant 
que  Dieu  en  ait  formé  quelque  autre 
que  lui ,  &  qu'il  ait  deflein  d'en  éta- 
blir &  d'en  perpétuer  Tefpèce ,  -Adam 
demeure  en  fufpends  fur  la  nature  du 
nouvel  Objet  qui  frappe  fts  yeux.  Mais 
fi  tôt  qu'Eve  s'étant  re  veillée  vient  à  lui 
parler,  &  qu'il  la  voit  ^gir  en  Créature 
raifonnable^  il  juge  avec  certitude  que 
c'en  efl  une. 

VI.  La  ftuk  Jnaïogie  démonftrative  efi 
ctUe  des  effets  avec  leur  caufe. 

L'avantage  de  cette  manière  de  raî- 

fonner  «  fur  la  nature  intrinfeque  d'un 

f  4.  Ob- 
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Objet ,  paroîtra  mieux  encore ,  fî  vous 
l'appliqués  à  des  cas  ,  où  l'Objet  étant 
învifible ,  on  ne  peut  le  définir  que  par 
le  moyen  des  effets  y  dont  il  eft  fuppofé 
la  caufe.  L'homme  qui  fait  à  mes  yeux 
certains  mouvemens ,  eft  une  Créature 
vifiblepar  fon  Corps,  &  ce  Corps  d'une 
forme  pareille  au  mien ,  entre  pour 
quelque  chofe  dans  le  jugement,  que  je 
porte  en  lui  attribuant  une  Amej  quoi- 
que la  Démonftration  que  j'ai  de  l'exiC- 
tence  de  cette  Ame  ,  ne  roule  point 
fur  une  telle  Analogie.  Prenons  donc 
pour  exemple  d'autres  Phénomènes. 
Prenons  un  édifice  régulier ,  que  je  ver- 
rois  s'élever  fans  l'aide  d'aucun  maflbn  ; 
un  Canevas  ,  fur  lequel  les  fils  de  laine 
&  de  foye  viendroient  s'étendre  com- 
me d'eux  mêmes  ,  pour  former  une 
magnifique  tapifferie  ;  un  Luth  qui  ren- 
droit  les  plus  mélodieux  accords  ,  fans 
qu'aucune  main  parût  le  toucher.  Je 
dis  ,  que  ces  induftrieux  efi'ets  m*indi- 
quent  un  Artifte  que  je  ne  vois  point,qui 
par  confôquent  n*^eft  point  un  homme, 
mais  qui  doit  être  une  Intelligence  fort 
femblable  à  l'Ame  humaine.  Pour  les 
expliquer  je  ne  puis  avoir  recours  aux 
l-oix  naturelles.    JNi  celle  de  la  comr 

muni-. 
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Riunîcatîon  des  mouvemens  ,  ni  celle 
de  Tunion  de  TAme  &  du  Corps,  ne  me 
rendent  en  cette  rencontre  raifon  de 
ce  que  je  vois.  Nulle  indu6Hon  non 
plus  ,  qui  fe  puifle  tirer  de  la  reffem- 
blance  extérieure  de  deux  Objets,  àleur 
conformité  intrinfeque.  Je  n'ai  pour 
me  fervir  de  guide  ,  que  le  rapport  leP- 
lèntiel  des  eflfets  avec  leur  caufe  ;  le 
rapport  entre  un  Ouvrage  ou  brille  l'Art 
&  le  choix ,  &  un  Ouvrier  intelligent  : 
entre  une  produftion  qui ,  toute  induf- 
trieufe  qu'elle  eft,  porte  des  caraftères 
d'imperfe6î:ion,&  une  Intelligence  bor- 
née. 

Tous  les  Ouvrages  de  l'Art  peuvent 
être  placés  en  ce  rang  ,  n'étant  tous  en 
effet  que  des  Copies  deffeftueufes  d'un 
Original  admirable ,  qui  eft  la  Nature. 
L'on  y  pourroit  mettre  encore  tous  les 
fignes  imaginables  ,  qui  manifeftent 
Jes  penfées  d'un  Efprit  fini. 

Vous  obferverez  à  ce  fujet,  que  quoi 
qu'une  Loi  naturelle  règle  l'influence 
réciproque  de  l'Ame  &  du  Corps  l'un 
fur  l'autre  ,  ce  n'eft  point  cette  Loi  , 
arbitrairement  inftituée  par  le  Créateur, 
qui  donne  aux  aftions  de  l'homme  le 
c^raftère  d'aftions  raifonnables.  La 
f5  Na. 
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Nature  feule  de  TAme  humaine,  laquelle- 
fe  fert  pour  les  produire,  de  l'empire  que 
les  Loix  de  rUiiion  lui  donnent  fur  font 
Corps  ,  &  ne  s'en   fauroit  fervir  que 
conformément  à  ces  Loix ,  la  Nature- 
dkje  de  cette  Ame  ,  fuffic  pour  cela* 
Par  conféquent  ce  n'eft  point  l'Union^ 
déjà  connue  ,  qui  fait  rapporter  ces  ef- 
fets à  leur  vraye  caufe  ;  c'eft  leur  Na- 
ture même  qui  l'indique,  nous  décou-- 
vrant  enfuite  les  Loix  fui  vaut  lesquel- 
les cette  caufe  agît.  Et  voilà  juftement 
pourquoi  les  merveilleux  Phénomènes,, 
que  je  viens  d'alléguer  ,  feroient  preu- 
ve de  l'exiftence  d'un  Principe  intellî- 
Sent  ,  fans  qu'il  fût  befoin  de  fuppofer 
e  pareilles   Loix  ,    &  fans  les  con- 
noître. 

L'expérience  lèule  nous  découvre  les 
Èoix. naturelles  ,  tant  celles  de  l'Union: 
de  l'Ame  avec  le  Corps  ,  &  celle  de  la. 
confervation  de  l'efpèce  humaine,  oi 
des  efpèces  en  général  ,  que  celles  de: 
hpefanteur,  du  choc  des  Corps,  &c. 
qm  toutes  enfemble  règlent  l'ordre  delà. 
Nature.    Nos  épreuves  réitérées,  join-? 
tes  ^^u  témoignage  des  hommes  qui  ont 
habité  ]e;Mï)nde  avant  nous  ,  &,  qui  y 
«it.cpaJ9ttrSv  remarqué:  les   mêmes  £-. 

tr«s 
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très,  le  même  ordre  ,  les  mêmes  Loix, 
noïÉs  autorifent  à  compter  fiir  une  in- 
finité de  faits  Phyfiques ,  pour  le  pré- 
fent  &  pour  Tavenir.  Cet  ordre  gé- 
néral que  l'Etre  infiniment  fage  a  dû 
rendre  permanent,  pour  fervir  de  règle 
à  nos  jugemens  &  à  nos  a6lions  ,  nous 
donne  une  certitude  fondée  fur  ce  que 
Dieu  efl  bon ,  &  qu'il  n'a  point  voulu 
nous  tromper  ;  ce  qui  arriveroit  ,  s'il 
changeoit  cet  ordre  fans  nous  en  aver« 
tir  ,du  moins  par  raport  à  la  fphéredes 
Objets  qui  nous  intéreffent.  A  peine 
efl- il  befoin  que  j'obferve  ,  que  ce  ne 
fera  point  altérer  ce  bel  ordre,  ni  tl-om- 
per  les  hommes  ,  que  d'y  faire  une  in* 
terruption  paffagére  pat  quelqu'efFet 
miraculeux ,  auquel  ils  n'étoient  point 
préparés.  Ce  prodige  aifémeht  recon- 
nu pour  tel,  qui  fe  borne  à  certain  tem^ 
à  certain  lieu  y  &  dont  le  ^but  fe  fait 
connoître  9  ne  porte  aucune  atteinte  k 
la  certitude  de  nos  connoiiFances ,  ni 
au  repos  de  la  vie  humaine.  11  n'en  fe^ 
roit  pas  de  même  des  prodiges  invifi* 
bles  qui  feroient  illufion  à  nos  Sens ,  & 
qui  ne  paroitroient  avoir  ni  r^iifon  nî 
but,    Jç  reviens  à  mon  fujgt. 

16  Vit 
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VII.  CaraSere  des  Loix  naturelles^  rUmi 
verfaliié  6?  la  permanence.  On  s'ajfur^ 
qu'il  y  a  de  telles  Loix j  par  le  grand 
Principe  de  la  Rai/on  fuffifante ,  joint  à 
Vidée  de  la  fagejfe,  6?  delà  bontldu  Créa- 
teur. 

Les  Loîx ,  d'où  refùlte  tout  Tordre 
de  la  Nature,  ont  donc  néceflairement 
ces  deux  caraftères ,  l'univerfalité  &  la, 
permanence.     Elles  doivent  s'étendre 
à  tous  les  lieux  comme  à  tous  les  temsi 
C'eft  ce  qu'exige  la  fàgefle  qui  a  établi 
ces  Loix,  puisqu'elle  agit  d'une  maniè- 
re uniforme  ,  &  qu'y  déroger  par  des 
exception*  fréquentes  ,  ce  feroit  les  z* 
neantir.      La  bonté  &  la  véracité  de 
Dieu  ne  le  demandent  pas  moins,  puisr 
que  de  telles  Loix  font  le  feur  apui  de 
notre  certitude  ,  &  de  notre  confiance 
dans  la  conduite  de  la  vie.  Si  après  m'ê* 
tare  crû.  afluré  par  mon  expérience  ,  & 
par  celle  de  tout  les  hommes  >.  que  \ts 
Corps  font  pefans  ,  &  que  l'impreflîon 
qui  les  pouffe  ver«  le  centre  de  la  Ter- 
Ky  augfiente  dans  une  certaine  propor- 
tion à  mefere  qu'ils  s'en  aprochent ,  je 
«T^  qJ&îs.  Qoxicluri^.  que  la  même  Loi 

i  tegne:: 
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règne  dans  les  climats  les  plus  éloignés^ 
ou  que  demain  les  Corps  feront  pefans 
i  tout  comme  ils  le  font  aujourd'hui, quel- 
les  mefures  pourrois  -je  prendre  pour 
quoi  que  ce  fi)it  ?    D'ailleurs  y  fi  tou- 
jours &  par-tout  les  Corps  ne  font  pas 
pefans,!' Auteur  de  la  Nature  démentira 
fà  fageiTe  en  fe  contredifant  lui-ipême^ 
en  agiflant  par  caprice  &  fans  but ,  en 
ëtabliiFant  d'un    côté   une   règle  qu'il 
détruit  de  Tautre  ,  &  qu'il  me  rend  in- 
utile en  la  violant.  Voilà  pour  la  Sphè- 
re des  Objets  qui  ont  quelque  relation 
avec  nous^    Pour  ceux  que  leur  extrê- 
me éloignement  met  hors  de  notre  por- 
tée, nous  n'avons  à  leur  égard  qu'une 
vraifemblance  prife  de  l'Analogie  ,  en- 
tre ce  que  nous  connoifFons  de  ces  Ob- 
jets, &  ceux  qui  nous  font  mieux  con- 
nus y  prife  encore ,  fr  vous  voulés ,  de 
k  fimplicité  des  voyes  de  Dieu.     Par 
cette  raifon  il  y  a  grande  apparence,, 
que  les  Loix  de  la  refra£lion ,  &  celles 
du  choc  des  Corps,  font  les  mêmes  dans. 
Jupiter  que  fur  notre  Terre^ 

Ainfi  l'Analogie  toute  feule  ne  don^ 
ae  à  nos  raifonnemens  ,  que  de  la  pro- 
babilité ;  au  lieu  qu'en  concluant  d'une^ 
!U^  générale  aux  effets  particuliers, nousu 
f  Z  allons. 
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allons  jufques  à  la  certitude.  Mais  corn-* 
ment  nous  aflurons-  nous  que  de  telles 
Loix  exiftent  ?    C'eft  par  cette  grande 
Règle,  qui  de  laliaifon  d'une  multitude 
de  Phénomènes  divers ,  conclut,  la  rea^ 
lité  du  Principe  fimple  qui  les  explique,,. 
&  auquel  ils  tiennent  tous.     Quant  à 
rimmutabilité  de  ces  Loix  ,  nous  en  a- 
vons  pour  garand  la  Sagefle  même  de 
Dieu  y  qui  n'eft  point  inconfiante  dans 
fês  plans  9  ni  changeante  dans  Tes  vues  ;. 
fa  Bonté ,  qui  fe    trouve  intéreflee  à 
maintenir  un  ordre  néceflfaire  à  la  tran* 
quilité  des  hommes  î  enîBn  fa  Véracité, 
qui  ne  lui  permet  pas  de  leur  rendre  in- 
utile, le  feul  Principe  capable  de  fixer 
leurs  jugemens  dans  les  affaires  de  la^ 
vie.- 


CHA-' 
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CHAPITRE    V- 

De  Texiftence  des  Efprîtsou  Agent», 
immatériels  ,  où  Ton  démontre 
en  particulier  Texiftence  des  A- 
mes  humaines  9  &  de  celle  des 
Bêtes. 

TuCaufe  immatérielle  caraftkifée  par/es 
effets. 

ON  vient  de  voir  de  quel  fecours  efl: 
cette  Règle  dans  le  difcernement 
des  Caufes  matérielles,  lorsqu'il; 
s'agit  d'oppofer  Méchanifme  à  Mécha*^ 
nifme;  mais  fa  vérité  paroîtra  dans  un? 
plus  grand  jour ,  lorsque  pour  rendre- 
raifondes  apparences  qui  nous  frappent,, 
il  faudra  choifir  entre  leMéchanifme&: 
un  Agent  immatériel.    Je  dis  donc  que: 
le  rapport  immédiat ,  que  paroît  avoir- 
une  certaine  fuite  d'efiets  avec  un  Prin- 
cipe immatériel  ,  nous  prouve.  Texif- 
tence  de  ce  Principe  entant  que  caufe.- 
de.  ces  eflfets  :  :  Je  dis.  que  lorsque  divers-. 
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Phénomènes  indépendans  les  uns  des 
autres.,  s'expliquent  par  un  tel  Princi* 
pe,fe  lient  avec  lui,&  concourent  à  me 
le  repréfenter, ils rétabliffent pour  leur 
vraye  caufe  ,  à  l'exclufion  de  toute  au- 
tre de  différent  genre. 

Une  petite  fuppofition  éclaircira  ma 
penfée.  J'entre  dans  un  jeu  de  paume, 
&  j'y  vois  une  balle  voltiger  en  i'air, 
fans  qu'il  paroifle  aucune  main  pour  lui 
imprimer  ce  mouvement.  La  balle  al- 
ternativement pouflee  d'un  des  côtés 
de  la  Salfe  vers  l'autre  ,  £ait  des  tours, 
des  détours,  des  bonds, des  bricolles; 
prend ,  en  un  mot ,  toutes  lés  direc- 
tions que  deux  habiles  joueurs  pour- 
roient  lui  donner.  Sans  apercevoir  per- 
fonne,  je  fuis  Speftateur  d'un  jeu  très- 
adroit  >  &  conduit  félon  toutes  les  rè- 
gles. J'en  conclus  qu'il'  y  a  aflÛrement 
la»  deux  joueurs  inviûbles*  (^ue  ce  fo- 
yent  des  hommes,qui  fe  dérobent  à  ma 
vue  par  quelque  fecret  que  je  ne  puis 
deviner ,  ou  que  ce  foyent  des  Génies^ 
il  n'importe.  De  dire  qu'il  y  a  un  Mé- 
chanifme  caché  qui  imprime  à  cette  bal- 
le tous  les  ^divers  mouvemens  qui  l'agi- 
tent ,  ou  que  ce  doit  être  l'effet  de  quel- 
que Loi  naturelle  qui  m'eft  inconnue,jce 

fêroic 
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feroit  extravaguer.  Car  outre  qu'au- 
cune Loi  naturelle ,  aucun  Méchanifme, 
ne  fauroît  rendre  raifon  de  ce  que  je  vois; 
d'ailleurs  ces  mouvemens  fe  rappor-^ 
tent  trop  évidemment  à  l'idée  du  jeu, 
pour  les  attribuer  à  une  autre  caufe  que 
la  volonté  libre  de  deux  joueurs,  qui  les 
dirigent  fuivant  cette  idée. 

II.  Les  Mouvemens  fpontanées  des  Jnr- 
maux  fuppofent  une  telle  caufe. 

Subftituons  à  cet  exempte  ,  celui  des 
aftions  fpontanées  des  Animaux.  Elles 
nous  offrent  une  variété  de  mouvemens, 
bien  plus  grande  &  plus  étonnante. 
Pour  peu  qu'on  les  étudie,  on  verra 
qu'ils  n'ont  rien  de  lié  ,  de  fuivi,  de  ré- 
gulier, d'uniforme  ;  rien  qui  marque 
l'effet  d'une  néceffité  Méchanique  ,  ou 
le  refukat  de  certaines  Loix  générales. 
Tout  y  paroît  arbitraire  ;  leur  commen- 
cement, leur  fin ,  leur  yitefîè  ,  leur  di- 
reétion.  Ce  qui  nous  donne  déjà  l'idée 
d'un  Principe  immatériel  qui ,  tout  im- 
mobile qu'il  efk  ,  ayant  le  pouvoir  de 
commencer  le  mouvement,&  la  liberté 
de  le  diriger  à  fon  gré  ,  fe  trouve  être 
Je  feul  à  qui  l'on  puiflè  rapporter  des 
mouvemens  de  cet  ordre..  III 
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m.  11$  caraSlirifent  un  Principe  fenfttif^ 

Maïs  en  y  regardant  de  plus  près^ 
vous  ferez  une  féconde  Obfervationé 
Cell  que  prefque  toutes  les  aftions  fpon- 
tanées  de  TAnimal ,  paroiflfent  fuppofer 
un  certain  intérêt ,  dans  le  principe  qui 
les  produit ,  &  font  précifement  telles 
que  les  produiroit  une  Ame  qui ,  com- 
me la  mienne  ,  apercevroit  les  Objets 
extérieurs  par  l'entremife  de  fon  Corps,. 
&  en  recevToit  diverfeîs  fenfations  ca- 
pables de  rintereffer  à  la  confervation 
de  ce  Corps.  Les  avions  de  cette  ef* 
pèce  mte  répréfentent  donc,  non  feule* 
ment  un  Agent  fpirituel,  mais  un  Agent 
fenfitif.  Plus  j'avance ,  plus  j'examine 
attentivement  ces  Phénomènes  avec 
leurs  différents  rapports ,  &  plus  je  les 
vois  fe  raflfembler  ,  &  pour  ainfi  dire , 
aller  s'attacher  autour  d'une  telle  caufe,, 
pour  me  convaincre  de  fon  exiftence. 
Ce  n'eft  point  autre  chofe  que  cet  amas 
d'effets  s  &  ce  tiffu  de  Phénomènes  11 
bien  liez ,  qui  m'afTure  que  les  gens  qui 
me  parlent  &  m'environnent,  font  de 
vrais  hommes  comme  moi ,  &  non  de 
purs  Automates^     - 
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IV.  Exemple  pris  iune  figure  humaine  ^ui 
fait  toutes  ksaSlions  extérieures  de  F  hom- 
me. Cette  figure  efi  un  véritable  Hommei. 

Un  Cavalier  entre  dans  ma  chambre 
fans  me  dire  mot.  Il  fe  promené  durant 
quelque  tems  d'un  air  penfif  ^  tantôt  à 
pas  lents ,  tantôt  d'un  pas  précipité.  Je 
le  vois  s'arrêter  par  intervalles  ,  puis  il 
recommence  à  marcher.  Quelquefois 
il  demeure  immobile  ;  d'autresfoîs  il 
geflicule  &  fait  diverfes  grimaces.  En- 
fin prenant  un  air  tranquille ,  il  va  s*aP> 
feoir  auprès  du  feu.  Il  étend  un  pied 
vers  la  cheminée.  Un  charbon  faute  fur, 
fà  main  9  il  la  retire  &  là  fecoue  brur* 
quement.  Dès  qu'on  a  fervi  le  foupé, 
mon  homme  fe  meta  table  &  mange  de 
grand  appétit.  Le  repas  fini,  il  fe  lève 
pour  confiderer  un  tableau  qu'il  n'avoit 
pas  regardé  d'abord.  Pendant  qu'il  a 
les  yeux  fixés  fur  ce  tableau,  qu'il  paroît 
contemfder  avec  plaifir ,  le  fon  de  quel* 
ques  Inftrumens  Tattire  vers  la  fenêtre. 
Tant  que  dure  laferenadej'obferve  qu'il 
prête  rOreille,avec  tout  l'air  d'un  hom- 
me attentif  &  vivement  touché.  La^. 
muGqw  ceiTe,  &.dans  le  moment  moo^ 

hom-. 
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homme  prend  fon  épée  &  fon  chapeau, 
me  fait^  la  révérence  &  fort.  Je  deman- 
de la-deflus  ce  que  je  dois  penfer  de  la* 
figure  humaine  que  je  viens  de  voir. 
Eft-ce  un  homme,eft-ce  une  fimple  Ma- 
chine? Ou  fî  ce  n*eft  ni  Fun  ni  l'autre  ? 
A  raifonner  en  Philolbphe  qui  ne  fe  pa- 
ye que  de  Démonftrations ,  je  foutiens 
que  de  tout  ce  que  j'ai  vu  faire  à  cette 
Créature  de  forme  humaine  ,  il  en  re- 
fuite  qu'elle  a  une  Ame  immatérielle  ; 
mais  de  favoir  (i  cette  Ame  eft  douée 
de  Raifon  comme  la  mienne ,  c'eft  une 
autre  queftion  qui  attend  de  nouveaux 
Phénomènes  pour  la  décider. 

Donnons  donc  la  parole  à  cet  hom- 
me ,  fuppofôns  qu'en  entrant  dans  ma 
chambre  il  me  fait  un  compliment  poli. 
Je  l'interroge,  il  répond  jufte  à  mes  de- 
mandes ;  nous  lions  au  coin  du  feu  une 
converfation  vive  qui  tourne  fucceffi- 
yement  fur  diflFérens  fujets ,  &'  dans  la- 
quelle il  me  donne  lieu  d'admirer  fon 
efprit,  fon  favoir,  la  profondeur  de  fon 
raifonnement,en  m*apprenant  mille  cho- 
fes  que  j'ignorois  ,  &  me  redreflànt  fur 
beaucoup  d'autres.  A  propos  d'une  af- 
faire dont  il  fe  refTouvient  tout  à  coup, 
il  me  demande  la  permiSion  d'écrire  en 

ma 
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ma  préfence  une  Lettre  qu'il  me  fait 
lire ,  &  que  je  trouve  parfaitement  bien 
conçue.  Enfuite  venant  à  jetter  les  yeux 
fur  le  tableau  ,  il  me  parle  du  fujet  qui 
y  eft  répréfenté  ;  en  loue  l'ordonnance, 
le  deffein,  le  coloris,  en  homme  qui  s'y 
connoît.  A  propos  de  la  férénade,  il 
prend  un  Luth  fur  ma  table ,  Taccorde, 
&  à  ma  prière  joue  de  certains  airs. 
Après  tout  cela  je  ne  demeure  f  lus  en 
fufpens  ;  c'en  eft  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  lever  mes  doutes.  Certainement 
l'homme  que  je  viens  de  dépeindre  ne 
fauroit  être  un  Automate  ;  c'eft  un  vé- 
ritable Homme  animé  d'une  Ame  fem- 
blable  à  la  mienne.  Les  Phénomènes 
m'en  aflurent,  &  je  conclus  de  l'aflem- 
blage  de  ces  Phénomènes,queDieu  n'é- 
tant point  trompeur  ,  il  eft  impoffible 
que  cet  homme  ne  foit  pas  ce  que  je 
dis. 

V.  Réponfe  aux  doutes  duPyrrhonien.  Re* 

.   courir  au  Méchanifme  pour  expliquer  de 

tels  Phénomènes  ,  c'eft  fuppofer  qu'une 

Etre  tout'puijfant  prend  plaiftr  à  nous 

donner  le  change. 

Qu'un  Pyrrhonien  poufle  ici  fes  dou- 
tes 
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tes  anffî  loin  qu'ils  font  capables  d'aï*» 
1er  ;  qu'apellanc  la  puiflance  divine  à 
fon  fecours ,  il  fuppofe  une  Machine 
dont  ragencemcnc  pourroit  produite 
toutes  ces  merveilles) à  la  bonne  heure^ 
Mais  que  fera- ce  que  cette  Machine? 
Ce  fera  une  Combinaifon  prodigieufe  de 
différens  Principes,  que  lé  Créateur  au- 
ra pris  plaifîr  à  raflembler^pouren  faire 
naître  la  même  fuite  d'effets  qu'auroit 
pu  produire  ,  d'une  manière  fimçle  & 
naturelle ,  le  feul  Principe  intelligent* 
Imaginez-vous  le  nombre  &  la  variété 
étonnante  de  pièces,  &  de  refforts  qu'il 
aura  fallu  ajufter  pour  rendre  une  fim- 
ple  Machine  capable  d'exécuter  de  pa- 
reils jeux.  11  efl  évident  que  ces  jeux 
ne  fauroient  être  l'effet  de  ce  qu'on  ap- 
pelle Loix  générales  de  la  Nature  i  ils 
feront  donc  celui  de  la  ftruélure  parti- 
culière du  miraculeux  Automate.  Elle 
même  n'eft  point  un  refultat  des  Loix 
Méchaniques  ,  comme  Defcartes  ima- 
ginoit  que  fon  Monde  auroit  pu  l'être: 
car  étant  impoflîble,  de  Taveu  desPfay- 
ficiens  ,  d'expliquer  par  les  Loix  géné- 
rales du  mouvement  la  formation  des 
Animaux  &  des  Plantes  ,  à  plus  forte 
raifon  le  fera-t*il,  de  déduire  de  ces  mê- 
mes 
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mes  Loix  la  ftrufture  de  notre  Auto- 
mate ,  qui  renfermera  infiniment  plus 
d'Art  que  nous  n'en  découvrons  dans 
celle  des  Animaux.  Refte  donc  que 
Dieu  foit  l'ouvrier  immédiat  de  cette 
Machine  ,  dans  laquelle  il  aura  combi- 
né une  infinité  d'agents  matériels,  qui 
tous  enfemble  ne  feront  que  l'équivalent 
de  ce  qu'une  Ame  intelligente  auroit 
fait ,  en  offrant  à  nos  yeux  précifcment 
toutes  les  aélions  les  plus  propres  à  ré? 
préfenter  cette  Ame  intelligente ,  &  à 
nous  en  fuggerer  l'idée.  Or  je  foutiens 
quec'eft  là  nous  induire  en  erreur,  & 
qu'un  Art  fi  prodigieux  ne  peut  avoir  été 
mis  en  œuvre  que  pour  nous  tromper. 
Le  raifonnement  que  je  faifois  tantôt 
au  fujet  de  Jules  Cefar  vient  s'appliquer 
ici  de  lui-même.  S'il  n'y  a  jamais  eu  de 
Cefar,  difois-je,  Dieu  me  trompe  ;  car 
alors  cette  longue  chaîne  d'apparences 
quife  lient  fi  naturellement  avec  la  Vé- 
rité de  cefait,puifque  ce  n'efl:  pas  cette 
vérité  qui  l'a  produite  ,  il  faudra  que 
Dieu  lui-même  l'ait  tiffue  par  miracle, 
&  qu'interrompant .  le  cours  ordinaire 
des  chofes  ,  il  ait  fait  agir  dans  la  So- 
ciété humaine  une  infinité  de  reflbrts 
cachez,  pour  former  ce-  coacert  de  Té- 
moi'» 
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moignages  qui  dépofent  en  faveur  de 
Tcxiftence  de  Jules  Cefar.  Je  dis  tout 
de  même  ici  ;  fuppofé  que  ce  qui  me 
paroît  un  véritable  Homme  ,  foit  un 
Automate,  il  faudra  que  tous  ces  Mou- 
vemens  extérieurs,  gui  défignent  fi  clai- 
rement une  Ame  humaine  pour  leur 
principe ,  Dieu  ,  par  un  fecret  ar- 
rangement de  reflbrts,  les  ait  préparez 
pour  me  jetter  dans  l'erreur. 

VI.  Les  Pbémmhms  en  queftion  n'ont  point 
de  relation  naturelle  avec  deux  caujes^  ils 
n'en  ont  qu'avec  une  feule. 

Vous  aurer  beau  répliquer  que  ces 
aftions  ,  que  je  rapporte  à  Tinfluence 
d'une  certaine  Ame  unie  à  ce  Corps  or- 
ganifé ,  ne  refultent  en  eflFet  que  du  jeu 
de  reflbrts  qui  efl:  caché  dans  la  Ma- 
chine ,  &  que  mon  ignorance  dans  la 
Méchanique  eft  Tunique  caufe  de  mon 
erreur.  Ce  détour  ne  fervira  de  rien  ; 
car  n'efl-ce  pas  Dieu  qui  Ta  ainfî  conf- 
truite  exprès  cette  Machine,pour  faire 
tous  ces  Mouvemens  qui  me  trompent  ; 
Ouï  fans  doute.  C'eft  lui  qui  en  aura  réglé 
le  jeu,  fur  Tîdée  des  aélions  qu'une  Ame 
humaine  feroit  faire  à  fon  Corps  à  la 

vue 
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vi^'  de  tels  &  de  tels  objets.  C'eft  lui 
qui  aura  difpofé  cette  Machine  précifé- 
xnent  de  la  manière  qu'il  faut  pour  me 
repréfenter  les  fenfations  ,  les  defirs^ 
les  penfées  d'une  telle  Ame  ,  dans  Tor- 
dre auquel,  fuppofé  qu'elle  y  fût  unie, 
elle  auroit  du  les  avoir.  Si  ce  n'efl  pas 
là  tromper  Je  ne  fai  plus  ce  qu'on  peut 
qualifier  de  la  forte.  £n  ce  cas  certai- 
nement l'illufion  efl  inévitable  ,  & 
Dieu  fait  de  fa  part  tout  ce  qu'il  faut 
pour  m'yjetter. 

Suppofé  que  par  l'effet  d'un  ébran- 
lement que  Dieu  cauferoit  à  mon  cer- 
veau ,  jecrufle  voir  un  Phantôme  & 
m'entretenir  avec  lui  ^  on  m'avouera 
qu'alors  Dieu  feroit  refponfable  de  mon 
erreur.  Il  le  feroit  auffi  fans  doute ,  fi 
par  des  volontez  immédiates  il  remuoit 
la  langue  d'un  Automate,  pour  lui  faire 
proférer  des  difcours  fuivis.  Mais  qu'il 
donne  immédiatement  à  la  langue  de 
cet  Automate  les  inflexions  néceffaires 
pour  proférer  ces  difcours  ,  ou  que  ce 
mouvement  naiffe  d'un  certain  ajufle- 
ment  de  refforts  qu'il  aura  mis  dans  l'in- 
térieur de  la  Machine  ,  cela  revient  à 
la  même  chofe  9  puifque  dans  l'un  & 
dans  l'autre  cas  Dieu  agit  pour  me  re? 

Tome  L  g  pré- 
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1>réreiitor  c^  qai  n'eCl  point.  Bleu  étant 
'Auceiir  igimédiat  d'un  Méchanifme 
^ui  imite  parfaitement  les  aâions  hu-» 
ipiaiheS)  devient  refponfable  de  Tilludon 
^ui  en  refaite,  comme  il  le  feroit  de 
Tillufion  du  Phantôme,  comme  il  le  fe« 
f  oit  de  QçUe  d'une  Stataedont.il  remue* 
roit  les  hvr^,  à  chaque  ini^ant^poor  lui 
faire  rendre  de  juîles  réponlês  1  mes 
^ueflions.    Qans  tous. ces  cas  il  m'im- 

1>oferoit  égaJement^enie. cachant  .foui 
'apparence  d'une  caufe  imaginaire.    . 
Qu'on  y.penfe  un  peo;  Ja  uaifon  na« 
tnretle  d'un  effet  avec  ùl  caufe  ,  ce  rap* 
port  qui  cara^érife  la  caofe.par  L'effet» 
n'efl:  poiAt  la  Relation  vague  d'Effet  4c 
de  Caufe  ^  mais  celle  d'un  tel  e&t  a- 
urec  une  telle  caulê.    Tout  Pouvoir  ca^ 
pable  de  produire  certains  effets  ,  n'efl: 
point  dire6lement  repré&nté  par  ces  eî^ 
rets -là.  Ainfi  le  ToutepuU&nce  divine, 
n'ayant  iavec  lesMouvemens  des  Ani- 
maux que  ]a  Relation  vague  de  caufe  en 
général ,  n*efl;  point  repréfentée  par  ces 
mouvemens.    Le  Méchanifme  ne  l'efb 
point  non  plus  ,  quand  même  il  .pour- 
roit  les  produire  :  car  un  concours -^'of** 
fets  ne  nous  peint  leur  jcauie»  que  parce 
^u*il9  fe  lient  naturellement  avec  elle^ 

parce 
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J>arce  qu'étant  une  &  fimple,  fa  ^nature 
immuable  &ic  le  lien  commun  de  tous  cei 
effets  qui  «'y  rapportent.  Subftitiwz  à 
ce  Prîndpe  fimple  ,  un  amas  arbitraire 
d'Agens  ;  dès-lors  conrnie  il  n'y  a  plus  d* 
lien  commun  ni  de  rapport  naturel  de 
plufieurs  chofes  à  une  feule,  cette  corn* 
binaifon  d'Agens  »  ou  ce  Méchariîfme, 
pourra  bien  ^vok  réellement  produit 
les  effets  en  queftîon ,  mais  il  ne  fer* 
pom  caraftël^fé  par  eux  ^  &  par  cela 
même  il  nous  trompera. 

En  voilà  plus  qu'il  n'enfeut  pour  ren- 
verfer  la  chimère  du  prétendu  Automa* 
te,  puisque  quand  même  nous  le  met« 
trions  au  rang  des  chofes  poflîbles; 
quand  il  ne  feroit  point  contradiâoirè 
par  rapport  ^à  la  Toutepuîffance,  il  ré- 
fugneroit  à  la  Sageffe  de  Dieu  ,  étant 
manifeftement  indigne  d'elle,  de  déplo* 
yer  un  grand  appareil  de  moyens  qui 
û'aboutiffent  qu*à  nous  tromper.  ^ 
-^  Et  en  effet  ces  Phénomènes  qui  fè 
lient  tous  avec  un  Principe  fimple,  fen* 
lequel  on  rie  feuroîtplus  leur  trouver  de 
caufe,deraifbn,de  lien  commUn,étant  les 
ieuls  moyens  qui  puiffent  nous  manife& 
ter  l'exiftence  de  ce  Princîpejde viennent 
pour  nous,  au  cas jju'iln'^ïifte  point, 
g  z  une 
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une  foorce  infaillible  d*erreur ,  &  de  U 
part  de  celui  qui  nous  les  préfente  ils 
ne  fauroient  avoir  d'autre  but.  Si  les 
a£tions  que  j*ai  vu  faire  au  perfonnage 
en  queftion  ,  ne  partent  point  d'une 
Ame  humaine  ,  il  faut  que  Dieu  lui* 
même  foit  l'Auteur  de  ces  actions  qui 
me  la  repréfentent ,  &  que  dans  les 
reiTorts  qu'il  fait  jouer  pour  cela»  il  ait 
pour  but  cette  faufle  repréfcntation. 

Non ,  dira  le  Pyrrhonicn  ,  tous  vos 
raifonnemens  fc  fondent  fur  votre  igno- 
rance. De  ce  que  vous  ne  fauriez  ima- 
giner une  autre  caufe  aux  Phéno- 
mènes, TOUS  concluez  d*abord  qu'il  n'y 
en  a  point  d'autre  :  mais  qui  vous  a  dit 
que  cette  fuite  de  Phénomènes  qui  dans 
votre  efprit  fe  lient  à  un  certain  Princi- 
pe ,  ne  tiennent  pas  réellement  à  un 
Principe  tout  différend  ?  Qui  vous  a 
dit  encore ,  qu'un  Automate  tel  que 
nous  le  fuppofons ,  ne  pourroit  pas  a- 
voir  dans  l'Univers  quelqu'u(age,  quel- 
que fin  digne  de  la  Souveraine  Sageile, 
quoique  cet  ufage  &  cette  fin  vous  [b- 
yent  inconnus  ?  Prenons  garde  que  les 
bornes  de  notre  efprit,  &  la  profpndeur 
des  defleins  de  Dieu,  ne  nous  expofenc 
à  porter  de  huz  jugemens  fur  fes  Oeu- 
vres. '  VU. 
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VII.  La  profondeur  des  dejjeim  de  Diem 
n*  ohfcur est  point  Ja  proportion  que  JesEf» 
fets  ont  avec  leurs  Caufes^  auffi^hien  f  »f 
les  Moyens  avtc  leurs  Fins. 

Il  ne  fera  pas  difficile  de  forcer  là 
Pyrrhonifine  dans  le  dernier  retranche- 
ment. Je  répondrai  donc  que  fotis  pré- 
texte que  notre  eiprit  efl  borné,  &  aue 
le  SagelFe  divine  efl  incompréhenfiole 
dans  fes  delFeins,  on  n'a  point  droit  de 
nier  les  rapports  immuables  qui  réful- 
tent  de  la  nature  des  Objets,  ni  d'anéan- 
tir  toute  certitude.  S'il  y  a  une  pro- 
portion fixe  entre  les  moyens  &  le» 
fins  ,  on  doit  reconnoître  une  pareille 
proportion  entré  les  eflFets&  leurs  cau- 
fes.  D'où  je  conclus  qu'il  eft  impoffi- 
ble  qu'une  nûte  d'apparences  concoure 
à  me  doiyier  l'idée  d'un  certain  Princi*. 
pe ,  tandis  qu'elle  dépend  d'un  Princi- 
pe tout  oppofé.  Comment  veut-on  que 
les  mêmes  apparences  fe  lient  égale- 
ment à  tous  les  deux,  tandis  qu'elles  ne 
m'en  montrent  qu'un,?  Comment  fe 
peut- il  que  ces  Phénomènes,  qui  par  une 
infinité  de  rapports  fenfibles  me  con- 
duiient  à  ridée  d'une  feule  caufe^ayent 
g  3  en 
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en  même  tems  des  relacions  auffi  na^ 
iape[llQaK&  aoifi  étroites  a^^eQ^une  caufk 
àc\diiïixex^  genre.,  dtmft  UsMie  me  don- 
arâ(  jUMUne  iàéiBif  Gonmient  des  opé- 
rations  gùi.fms  repréfentent  uneR^fon^ 
une  Intelligence  ,  une  Volonté  libre , 
fPHNPQiiept^ell^d^a^rd'tin  princi- 
pe brrqtf  ,  ^Sffej  ^mm^^  ?  Pré* 
cendre,  «^a^,  o^  femit  ramener  le  ca» 
bofi,  GonfEmdre  lanéceffitéiavecla  liber- 
té^ ^Jai^ftU^ret^jrc^JdîttiCi  lèMécha*; 
Bifiua  avec  1»  lUifon.. 

^  ^qand j!obien^  les  *^iiat  àtVAîmmt^ 
i^s^ent  connpîtjcerla  viay  e  mifetilniqne^ 
H  m-eft  ail^de>  comprendre:  ^'ils  réfùi- 
fiQOtdé  quelque  IoLÂl  mouvement,  feir- 
déQ  Air  la  jiatuœdesî(!>)^;;Jrreganie 
ttft  jeux  Qonmïe  une  de^  Scènes  do 
^and  fpeâacle  de  la  Nsâ:ure;  je  ne 
iiiis  point  tenté  de  les  rapporter  aux 
caprice»  de  qudque  Génie*  Ces  mouve- 
aiena  compo^»  mais  uniformes  &  ré« 
«dieu  dans  leurvarieté,  paroiflent  évi- 
nftmmeaPrfmir  gg  branle  de:  la  lila^ne 
>  ^  uni- 
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iflfiverfelle^  je  n'àî  nul  bcfoiii'cTadmct» 
tlrétjiie  forte  d*Anie  dàbé  ccft  Aimant 
pour -le  diriger.    Il  ett  va  de  même  de* 
divers  autres  Phénbitiêtfes' de  la  Nature, 
qtiî  ne  demandent  point  qû^brTait  re^ 
cours  pour  les  expliquer  ,  à  riiifluencé 
de  quelque  Agent  libre,  p^i-ce  que  por- 
tant un  cataftèfé  die  tïéceffité,  ils  fe  dé^. 
diiifénc  naturellement  de'céftaines  Loix 
aês  CotpSf;  &  à'îls  nous  dëcôtfvrent  des 
traKàdeTIi]?tellîgencé"ft)ûVei'aîhe  ,  ce 
tf  eft^point  len  qualité  d'effets^  immédiats 
de  cette  Intelligence  ,  nraiâ  en  qualité 
de  fuites  néceflkires  desf  Loiï  générale! 
que  cette  Intelligence  a  librement  éta* 
blie^.    Mais  quand  je  Vois  dans  un  A^ 
nimal  des  mouvemenj^îrfégûliers,  arbi- 
traires ,  détachez  lès  uni   des  autres» 
tÉaià pourtant  lifeîz  d'unermattiére  intime 
avec  les  fentimens,  les  befoins  ,  les 
vues ,  les  intérêts  qu'aurôit  une  Ame 
fuppofée  hôtcffe  de  fon  Corps  ;    quand 
je  vois  qu^une  telle  Ame  ,  intéreuée  à 
produire  toutes  ces  aftions,  eft  un  cen-» 
tre  qui  les  lie  ,  un   Principe   qui  tout 
d'un  coup  me.  les  explique  j  je  conclus 
que  cette  Ame  en  eft  la  vraye  caufe,  & 
qu'elle  exifte  par  conféquent.  Conclure 
aînâ^.cen'eil  point  faire  d^mo»  in^ 
S  4  ©^* 
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gination  la  borne  de  la  Vérité  ;    c'eft 
prendre  pour  règle  delà  Vérité,  les  rap- 

{)ort8  immuables  qui  fe  trouvent  entre 
es  effets  &  leurs  caufes  ,  &  qui  font 
que  les  caufes  font  manifeftées  par 
leurs  effets  ,  &  que  ces  effets  les  repré* 
Tentent.  Chaque  mouvement  de  TAni* 
mal,  pris  à  part,peut  avoir, ie  Tavoue, 
un  reubrt  qui  le  produife  ;  mais  la  fiiite 
de  ces  mouvemens  ne  peut  réfiilter 
d'aucune  loi  méchanique.  Que  fi  cette 
fuite  refaite  d'un  amas  de  refforts  ,  il 
faudra  que  le  Créateur  lui-même  en  ait 
réglé  la  Combinaifon  fur  Tidée  des  opé- 
rations d'une  Ame  immatérielle.  Ainii 
l'alternative  revient  toujours  ;  ou  bien 
.cette  Ame ,  que  les  mouvemens  fçcmr 
tanécs  nous  repréfentent ,  exifte  en  ef- 
fet,ou  Dieu  n'a  conftruit  le  miraculeux 
Automate  que  pour  nous  offrir  un  ta- 
bleau trompeur* 

IX.  Des  effets  féparés  de  la  eaufe  qu^ils  ca* 
raâlérijèfjtj  deviennent  des  moyens  d!er^ 
reur  ;  ils  ont^de  la  part  de  celui  qui  les 
raffembkj  cette  Erreur  pour  fin. 

J'applique  à  peu  près  le  même  raifon- 
fiemeat  aux  fins  inconnues  que,  félon 

la 
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Je  Pyrrhonien ,  cet  Automate  pourroît 
avoir.    Il  cft  certain  que  tout  m'y  rc- 
préfente  Vz&iorijh  conduite,  les  mou«' 
vemens ,  les  penfées  d'une  Ame  întellî- 
gente  ;  tout  y  fert  à  me  la  peindre  &  k 
me  convaincre  de  fon  eziftence.    Cet: 
Automate  raflemble  donc  tous  les  mcH 
yens  les  plus  infaillibles  de  me  jetter 
dans  Terreur.    Il  a  donc  été  fabriqué 
dans  ce  deflein.  Car  la  proportion  des 
moyens  avec  leur  fin  ,  n'efl  pas  moins 
déterminée  que  celle  des  effets  avec  leur 
caufe  y  Se  s'il  n'efl  pas  poflible  qu'un  ordre 
d'efièts  vifiblement  liés  avec  une  cer- 
taine Caufe,dépende  pourtant  d'une  au- 
tre toute  oppofée  ,  il  ne  l'eft  pas  non 
plus,  que  des  moyens  exaftement  pro 
portionnés  à  un  certain  but,  en  ayene 
dans  le  fonds  un  tout  différent. 

Il  n'efldonc  nullement  permis  de  fiip^ 
pofer  qu'un  ipe£tacle  illuibire^  tel  que 
celui  de  notre  Automate,,  pût  faire  ef- 
jfentiellement  partie  de  quelque  deffein 
caché  du  Créateur  y  &  que  l'art  avec 
kquel  cet  Automate  feroit  conftruit,; 
quoiqu'il  nous  jettât  dans  l'erreur  ,  pût 
avoir  un  autre  but  que  celui  de  nous  y 
jfitteTr  Car  puisqu'il  eft  clair  que  les 
g  f  actions: 
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âftibns humaines» ont ,  »rtcVAm&  htH 
imiin^  r  lé  rapport  naturel  ctereAFèts  a^ 
veclèurcaufe  ,  il  n'êft  p»^^  moins  évî* 
dei^t  qu'une  Machine  dont  Târtifice  îmr- 
teroit  parfaitement  ces  a£i:ioi»^ne  pdurv 
roit  avoir  été  faite  que  pour  nous  tront- 
per  en  nous  repréfestant  œete  Ame  oîê 
éJle  a*e0:  pas. 

de  irtumpetr  m  ia  cacbMt^ . 

Gn  me  montre  une  Stâtue4  reflbrt^i 
4nî  remue  les  yeux^Ia  tête  &  les  bras^ 
tquifé  promène  ,  quidanfë&Ci  Je  ne 
demande  point  àquoîlert  cette'Statue  j 
aparoît  quelle  fert  à  fidre  Voir  jufquea 
mil  l'Art  peut  porterrîmitatioQde  la m- 
iiire  dans  les  mouremen^  hrnnaint •  Maît 
fî  Voiis  (uppoftz  cette  îrmtatîon  perfec-^ 
tignnée  au  point  que  je  hepuifle  pîus^ 
^(cerner  la  IStatuerd'iavec  un»^  véritable 
Homme,  vous  aurez  alor»  tom  Heur  de 
«roire  que  l'Ouvrier  fongemoins^  à  me 
fiîre  admirer  (on  Airt,.  qu'à  me  tromper 
€ft  me  le  cachant;.  Blrea-  vous  que 
pieut-être  eft^-cetr  quoi B l^àpoiiurpettK 
i^   Aiut^YaudroiMlfôttceai^ 
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Montre  n'a  point  été  faîte  pour  marquer 
ks  heures,  mais  qu'ayant  un  autre  a- 
fage  que  perfonne  ne  devine,  le  hazard 
•faS:  qu^eMfc  fe  trouve  aaflî  de  furcroît 
«voir  oelûi-là;  Revenons  &  TArtifan  de 
ta  meTveilIefiftfitatue:  Que  ^arrapport: 
à  vous  qui  êtes  da  fecrer,  il  ait*  eu  pour 
but  d'étaler  fon  induftrie  y  à  la  bonne 
fcéure;  mais  par  rapport  à  moi  qui  ne 
fuis^averti  de  rien ,  fon  but  eft  de  me 
faire  illufîon*    Ce  dernier  cas  eft  celui 
derAmiomatedont  nousdifputàns.Diea 
i'aoroit  fait  parfaitement  reflemblant  à 
ira^érîtablô  Homme,  fans  nous' avertir 
qnetce  n'en  eft  pa^  un,    Màîé  quel  but 
am-ofït  une  pareille  conduite  ?    Seroit* 
ce  d'éf^erfon  Intelligence  &  ion  pou- 
voir ?    On  voit  bien  que»  tout  cet  Art 
ièiroit  amant  de  perdu  pouif  noto ,  par 
cela  même  qu'il' hous  tromperoîti  D'ail* 
teiirs>cet  étalage  inutile  de  Puiflance  6i 
d'Art,répugne  à  la  Sagefie  dé  l'Etre  fd^ 
prême,qui  n'agit  jamais  que  pour  def 
fins  dignes  de  fa  bonté.    Ce  peut  bieti 
être  une  glaire  pour  Tînduftrie  humai*- 
ne>  d'imiter  les  Ouvrages  de  la  Nàtu* 
re  ;  mais  ce  n'en  fautoit  être  utték 
l'Aoteur  de  la  Nature ,  de  contrefaire 
des  Etres  qui  font  fon  Ouvrage ,  ni  de 
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fe  cacher,  pour  ainfî  dire,  fous  le  ma$^' 
que  des  Caufes  fécondes. 

XL  C$nféfuem€  de  $es  raififnumens.  Lei 
hommes  que  je  v$is  autour  de  moi  font 
des  Etres  fpirituels  ;  ils  ont  une  Amê 
femblable  à  la  mienne. 

.  L'exîftence  des  Ames  hamaînes,fè  dë^ 
montre  donc  pleinement  par  les  mouve*^ 
mens  fpontanées  dont  ces  Ames  font 
le  principe^  puifque  fi  ces  mouvemens 
ne  procédoienc  pas  de  la  caufe  qulls  in« 
diquent  ^  ikfaudroit  nécelFairement  y 
leconnoître  un  aûe^de  laToutepuiflani- 
ce  du  Créateur ,  qui  feroit  indigne  de 
Sz  Sageilè.  La  démonflfation  ne  fturoic 
être  plus  courte  &  plus  fimple.  Dieir 
étant  ce  qu'il  efi,.  de  ce  qu'un  amas  de 
Phénomènes  fe  lie.  à  un  Principe  uni-^ 
que^ui  efi:  leurraifon  commune  &  le 
centre  de  tous  leurs  rappottsr,  j'en  côn^ 
dus  L'exiftence  de  ce  Principe.^  Donc 
ces  hommes  qui  me  parlent,.  &  que  je 
Tois  a^ir  en  Êtres  intelligens,  font  des. 
Etres  intelligens  qui  ont  uaEipriLaufll 
li£nqu.'un.Cor£Sw 
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XIL  jii^re  con/é^ume;  bs  Bites  en  ontj 
untauffi^  quoique  d^un  0rdre 
différent. 

Donc  auflî  les  Betes  ont  une  Ame.  Le 
tnème  raifonnement,  toutes  proportions 
gardées  y  amené  ces  deux  concliifîonsi. 
A  la  rigueur  elles  ont  autant  de  certi-  ' 
tude  l'une  que  l'autre  ;;  &  iî  celle  qui 
regarde  TAme  humaine  paroît  revêtue 
de  plus  d'évidence  ^  c^efl:  que  cette  es- 
pèce d'Ame  ayant  une  grande  fupéiio- 
rité  fur  celle  des  Brutes  »  jfoumit  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  preu^* 
Tes  de  Ton  exillence,  par  mille  opéra» 
tions  excellentes  auxquelles  l'autre  e& 
péce  ne  lauroît  atteindre^  Tous  ce^Ca^ 
ra6tères  de  Raifon ,  qui  brillent  dans  le» 
mouvemens  humains  ,  fe  joignant  aux 
marques  de  fimplë  Senfatien,  y  don* 
nent  en  faveur  du  Principe  ûnmatéidel 
mille  Démonftrations  pour  une.  Celle- 
lài  feule  qui  fe  tire  de  l'ufâge  de  la  pa« 
roIe,efl  des  plus  frappantes.  On  voit 
aflèz  pourquoi-  Ceft  que  le  moindre 
difcGurs  fuivi,  c'eft  qu'un-  entretien  de 
demi  quart  d'heure  ^  offre  une  foule 
innombrable  de  Fhénomène&>.donc  la 
6Z  con»fr 
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combinaifon  ne  peut  s'expliquer  qae  par 
îe  moyen  d'an  Principe  înieBigent.  Ce 
difcours  attefte  kpréfence  d^une  Sub- 
ftance  immatérieHe»  il  fuppofe  évidem* 
ment  une  Ame  ,  laquelle  ayant  toutes 
les  penlëes  qu'il  exprime  ,  a^c  la  vo- 
kmié.  de  me  lest  communiquer/  ^  diri^ 
tous  tes  mouvemensdeiap'tangue  qui  le 
fnyférc  Carii  cela  n'étoit  pas,  ceTe- 
roit  DSeuJui«mâme  qui  jw  fon  aâion 
immédiate'^  ou  ce  qui  vaudroit  autant^ 
par  un  ajaftement  de  refibrts  difpofez 
^urueteffet^dirfgeroitle»  articulatit^ns 
de  cetmiangue^pMr  repréfMcer  les  pen^^ 
Ife^dhinefpricWiV&^^^ven^  tous  Jet 
dérégJemens  de  cet  cfprît;»  conduite 
qu'ôn:?n6  fauroit  attribuer  fahs^bfaspiiét 
me  au  fouvenûn  Etre. 

3iIiL  Ln  preuves  en  faveur  de  TAm€^  iu 

-  Bêtes  ^   mains  mmbreu/èsy  mais  égak'^ 

.  eiÊgmcemlisa^Ms:  Ptmrpm  Fen-eft  pat^ 

tàgf  fur  eeUe  dernière  queftion  ,  qu^ 

fue  r autre  ite  s'agite  peint  férieufementi, 

Auffi  la  fuppofîtion  qui  transfbnAeen 
autant  de  Machines  les  hommes  qui  nou» 
«îTiroimeDr  »  paroîc-dle  à^tout  le  Mon* 
lié  irifininront  plus  ridicule  que  ceile  qui 

ik 
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fe'comente  d-opérer  for  les  Bratcs  mie 
pareille  Mécamorphofe.  Hé  qui  doute 
qa'elle  n'aie  plus  de  droit  de  le  paroi- 
tre  ?  Ce  n'eà  pas  que  la  £iuilêté  de  cet« 
te  dernière  Hypothcfe  ne  fe  démontre 
par  les  mêmes  argumens  oui  ruinent 
l'autre,  &  qu'on  ne  puifle  s  afiurer  que 
les  Bêtes  ont  une  Ame ,  par  les  mé» 
mes  voyes  qui  ferrent  à  nous  couvain* 
cre  que  les  hommes  en  ont  une.  Cent 
DémcMidrations  n'ajoutent  rien  à  l'évi- 
«dence  d'une  feule.  Cependant  Une  mê- 
«e  vérité  i»«uTée^9^  cent  manières  > 
en  devient  y  finon  plus  ceitaine  ,  du 
moins  plus  frappante.  La  perfuafion  de 
cette* vâ-ité^fe) fortifie,  le  rcntiment 
que  nous  en  avons  s'enfonce  plus  a* 
vanc  dans  notre  Ame  par  ces  Démont- 
vatîons  redoublées.  Cette  impreflion 
Aks  vive,  quiiKirle  en  faveur  des  Ames 
immaines  ,  eft  ^onc  ,  ce  me  fbmble  v 
tjoat  l'avuïtage  qu'elles  ont  fur  celle  det 
&utes ,  pour  nous  perfuader  leur  eiif» 
tence. 

'  Après  ctlâ  on  ne  doit  p»  s'étonner 
Il  les  Automates  humains  n'ont  j^ait 
fiairu  <fu'un  RKrnian  Méta^hyfiquè^proih 
f  re  îtout  «au  plus  à^  divertir  q^éRjuéê  ^lo*^ 
nena  un  F^io^'%écQfilti£>  ma&qui 
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ne  fauroit  s^établir  férieufement  qxte 
dans  le  creux  de  quelque  cervelle  mal 
faine  ;  tandis  que  les  Sêces  pures  ma- 
chines ,  font  devenues  la  chimère  favo* 
rite  de  quantité  de  bons  Elprits.  Maïs 
enfin  c'eft  au  fonds  le  même  Roman 
ciki  fur  desfondemens  en  l'air,  le  mer- 
veilleux eft  feiilemenc  un  peu  moins 
•poulie» 

XIV.  La  même  mithoie  par  oh  Ton  dé* 
montre  une  JÎme  dans  V Homme  là  dans 
la  Bite.^fait  difierner  la  Bête  diovec 
TJHbmme. 

Je  n'ai  pas  befoin  d*en  venir  à  îz 
preuve  ,     elle    fe  trouve  déjà  toute 
établie  dans  la    première    defcription 
du  Muet,  que  j'ai  /uppofé  voir  entrer 
dans  ma  chambre.     Car  il  eft  certain 
que  furies  aâions  que  je  lui  ai  attribuées^ 
rien  ne  m'obligeoit  de  lui  accorder  une 
Jlme  raifo^nables  que  fi  je  me  lèns  na- 
turellement porté  à  le  juger  homme  comr 
ne  moi ,  c*efi:  une  pure  raifen  d'analo* 
gîe  y  prife  de  la  figure  humaine,  ua 
|>ur  préjugé  par  conféquent,  qui  me 
détermine  à  cçtte  penfée;  Mais  ce  n'eft 
poiflit^préxijfg^^  ç'efi  démonllraiio^  qui 

me: 


dby  Google 


Certitude  Morale.  Ch.V.  i6t 
me  perfuadeque  fous  cette  figure  hu'^ 
maine,  il  y  a  du  moins  un  Principe  im- 
matériel, qui  veut,  quîfent,  qui  con- 
noît  jufques  a  certain  points  puifqu'au 
cas  que  je  me  trompaflè ,  &  que  de 
fimples  refTorts  y  tinlfent  h  phce  d'^un 
pareil  principe ,  le  Maître  du  Monde, 
qui  feroit  TArtifan  de  cet  Automate, 
demcureroit  refponfable  de  mon  erreur. 
A  h  figure  humaine  près,  les  Brutes 
font  précifément  dans  le  cas  de  ce  Muet 
tel  qu'il  fe  manifefle  à  moi.    Mouve* 
mens  /pontanées  &  librement  variez  s 
(i)  indices  de  fentiment  î  fymptômes 

de 

(i)  Les  cBverfes  expreflions  &s  paSons  8c  àii» 
Pair  &  dans  la  voix  ,  font  des  fignes  natarels  qoi 
indiquent  auffi  clairement  une  Amefeniitive»  que 
les  mots  articulez,  fignes  de  pure  inflitutiony  peu- 
vent indiquer  une  Ame  raifonnable.  On  s'en  con^ 
Tainaa  mieux  encore ,  û  Ton  penfe  que  ces  fi» 
gnes  extérieurs  des  paflîons ,  font  un  effet  immé* 
diat  des  pafïïons  mêmes,  $c  que  c'eft  l'Ame  qui» 
par  Vimpreffion  aveugle  qu'elle  fait  furie  corps, 
en  conféquence  de  la  femation  ou  paflion  dont 
elle  fe  trouve  aâudlcment  affeâée  ,  y  répand 
cette  vive  image  de  la  paiSon  qui  l'agite.  Com- 
me il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  liaifondenos 
diverfes  fenfations-  avec  les  mouvemens  corporels» 
n'eft  point  arbitraire,  il  eft  très-naturel  depenfer 
auifî  que  le  rapport  d'un  certain  air  de  vifage, 
d'un  certaia  mamtien„  de  certains  cris»  avec  telle 
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de  pallions  )  aéUons  réglées^fur  un  in« 
terétquî  nrfauroit  fe  trouver -dans  le 
Corps  même  ;  mouvemens  qui  tendent 
xéguliérement  vers  un  but ,  Tans  être 
enchaînée  méchaniquement  Tun  à  l'an* 
tre,  tout  efl  femblable.  La  parité  no 
cefTe  que  lorsque  mon  Muet  rompant 
le  (ilence,  vient  à  s'entretenir  avec 
inoi, écrit  une  Lettre  en  ma  préfènce, 
,  raifomie  favamment  fur  unTableau  que  je 
lui  montre  ,  &  joue  à  ma  prière  cer- 
tains^ airs  fur  un  Luth  dont  il  s'eft  faiQ. 
A  ces  dernières  marques  je  reconnois  ua 
véritable  Homme;  mais  c'efl:  en  vertu 
du  même  principe  qui  ne  m*avoit  con- 
duit d'abord  que  jufqu'à  l'idée  d'un  E- 
tre  immatérid  &  fenfitif.  En  conti- 
nuant de  m'appuyer  fur  ce  prînéipe,  , 
j'ai  formé  par  dfegrez  mes  conclufions. 
Si  niefure  que  de  nouveaux  phénomè- 
nes fe  préfentoieiït,  &-  puisque  elles 
ont  touf€ts\lé  méi|ie  fondement  de  cer- 
titude ,  il  me  par oît  que  je  ne  puis 
xaifonnablement  douter  que  les  Bétes 

ayent 

ou- telle  paiEroii)  n'ed  point  ^rUtrdre  non  plusi, 
6c  que  tout  cela  eft  fondé  fur  lâ^  n^^ure  même  de 
tAmc  fenlitive  à  qui  le  corps  fert  d'ofgimc.  Voîck 
l'Effaifi^  VAm  d$$  B^/iidc part; p.l 66«  &  ibid* 
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ayent  un  Amç  ,  après  avoir  reconnu 
l^eadflence  det  Ames  humaines. 

C  H  A  P  I  T  R  E    VL 

Pe  la  certitude  des  caufes  finales: 
Nouvelle  preuve  en  faveur  dfe 
rAme  de^  Bêtes,  tirée  du  but 
dé  Ifeurs  Oi^ganes.      • 

L  TmArité  de  Tbmme  h  jugir  dis  fins  dm 
Créateur. 

LEs^  cauies  finales  ne  font  {>as  moins 
^  du  fefïbrt  de  la  Certitude  morale^ 
^ue  ce  que  les  Philofophcs  nomment 
Caufes  Efficientes.  Toutes  ces  vûes^ 
mervfeflkufes*  que  nous  offrent  les  Ou-» 
vrages  delaNatute,&  où  reluit  avec 
tant  d^éclat  la Sa^fle  de  fon  Auteur, fe 
démontrent  par  te  grand  Principe  de  la 
liaifon  des  Phénomènes  avec  leur  uni- 
que raifon  fuffifante.  J'avoue  qu'il  ar- 
rive fouvent  aux  hommes  de  s  égarer 
dans  leurs  conjeâures  téméraires*  Il 
décident  trop  légèrement  fur  le  but  du 
Créateordans  bien  des  chofes  dont  ila 

n*bnt 
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n'ont  qu'une  connoifTance  très-  impar- 
faite. A  quoi  fervent  telles  Plantes  , 
tels  Animaux  ?  Quel  eft  le  véritable 
ufage  de  ce  mufcle,  de  ce  conduit, de 
cette  membrane  dans  le  Corps  humain? 
Le  plus  habile  Fhyficien  n'efl  pas  celui 
oui  fe  hâte  le  plus  de  répondre  à  ces 
fortes  de  queftions.  Souvent  le  parti 
le  plus  fage  eft  de  fe  tenir  en  fufpends, 
&  de  donner  pour  toute  réponfe,  cet 
aveu  d'igngrance  qui  coûte  tant  à  la 
vanité  humaine.    Je  conviens  encore , 

au'il  eft  dangereux  &  trop  commun 
ans  ces  matières  de  prendre  le  plaufi- 
ble  pour  le  vrai.  Maïs  notre  principe 
loin  de  les  confondre,  eft. une  rè^ 
pour  les  difcerner  Tun  d'avec  l'autre.  A 
la  lumière  qu'elle  nous  prête ,  VECprït 
partant  du  point  fixe  où  la  certitude  fe 
trouve,  en  comptera  mieux  les  divers 
degrés  de  la  probabilité. 

II.  Iln'ejf  pas  impoffibk  de  découvrir  ceBê 
di  la  machine  animale. 

Reprenons  l'exemple  des  Animaux. 
Nous  avons  vu  que  leurs  afitions  nous 
oflFrent  tout  ce  qu'il  faut  pour  nous  af- 
furer  qu'il  y  a  en  eux  un  Principe  fen- 

(itif> 
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fitif,  ou,  ce  qui  dans  la  prëcifîen  du 
langage  Philofophique  revient  à  la  mê- 
me chofe,pour  conclure  qu'ils  ont  une 
Ame.    Mais  l'inlpeélion  de  leurs  orga- 
nes nous  conduit  à  cette  njême  vérité 
par  une  nouvelle  route.  En  effet, pour 
bien  juger  des  Bétes ,  on  ne  doit  pas  fe 
contenter  de  leur  reflemblance  extérieu- 
re  avec  l'homme.     La  forme  de  leurs  ^ 
membres,  la  difpofîtion  générale  de  leur 
Corps,  qui  correfpond  aflez  à  celle  du 
Corps  humain^peu  t  bien  faire  foupçonner 
d'autres  rapports  entr'ellcs  &  nous,  mais 
ne  fournit  après  tout  que  des  inductions 
aflez  douteufes.  Mais  fî  de  ces  premiers 
dehors  nous  paflbns  à  leur  ftruâ:ure  in- 
térieure ,  nous  y  trouverons  dans  i^ne , 
nouvelle  combinaifon  de  Phénomènes  , 
de  nouvelles  preuves  pour  Texiflenoe 
d'une  Ame. 

III.  Trois  fortes  d'Organes  dans  les  Ani^, 
maux. 

L'intérieur  des  Animaux  nous  décou- 
vre de  trois  fortes  d'Organes.  !<>.  ceux 
qui  fervent  direftement  à  l'entretien  de 
la  machine  &  awx  mouvemens  vitaux. 
Tels  font  les  organes. de  la  reipiration^> 

de 
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de  la  nutrition ,  de  la  circulation  dufang 
&c.  20.  ceux  par  OÙ  ie  tranfmettient  au 
cerveau  les  diverfes  impreâions  des  ob- 
jexs:  ce  qu'on  appelle  les  organes  de  la 
vue,  de  rouïe,de  Todorat  &c.  3<>.  ceuat 
qui  fervent  à  produire  les  différentes 
aâions  de  r Animal,  &  par  le  miniftère 
delquels  ^'exécutent  fes  mouvemei^ 
ipontanées. 

IV.  Ceux  des  fins  pnt  p^at  fin^h  per^ 
tm  fui  s'excite  eu  mus  par  leur  m» 
tremifè. 

Il  feroit  inutile  de  conilderer  ici  les 
organes  de  la  première  forte,  qui  n'étant 
faits  que  pour  entretenir  la  correipon* 
dance ,  &  lier  le  tiifu  de  toutes  les 
parties  du  Corps  Animal  »  ibnt  évidem- 
ment fubordonnez  aux  deux  autres  efV 
pèces.  Je  m'arrête  donc  à  ces  der- 
nières ,  &  je  demande  quel  eft  Tufage^ 
del'Oeuil,  par  exemple,  &  de  l'Oreille  : 
Je  demande  à  quelle  en  le  Créateur  a 
pu  raflembter ,  Uçonner  »  ajufter  en- 
femble  avec  unt  d*art  les' différentes 
pièces  dont  ces  organes  font  conftruitsr 
La  réponce  fe  préfente  d'elle-même; 
e'efl;  que  TOeuil  eft  fait  pour  voir  »& 

rOr 
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FOreHle  pour  entendre.  Et  comme  l-Ouïe 
&  la  Vue  font  des  perceptions ,  des* 
quelles  la  pure  matière  eft  incapable, 
Tufage  évident  de  ces  deux  organes, 
fuppofe  dans  tout  Animal, un  fujet  îm* 
matériel  fenfltif ,  pour  lequel  ils  ayenc 
été  feits. 

De  même  la  fabrique  des  nerfs,  des 
mufcles,^es  tendons,  des  articulations; 
remboitement ,   la  ftruèlure ,  la  difpo- 
fitiondes  os,  en  un  mot  tous  les  reP 
forts  4  Vai<te  desquels  TAnimal  fe  re- 
mue &  agit  en  iniUe  manières  différentef 
avec  juftefle  &facilité,manifeftentfen^ 
flblementun  fécond  ufage,  qui  fera  de 
fervir  d'inftrument  à  Taclion  de  ce  fu- 
jet spirituel.    Les  fins  de.  ces  deuxéf- 
pèces  d*organes  je  nç  les  devine  ni  ne 
les  imagine  à  plaîfîr,  puisqu'on  moi  Tex- 
jrérience  me  montre  ce  mêmg  ufage  par 
rs^pport  à  des  organes  tout  femhîables. 
Je  ne  puis  donc.m^empécher  de  le  re-^ 
trouver  dans  ceux  de  la  Bête,    &  de 
rtîfonner  ainfi:  La  llru6lure  de  ces  par- 
ties étant  telle ,  que  fi  le  Créateur  avoic 
Voulu  uiiir  une  Ame  â  ce  Corps,  il  ne 
l'auroit  pas  çqnftruit  autrement;  cette 
ftruÊlure  d.^ps  les  Bêtes, étant  femblat 
bk  à  celle  de  mon  Corjpîs ,  que  Dieu 

cer« 
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certainement  a  fa^t  pour  mon  Ame  ^  j'en 
conclus  que  lui,  qui  ne  fait  jamais  rien 
d'inutile,  a  donc  donné  une  Ame  auz 
Bêtes* 

y.  Le  prétendu  ufage  que  te  Cartéfieu  leur 

00gne  chez  ks  Bites ,  n'eft  point  A^i- 

dent. 

Ceux  qui  la  leur  refufent  dlront*ils , 
querOreiJle  ôl  l'Oeuil  font  deilinez  dans 
la  Bête  à  diriger  Timpreflion  des  objets 
extérieurs  fur  l'Automate ,  de  manière 
à  lui  faire  produire  certains  mouvemens  ? , 
C'eft-là  parler  en  l'air.  Cet  ufage  pré- 
tendu n'elt  point  évident;  il  fuppofe 
un  méchanifme  qui  n'a  jamais  été  ni 
conçu  ni  expliqué  par  perfonney&dont 
FAnatomîe  des  Animaux  ne  nous  a  ja- 
mais donné  la  moindre  idée.  La  ftruc- 
ture  de  l'Oeuil  m^apprend  bien ,  com- 
ment l'image  d'un  objet  venant  à  fe 
peindre  fur  la  rétine ,  tranfmet  au  fonds 
du  cerveau  une  certaine  trace  de  cet 
objet,'  en  y  remuant  l'extrémité  de 
quelques  nerfs;  mais  que  de  cette  im- 
preffion  purement  paffive,  doive  naître 
une  certaine  aftion  précife  par  rapport 
à  ce  même  objet  ;  que  l'ébranlement 

caufô 
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xraufë  dans  le  cerveau  par  l'extremife 
de  Toeuil,  fe  doive  communiquer  aux 
organes  de  l'aâion  ^  pour  faire  faire  à 
l'Animal  tel  ou  tel  mouvement ,  à  peu 
près  comme  une  boule  en  poufTe  une 
autre,  c'eft  ce  que  l'anatomie  de  l'A- 
nimal ne  me  montre  point.  Une  fup- 
pofîtion  auiS  obfcure  que  celle-là, n'a 
nul  droit  de  fe  mettre  a 'la  place  d'un 
principe  d'expérience  tel  qu'eft  celui- 
ci  ;  TOrtiUe  a  été  faite  .pur  entendra ,  (jf 
lOeuilpomr  voir. 

VL  Le  rapport  de  certaines  fen/atiom  i 
certains  organes ^n'êft  point  arbitraire. 

Raifonnons  un  peu  fur  cette  exp^* 
rîence.  A  confiderer  mon  corps  d'une 
vue  générale,  je  ne  puis  douter  qu'il 
ne  foit  fait  pour  mon  Ame;  mais  dès 
que  j^entre  dans  le  détail  de  fes  par- 
ties &  de  leurs  différens  ufages ,  cette 
vérité  fe  montre  en  tant  de  manières, 
qu'elle  furmonte  tout  doute  par  fon  é- 
vidence.  Principalement  fi  l'on  s'applî- 
oue  à  confîdererles  organes  des  Sens, 
oc  la  dépendance  abfolue  où  notre  Ame 
eft  elle-même  de  ces  organes ,  par  rap- 
port à  fes  diverfes  fenfations,    Lamau* 

Tome  I.  h  vai- 
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^sufe  conformation ,  le  pli»  petit  dé- 
.rangement  d'an  organe ,  rend  la  fen* 
iation  imparfoice  ,  l'altéite  ,  TaflFoiblit. 
jËIieeft entièrement  détnikë  par  k  déf- 
izxu&xon  de  Porgane.  Le  Criflallin 
eft-il  ^païffi ,  ou  le  nerf  Gptiqœ  ob- 
^ftrué?  TiAme  ne  vck  pli».  Lamem- 
hoLat  du  itîmpan  éft^elle  offifiée  ou 
jacomie  ?  (rAmfiTî'«itând)pliis.  Cer- 
tains conduits  daurerveau  icHit-^ils  bou- 
<jiéc?  l'Ame  n'a  .plus  aucune  .ei|ièce  de 
fenfation.  Elle  ne  voit  donc  que  ^ar 
Toeuil,  n*entend  que  par  Foreifle,  & 
)en  ;g^néràl  ne  fentNque  \par  le  eervjeau. 
D'où  je  conclus  que  J'Ame  a  J^efoin  de 
tous  ces  Organes ,  Se  que  l'oeuil  & 
J'oreille  ont  une  aptitiide  naturelle  à 
exciter  en  elle  les  fenfetions  de  l'ouïe 
&  de  la  vue.  Quand  après  cela  je 
confidere  l'admirable  ftru6i:ure  de  To- 
.reille  &  de  l'oeuil  ,  &  que  je  fboge 
^u'un  Ouvrier  infiniment  fege  en  èft 
1  Auteur ,  je  ne  doute  plus  de  cette 
4iptitu de  naturelle  que  toute  autre  flruc- 
^ure  n'auroi:  point  eue. 


VIL 
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VII.  De.ee  que  nous  ne  cemfreMns  guire 
ce  rappert^  il  m  s'tnfuit  fasiju'ii  Mejiit 
point  naturel 

Il  efl:  bien  vrai  que  nous  ignorons 
quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre  un 
mouvement  &  une  penfëe  ;  entre  une 
certaine  organifation  de  Tœuil  ,  ou,  fi 
l'on  veut ,  entre  Timpreffion  d'un  Ob' 
jet  matériel  ,  que  l'œuil  ainfî  difpofé 
transmet  au  cerveau  ,  &  la  fenfation 
qu'on  appelle  wir  ;  mais  cette  ignoran- 
ce ne  peut  fe  tourner  en  objeftion  con- 
tre mon  Principe  ;  puifque  le  fait  déci- 
ide,  &  qu'il  eft  bien  plus  jufte  de  con- 
clure fur  un  fait  d'expérience,  que  Dieu 
a  formé  l'œuil  précifément  tel  qu'il  de- 
voit  être  pour  imprimer  à  l'Ame  cewe 
fenfation ,  quoique  nous  ignorions  com- 
ment il  y  eft  propre,  que  de  ne  recon- 
noître  dans  la  merveille  de  Tœuil,  &  dan^ 
celle  du  Corps  humain  dont  il  fait  par- 
.tie,qu'un  art  qui  fe  joue  fans  aucun  but. 
Car  fi  l'Ame  eft  capable  de  voir  fans 
yeux  &  d.'ouxr  fans  oreilles  ,  fi,  féparée 
du  Corps ,  elle  peut  recevoir  les  mêmes 
perceptions  qu'elle  recevoit  à  fon  occa- 
fion ,  à  quoi  bon  lui  en  dpnner  un  ?  De 
h  t  quoi 
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S[aoi  fervira  fur- tout  cette  fine  organi- 
àtion  des  indrumens  de  la  vue  &  de 
l'ouïe  ?  La  .fagcfle  du  Créateur  aura* 
t-elle  fait  une  dépenfe  inutile? 

^III.  Ce  n'efi  qu'au  cas  qu'il  le /oit ,  que 
la  Sagejfe  divtne  éclate  dam  la  ftruclure 
de  ces  Organes.  Sans  cela,  quoique  VArt 
y  pvijfe  parottre,  la  Sagejfe  ri  y  par  oit 
point. 

Certaines  idées  confufes  que  Ton  a  fur 
ce  fujet,  méritent  d'être  dévelopées. 
Lorsqu'on  admire  la  Sageffe  divine  dans 
la  fabrique  des  organes  de  nos  Sens, 
Ton  fuppofe  tacitement,  ce  me  fèmblè, 
l'utilité  du  Corps  organique ,  pour  faire 
naître  ,  &  pour  modifier  les  fenfations 
de  l'Ame.  On  n'entend  pas  Amplement, 
par  exemple,que  les  diverfes  fècoufles  de 
l'air  ébranlé, font  tellement  transmifes 
au  cerveau  par  le  moyen  de  timpan,  des 

Î|uatre  petits  os  qui  y  tiennent  ,  des 
muofîtés  *du  Labyrinthe  ,  des  ramaux 
du  nerf  acouftique  ,  &  des  efprits  qui 
rempliffent  ce  nerf,  que  le  fenforium  en 
reçoive  Timpreflion  diftinéle;  on  fup- 
pofe de  plus  que  l'ébranlement  que  re- 
çoit alors  le  fenforium  ,  a  de  fi  juftes 
proportions  avec  le  fentiment  de  l'Ame 

dont 
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dont  il  efl  fuivi ,  que  fans  lui  ce  fenti- 
ment  ne  naîtroit  point  dans  TAme.  Niez 
ces  proportions  ,  vous  faites  évanouir 
ce  que  la  Sageflë  de  celui  qui  a  formé 
l'oreille  avoit  de  plus  admirable,  &vou$ 
perdez  de  vue  l'ufage  d'un  pareil  orga- 
ne. Il  reftera  bien  toujours  des  preuve* 
feniibles  d'art  &  d'intelligence  dans 
l'Ouvrage,  mais  n'y  découvrant  plus  de 
but ,  la  Sagefle  ceffera  d'y  paroître* 

Repliquerez-vous  ,  que  cette  Sagefle 
fe  montre  aflez ,  en  ce  que  Dieu  ayant 
une  fois  réfolu  de  lier  je  fentiment  du 
fon,  à  une  certaine  modification  de  la 
partie  la  plus  intime  du  cerveau,  l'oreil- 
le fe  trouve  précifément  comme  il  le 
faut,  pour  lui  communiquer  cette  mo- 
dification ?    Vous  ne  levez  point  par 
là  ma  difficulté.  Car  il  eft  bien  vrai  qu'en- 
tre cet  agencement  de  l'oreille,  &  cette 
modification  dy  cerceau,  je  trouve  un 
rapport  où  je  découvre  beaucoup  d'art; 
mais ,  félon  vous  ,  il  n'y  a  aucun  rap- 
port entre  l'oreille  ainfi  conflruite  ,  & 
e  fentiment  que  l'Ame  reçoit ,  puifque, 
elon  vous  ,  cet  organe  n'a  point  d'ap* 
titude  naturelle  à  exciter  dans  mon  Â- 
me  la  perception  des  fons  ,  plutôt  que 
celle  des  couleurs.     Cependant,  la  fen; 
b  3  fatioo 
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fation  de  Touïe  devant  être  ici  le  but 
principal,auquel  la  modification  do  fm^ 
J^nirw  tient  elle-même  lieu  de  moyens 
c*eft  dans^  les  rapports  de  Toreille  avec 
ee  but  pTÎncipal ,  que  confifte  la  gran^» 
de  fagefle  de  l'Ouvrier.  A  vous  en 
croire,  il  n'a  fi  artifl:cment  façonné  Tor- 
gane  de  Touïe  ,  que  pour  remplir  une 
condition  purement  arbitraire  du  prin«> 
cipal  effet  qu'il  fe  propofe*  D'abord  il 
ordonne  que  dans-  mon  Ame^  l'idée  du 
fon  Ibive  un  certain  ébranlement  d'un 
endroit  démon  cerveau  ;  puis  il  dilpa- 
ft  l'oreille  de  telle  forte,  que  les  vibra» 
lions  de  Tair  foyent  transmifës  par  ce 
milieu,  précifément  comme  il  le  faut, 
pour,  caufer  un  tel  ébranlemeiït.  En 
tout  cela  ,  tant  d^indaftrie  que  vous 
voudrez  5  mais  de  SageflTe  je  n'y  envois 
|K)int ,  puisqu'on  me  défend  d'y  cher- 
cher un  rapport  naturel  entre  les  mo- 
yens, &  \^i  fin  principale  pour  laquelle 
ite  font  mis  en  œuvre. 

Au  lieu  que  fi  l'on  fuppofe  une  fois 
qtfil  y  a  une  correfpondance  naturelle, 
londée  fur^  l'effence  même  de  l'Ame,  en- 
tre fès  diverfes  fenfations  ,  &  les  divers 
^br^lémcns  de  fon  cerveaçi ,  on  recon^ 
jiofiD  d'abord  qu'il  a  fallu  uneSagefie  ad»- 

mira* 
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mirable  &  infinie. ,  pour,  ét^lir  de:  fi. 
joftesc  proportions  entre  les  Organes  ma- 
tériels, ,&  l'Ame  immortelle  qui  s'en  ferc. 
pour  déployer  fe$  facultés*  Et  c'eft  a-^ 
fin  d'appuyer  une  fi  belle  idée,  quedansi 
mon  DifcQurs  fiir  la  nature  des  Senfa*^ 
tîonsL,  J'ai  hasardé  quelques  conjeâure» 
auxquelles  je  renvoyé  le  Leôeun 

Mais  indépendemment  de.  toute  Hy« 
potirèïfe  9  quand  nous  ne  pourrions:  com-^ 
prendre  comment  l'Ame  a.  befoin  de^ 
certains  organes  corpords  pour  exer* 
cerfès  facultés ,  on  doit  en  croire  l'Ex* 
périèaice  qui  nous  aflliref  du  fait^  Et  il 
efl:  bien  plus  clair  ,  que.la  Sag^fle  divir 
ne  n'aura  point  agi  inutik©i^t:p»r  une 
yaine  profufion  d'.artj^qu'illne  l'efl;  que 
nos-,  perceptions  fenflbJes^  fi»ifl^.pï*étext(> 
qu'elle  font  fpirituelle»,  foyent*  indé- 
pendantes d'un  organe  matériel»  <&pui& 
fent  naîtra  fans  foa  emremifit.  . 

IX.  Conféquence  générale.  Le  Corps  ani* 
waiifm  nfefi^qt^'i^iijffkdt  ces,  Qrganes^ 
^fwtftntrf^mr  t^.Oxgme^àimPfith 

cipfenjitif:, 

Que  fi  l'Expérience  nous  convainc  de 

ce  rapport  naiurd  enine^ciàqueî  orjgane 
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de  nos fens,  &  Telpèce  de  fenfation  qui 
répond  à  cet  organe,  entre  Tœuil,  par 
exemple  ,  &  la  faculté  de  voir  ;  que 
fera-ce  du  Corps  entier  ,  qui  n'efl:  que 
Taflemblage  &  le  tiflu  de  tous  ces  or* 
ganes ,  joints  à  ceux  qui  font  néceflai- 
res  pour  toutes  les  actions  que  l'Ame 
peut  vouloir,en  conféquence  des  fenti- 
mens  que  les  Objets  de  dehors  excitent 
en  elle  ?Le  rapport  général  de  ce  Corps^ 
à  FAme  dont  il  devient  î'inftrument^ 
pour  développer  fes  diverfes  facultés 
tant  aftives  que  paflîves ,  frappe  avec  la 
dernière  évidence.  Et  l'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnoître  ,  quand  on  a(^ 
femble  tous  les  détails  fous  ce  point  de 
vue ,  que  la  Machine  humaine  étanc 
^auellement  un  Milieu  par  où  notre  A- 
me  apperçoit  les  Corps  ,&  fe  trouve  en 
^tat  d'agir  fur  eux ,  l'utilité  de  cette 
Ame  ,  doit  avoir  été  le  but  d'une  fi  ad- 
inirable  Machine. 

X.  Noire  iffwrance  fur  la  mcmére  dont 
I  Ame  i3  le  Corps  coiffent  réciproquement 
t un  fur  r autre  ^  ne  fait  point  objlacle  à 
cette  conclufion. 

N*impçrté  que  nous  ne  concevions 
f' .  pa» 
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pas  clairement ,  comment  un  Etre  im* 
matériel  peut  agir  fur  elle ,  ni  comment 
il  a  befoin  d'elle  pour  fentir.    L'Expé* 
rience  nous  épargne  là-defTus  un  long 
circuit  de  raifonnemens.  Car  comme  u 
n'eft  pas  néceflaire  de  favoir  en  quoi  con- 
fifte  rinfluenoe  de  TAme  fur  le  Corps  , 
pour  pouvoir  affûrer  qu'un  Principe  im- 
matériel nous  fournit  une  raifon  fuffi« 
faute  de  fes  mouvemeas  fpontanées, 
fâchant  par  expérience  que  notre  Ame 
en  eft  la  caufe  ;  de  même  il  n'efl  point 
befoin  de  connoître  comment  nos  orga- 
nés  contribuent  à  nos  fenfations  »  pour 
leur  attribuer  un  pareil  ufage  ,  &  pour 
regarder  l'Ame  comme  la  caufe  finale 
d'une  telle  organifation.   Cette  double 
relation  que  nous  éprouvons  entre  les 
deux  fubftances,  ne  permet  pas  de  dou- 
ter, que  la  fageffe  du  Créateur  n'ait  ré- 
glé l'agencement  de  notre  Corps,  fur  les 
.  befoins  de  l'Ame  qu'il  trouve  à  propos 
de  lui  unir. 

XL  II  faut  raifenner  du  Cerps  des  Biti$ 
comme  de  celui  de  l'Homme^ 

Maïs  fi  le  Corps  de  l'Homme  eft  fait 
I>our  fon  Ame  ,  celui  des  Bêtes  lequel^^ 
h  5  a4 
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au  travers  de  quelques  diflFérences,  ret 
femble  pourtant  à  l'autre  à  tant  d'égards, 
cft  auflTi  fait  pour  une  Ame.  Si  les  orga- 
nes des  Sens  nous  font  nécefTaires  pour 
b  fenlatîon  ,   de  pareils   organes  indi- 
quent dans  la  Brute  un  Principe  fenfitif. 
Y  a-t-il  apparence  que  l'arrangement 
înduftrieuK  des  parties  du  Corps   hu- 
main ,    ayant    l'utilité    d'une    Ame 
pour  but  ,    un     arrangement    pareil 
dans  la  Bête ,  n'eût  point  un  bue  touc 
iëmbl^le?    Car  enfin  ,  elle  a  comme 
nous  les  organes  de  la  fenfatîon ,  ceu^c 
du  mou\^emônt ,  A  ce-  troifième  ordre 
d^Ofgane»  qui,  fertv^Q  à  l'ôntr^tien  de 
h  Mtehine  entî^  fom  ei&ntieilemene 
ffabordonnés  aux  de^^x  mot^s^       Tout 
ilela  fait  un  prodigl^u^l  tillh  de  moyens, 
&  un  tiffu  trop  i^emblant  à  celui  que 
nous  offre  le  Corps^  de  l'homme ,  pour 
Ji'avoir  pas  une  fin  /femblable*  Raifon- 
:60ns  donc  fur  le  but  de  ces  moyens , 
comme  nous  failions  tantôt  fur  les  ef« 
fets  par  rapport  à  leur  caufe;  &  difons, 
^ue  eommfe  une  combinaifbn  de  Phé* 
nomènes,  prouve  Texiftence  d'une  cau- 
fe qui  ,  en  les  expliquant  ,  les  réunit 
tous  autour  de  fbi  ;  de  m&ne  un  compo- 
te de  moyens^tieds^  à)éco\x9»  avta  oei^ 
*  tittt'- 
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lltude.  qu'elle  eft  Ia..fin  qu'on  ?'y  P^^c^O-k 
fe,  p^'lei^  juftes^  pwipprÛQOg  qu'il  a,^ 
¥ôfi:Qe«^  fiq5.Par<:e  q,ue  les-  rappprt  deft 
moyens  à  leur  fîn^n'efl  p^  plqs. ybitr^*^, 
re  que  celui  des  eflFets  avec  leur  caufe, 
(^  qH;U'  ^ft  impoffiW^  que  IftS  iRên^cj^ 
moyens  ayçno.  dos  rappof4:f  ^g^'^^ï^cnc 
direfts,  également  naturels  &  nécefTaî- 
igfif  V  avec  deux  fins  différente^  ,,  &  fi 
^fféreniQr.,  quplVprit  auqpel  Tune  fi^. 
pr^fetntQ  d'abord  ,  foit  inc;q)al)I&  feujç-^. 
nteiii&  de  foupçonnei^  l'aujure. 

Je  puis  bien  ignorer  totalçme^nt  leb^ut; 
d^c^t^ns  prëparajtife,  je  pqi?  bi^  e^J 
Q$]^^o$(iiQ  certaines  fips.  ^cçefToir^  ^ 
firiK>r<io]iQéef  ,  iàns  d^vifier  la  prinç^^^ 
j^e;  m^»  qut^  on  voitMn  aiS;mbIag<^ 
dfe  n^yena  qui  tendeat  toi|$  vçrs^  uq^ 
Qi^mi^  but.,  fans  renfermer  rien  de  fu^v 
pftrâu  .oi  (îe  4é£e^eux  p^  rapport  \ 
Mi^lîk\^  plu*îppflîblp  qft'il  y  ea  ait  ^^ 
aiififd  ^diépeçdftn^  i^c^e^çlufif  de  celui-là^ 
Âill$.  qq^ndr  tonte%  lep  pi4ç;ea  d'MqeMa,^ 
<]^i.»A.^<^69uj-^nt  ^  la  Fenfiçe  propre  i^ 
11»  cerim  qfegç,.  cdt  v>(^  e^cenfê  ê-j 
tijQ  Iq  teH  qi^p.rOuyri^  s'eft  i^opofé  ^i^ 

qq^iir£)^«i4({r^t:d^6  Animaux  purs  Ai^ 

|ca»liâ9;>  âe».  HJik  d'Ame  ^j$y|;CQr{>3i 
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confirait  de  la  manière  qu'il  l'efl  ,  îp 
nous  tromperoit,  en  nous  indiquant  ua 
bue  qu'il  n'auroit  point  j  &  en  agiflknc 
lui-mênie  fans  bue. 

Xtl.  Réponfe  à  Tobjeaien,  que  lès  Bêtes  font 
faites  pour  f  Homme. 

En  vam  répondroît-on  ,  qne  l'elpéce- 
des  Brutes  eft  faite  pour  l'Homme,  &" 
Qu'elle  peut  avoir  encore  dans  l'Univers^ 
bien  ti'autres  ufages  inconnus  à  la  peti* 
tefTe  de  notre  efprit.  Je  n'ai  jamais  eu 
la  penfée  de  nier  cela.  Entendons  •  nousi. 
Vous  parlez  du  but  auquel  P  Animal  fe- 
jrappofte, &  moi  je  parle: de  l'ufage  im-* 
médiat  des  organes  de  l'Animal.  Il  ne 
«f'agit  pas  de  faveir  quelle  eft  la  defti- 
nation  des  Animaux ,  ni  pour  quel  but 
Dieu  les  a  créés  ;  mais  de  favoir  il  la; 
ftru6lure  de  leur  Corps  né  montre  pa$^ 
évidemment  que  ce  Gorps  eft  feit  pô^r 
foger  une  Ame.  Car  cela  pofé,  Pinage 
immédiat  de  cette  ftrufture,  fe  trouverai* 
lui-même  fubordonné  au  principal -but^ 
i  quoi:  l'Animal  enfier  fe  rapporte,  puis- 
que ce  ne^fera  que  par  l'entreinifè  d'une 
Âme^  que  ce  principal  but  fera  rempli, 
fâr  conféqueat  ce  but  y  que(  qti-ilioii». 
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n*exclut  point  la  deftinatîôn  manifefte 
de  la  Machine  vivante  à  loger  une  Ame, 
&  n'aflPoiblit  point  l'argument  pris  de  fa 
ftruaure,pour  prouver  que  FAnimal  lui- 
même  eft  un  compofé  d'Ame  &  de 
Corps* 

XIII.  Inftame  pùwr  fortifier  cette  ohfeSlionl 
Nouvelk  réponfe. 

On  dira  peut-être,  qu'il  étoit  avanta- 
yeux  à  l'homme  qu'il  y  eût  de  pareilles 
Créatures,  quinaquiflent  &fe  perpétuât- 
fent  fans  prefque  auqun  foin  de  fa  part,afiii 
que  par  leur  force,  leur  adreflè ,leur  do* 
cilité,  elleç  vinflent  en  millç  manières  à 
fbn  fecours  :  Qu'il  eft  digne  de  la  Bonté 
divine  de  lui  avoir  procuré  cet  avanta- 
ge ,  fans  unir  au  Corps  des  Bêtes ,  une 
Ame  qui  n'y  poutroit  vivre  que  mal- 
heureufe^  Ainfl  l'on  aura  trouvé  la 
vraye  raifon  des  Machinçs  Cartéfiçn* 
nés.  Après  cela  fi  ces  Machines  nous 
trompât  ce  ae  fera  que  par,  accident  > 
&  par  une  fuite  inévitable  d'un  plaa 
très-  fage  en  lui-même.  Je  réponds  que 
fi  l'on  fdudent  Amplement  qu!il  étoit 
digne  de  la  Bonté  divine  de  conflruire 
éç&Machines>.  qui  fe  njeuvgnçpour  l'a-, 
h  2  tilu 
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dHfficulcé.     Mbis  que  p€ur  remplir  cq> 
but,  ou  tel  autre  qu'ont  voudra,  it  ait 
fallu  que  ces  Mt^chine®  fiii^t  de  par«> 
fiaitdS' images* d'un.  JÇtre  fenlitif,  comme^ 
le  feroient  les  Automates  Cartéliens^ 
c'efl:  ce  que  je  ne  vois  pas.   Celles  que 
TAtt  invente  pour  les  befirin^^dBla.vJÈ^ 
n'ont  point  c^  cana6l)ère  équivoque,  & 
ne  fe  confondent  point  avec  celles  qui 
par  une  agréable  impoftuie  de  ce  même 
Art,  nous-  r^préfêntçnt  des  Etrie&  vi-» 
▼ans^:  Preuve  que  des  deflbîns  fi  diffe-» 
tents  &.fi  pealiez  y  nedépend^:tt:  pot 
dee  mêmes  moyens^  Si.  TArt'  humain  é«^ 
irit€>  de  pareilles  acnbiguit^  ,  pourquoi 
FAît  divin,  infiniment  plus  indafeieua 
&  plua^  pui(rànt,manqueroit-iL  de  prén 
wutions^pour  les  prévenir?    Pourquoi 
faudroît^41  qu'un  jeu  de  reflets ,  qui  nû. 
Ibrôit  que  p^ur  nos  ûÛiges ,  repméfemâf3 
eM^&eta&fit  Vz&ion    d^'une  Ame  fpiriK 
Hldte  ?^  Ên^'accordattc  aux  fiât^  cettst 
Ame  Qn^itilelfe)  on  voit  fert  bien  coiBn 
Aie  quoi  ceTout  vivant  fe  ^rapportç  & 
nous.    Alors  h  feuâaare  de  l'Animal  a 
ibn  but,  &  fè»  opéfdtionsr^nDaiteun  caurc 
&.  En  o^r^nt  par  feïité:i«ieni  &  pqui& 
fyn^pwpx^'  insérât  >  il  ir^aUIe^  ib^ 
;  -  me 
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me  tems  pour  le  nôtre.  L'ordre  des 
caufes  efficientes  fubfifte ,  fans  troubler 
celui  des  caufes  finales.  La  fionté  di- 
vine crée  des  Etres  fenfitife ,  leur  don- 
ne un  organe  tel  qu'il  le  leur  faut  pour 
le  développement  de  leurs  facultés,  tire 
d'eux  par  ce  moyen  mille  utilités  pour 
nous  y  &  fait  tout  cela  fans  nous  tronr- 
per.  M'objefterez^vous  que  la  Bonté 
de  Dieu  ne  lui  permet  pas  de  créer  des 
Ames  pour  être  malheureufès  ?  Je  vous 
prierai  de  répondre  à  celai  qui  raifon^ 
neroit  ainfi  :  Je  ne  doute  point  que  les 
N^es  qui  me  fervent^ne  foyent  de  purs 
Automates,  quelques  marques-  d'intelli*- 
gence  qu'iU  me  donnent  tous  les  jours: 
Le  Créateur  eft  trop  bon  pour  leur  a^ 
voir  donné  une  Ame  qui  dans  de  pa»- 
leils  corps  ne  pourroît  être  que  fort  mat- 
heureufe  ;  il  y  ftipplée  par  un  jeu  de 
feflbrts  doât  ma  propre  commodité  eil 
le  but.  Vous  ne  fauriez  rien  oppofer^ 
ce  me  ièmble,à  un  tel  raifonnement  qui 
ne  détruifë  le  vôa?e. 
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XIV.  On  raifonne  ici  fur  P  Analogie  des 
Moyens  aux  Fins.  Elle  veut  que  des  mo- 
yens quife  rejfemblent^ayent  des  fins  qui 
fe  rejfemhlent  à  proportion. 

Qu'on  y  prenne  garde  :  Si  je  raifon^ 
nois  fur  une  Analogie  prile  de  la  finjple 
reffemblance  extérieure  entre  nous  & 
Jes  Animaux  ;  fi  je  difois  :  la  Bête  reiP» 
femble  à  THomme  ,  elle  a  comme  lui 
une  tête ,  des  pieds,  des  yeux  ,  des  o- 
reillesj  donc  elle  penfe  comme  lui; l'ar- 
gument feroit  fHtoyable.  Mais  le  mien 
revient  à  ceci.  La  fameufe  Horloge  de 
Strasbourg  efl  faite  pour  marquer  les 
heures ,  ma  Pendule  l'eft  donc  pour  les 
marquer  auffi.  On  a  taillé  ce  Tele/cope 
de  trente  pieds  pour  découvrir  de  loin 
les  Objets  ;donc  ma  Lorgnette  efl:  faite 
pour  le  même  ufage.  Ce  gros  Navire 
a  été  conflruit  pour  traverfer  l'Océan  ; 
donc  ce  petit  Batteau  que  je  vois  fur  un 
Chantier ,  doit  feryir  du  moins  à  vo? 
guer  fur  une  Rivière.  Vous- voyez  que 
chacune  de  ces  comparaifons  fe  fonde 
fur  certains  rapports  fixes  ,  qui>  malgré 
\t^  différences  du  plus  au  moins^  qu'il  y 
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a  entre  les  Machines  comparées ,  y  éta* 
bliflent  un  même  but  général. 

XV.  Jugement  du  Cartifien  fur  les  Bites^ 

convaincu  de  bizarrerie  par  une  Conh 

paraifon. 

Que  diriez-vous  d'an  homme,  qui  dé* 
couvrant  en  pleine  Mer  un  Bâtiment, 
d'une  forme  diflFérente  à  la  vérité  de 
celui  à  bord  duquel  il  eft,  mais  qui  ce- 
pendant auroit  auflî  bien  que  l'autre  fes 
voiles,  fes  mats,  fes  cordages,  &  gé- 
néralement tous  les  agrez  d'un  Vaifleau; 
qui  avec  cela  feroit  route ,  changeroit 
de  manœuvre  félon  te  vent  ,  évitcroit 
à  propos  les  courans  &  les  écueils ,  où 
tout,  en  un  mot,paroîtroit  s*exécuter 
très-jufte,  fuivant  les  règles  de  la  mari- 
ne; que  diriez- vous  de  cet  homme, s'il 
foutenoit  que  cette  Machine  flottante 
<\\x'ï\  apperçoitde  loin,  n'eft  point  un 
Navire  deftiné  à  porter  des  Voyageurs 
au  milieu  des^Mers  ;  qu'il  n'y  a  dedans 
ni  Pilote  ni  équipage,  que  la  manœu- 
vre s'y  fait  d'elle-même  par  le  moyen 
de  certains  refTorts  cachez?  Si  pour 
juftifier  à  fe^  Compagnons  de  voyage 
une  û  bizarre  penfée^  mon  homme  fe 

con« 
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contentoit  de  leur  faire  ohfer  ver  dcr  lé^ 
gères  diflFéreiïces-  de  conftruaian  entre, 
leur  Bâtiment  &  celui-là,  &  de  leur  al- 
légua froidement  qu'il  n'y.  voit  per- 
fonnet,  qnlil  n'entend  ni>  les  ordres  du 
Pilote,  ni  les  cris  des  Matelots,  don- 
neroit-il  je  vous  prie  une  grande  opi- 
nion de  Ion  jugement-?'  Voilà  précifé- 
ment  l'état  de  la  difpute  entre  le  Car*' 
téiien  &  moi.    En  niant  que  les  Bétes 
ayent  unerAme  fpiriiuelle  ,il  s'engage 
mx  cekt  même  kniex  le.  but  fenfible  de 
la  ftruflure  de  leurs  Corps,  fans  pou* 
voir  y  fubftituer  aucun  autre  ufage.  Dit 
ra-t-il  que  cette  merveilleufe  Machine 
étant  la  faurce  des  mouvemens:  deJ'At 
nimal ,  n'a  été  conftruite.  que  pour:  les 
produire?. que  l'on  doit  s?arrêter  là^  fans 
s'ingérer  dans  les  ckfleinsdu  Créateur? 
.  Cette  réponfe  eftpeu  folide.  Quoi  !  pan- 
ce  qu'il  n'eft  pas  permis  de;  décider  fur 
ce  qu'on  ne. voit  point,  reft*il  de. fer?* 
mer  les  yeux  à  ce  que  l'on,  voit?  Voilà 
pourtant  ce  que  hk  le  Cartéûèné    U 
aime  mieux  fuppofer  l'exiftence-  dîune 
Machine  inconcevable ,  que  de  recon*- 
noître  la  caufe  fendbledtle  but  évident^ 
que  les  aâions  &  la  flruâure  de  l'Ani- 
mal offirent  kfés  y^uK.     U  reflêmbk  à 

ce 
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ce  Fantasque,  à  qui  l'on  ne  faurpîtper* 
fuader  ,que  le  Navire  qu'il  voit  en  pleiï 
ne  Mer ,  ait  été  fait  pour  Tufage  des  Vo- 
yageurs ,  ni  qu'il  foit  gouverné  par  aui 
cun  Pilote.  Cet  Automate  marin  vaut 
aflèz,  ce  me  femble,  TAutomate  Carté*- 
fîen  dont  on  n'apperçoit  ni  la  poCSbilt^ 
té  ni  l'ufage, 

XVI.  Parallèle  entre  les  HakitansdesPlà- 
nites  &f  rjiTte  des  Bêtes.  UArymenê 
tiré  des  Caufes  finales  conclût  mmns  pour 
ceux'là  que  pour  cette^cù 

Si  les  Planètes  nous  étoîent  aufficoti*- 
nues  que  nous  Teft  la  Machine  de» 
Brutes  5  fî  dans  la  comparaient  de  ces 
Planètes  avec  notre  Terre, nous  décou^ 
vrîons  autant  de  chefs  de  conformité^ 
qu'entre  cette  Machine  &  le  Corps  hu*- 
main;  nous  aurions  autant  lieu  de  croire 
lès  Planètes  habitées ,  parce  qu'elles  nous 

{)aroîtroient  évidemment  faites  pource- 
a,  que  nous  avons  maintenant  lieu  de 
croire  les  Bêtes  douées  d'une  Ame  fen* 
fitive,  parce  que  leur  Corps  nous  pa* 
ïoît  fait  exprès  pour  la  loger.  Certai- 
nement les  chofes  ne  font  pas  égalesr des 
deux  cotez.    Nous  voyons  \ts  Planète 

de 
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de  trop  loin  pour  être  en  état  de  faire 
une  comparaifon  (i  exafte  ;  &  il  s'en 
faut  beaucoup  que  T Aftronomie  ne  nous 
en  apprenne  autant  fur  leur  fujet,  que 
l'Anatomie  nous  en  apprend  fur  celui 
des  Animanx.  Cependant  un  Auteur 
capable,  s'il  en  fut  jamais,  de  difcer- 
ner  finement  les  degrés  de  certitude  & 
de  vraifemblance,  trouve  le  terme  de 
^raifimblable  bien  modefte  pour  l'opi- 
nion des  Planètes  halbitées.  Il  met 
l'exidence  de  leurs  habitans  à  peu  près 
au  même  point  d'évidence  par  rapport 
à  nous,que  celle  d'Alexandre  le  Grand. 
j(i)  ,)  On  ne  fauroit  vous  les  faire  voir 
„  dit-il,  &  vous  ne  pouvez  pas  de- 
„  mander  qu'on  vous  les  démontre  com- 
„  me  une  affaire  de  Mathématique. 
„  Mais  toutes  les  preuves  qu'on  peut 
„  fouhaiter  d'une  pareille  chofe ,  vous 
„  les  avez.  La  reflemblance  entière  des 
„  Planètes  avec  la  Tçrre  qui  eft  habitée; 
„  l'impoflîbilité  d'imaginer  aucun  au- 
„  tre  ufage  pour  lequel  elles  euffent  été 
„  faites  ;  la  fécondité  &  la  magnifi- 
„  cence  de  la  Nature  j  certains  égards 

„  qu'el- 

{x)  EnmtUns  [wr  la  fUraliti  dts  Monda  Vf?. 
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,,  qu'elle  paroît  avoir  eu  pour  les  be« 
„  fpins  de  ces  Habitans,  comme  d'à- 
3,  voir  donné  des  Lunes  aux  Planètes 
„  éloignées  du  Soleil,  &  plus  de  Lu- 
„  nés  aux  plus  éloignées  ;&  cequiefk 
„  très-important,  tout  eft  de  ce  côté- 
,>  là ,  &  rien  du  tout  de  l'autre  j  & 
„  vous  ne  fauriez  imaginer  le  moin- 
„  dre  fujet  de  doute,  fi  vous  ne  re- 
„  prenez  les  yeux  &  l'efprit  du  Peuple. 
„  Enfin  fuppofé  qu'ils  foyent,  ces  ha* 
„  bitans  des  Planètes  ,  ils  ne  fauroient 
,,  fe  déclarer  par  plus  de  marques  ni 
„  par  des  marques  plus  fenfibles.  Après 
„  cela  c'efl  à  vous  à  voir  fi  vous  ne  les 
„  voulez  traiter  que   de    chofe  pure- 
5,  ment  vraifemblable.     On  fent  aflez 
combien  il  eft  facile  d'appliquer  ce  rai- 
fonnement  presque  tout  entier  à  l'Ame 
des  Bêtes  5  entant  qu'elle  renferme  le 
vrai  but  de    leur   admirable  ftrufture. 
On  ne  fauroit  vous  montrer  les  habitans 
des  Planètes  ;  ils  font  trop  éloignez  de 
nous  pour  cela  :   on  ne  fauroit  de  mê- 
me vous  montrer  l'Ame  des  Bêtes,  par- 
ce.que  de  fa  nature  elle  eft  invifible.  Com- 
me tout  ce  que  nous  connoiflbns  des 
Planètes,  nous  perfuade  que  Dieu  les  a 
créées  pour  fervir  de  domicile  à  des  Créa- 

tu- 
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tures  vivantes  ;  tout  ce  que  nous  con« 
noifTons  du  Corps  des  Bêtes,  nous  per- 
fliade  auffi  que  le  Créateur  Ta  formé 
pour  y  loger  une  Ame  capable  de  con- 
noiflance  &  d'aâion.  U  efl:  également 
vrai  de  dire  de  ces  deux  fuppofitîons,^ 
que  tout  ell  d'un  côté  &  rien  du  tout 
de  l'autre.  Car  fî  TAme  des  Bêtes  fouf- 
fire  quelques  difficultez ,  du  côté  de  la, 
Théologie  &  de  la  Métaphyiique ,  les 
Habiuns  des  Planètes  en  fouffirent  aulfi» 
qui  font  puifées  des  mêmes  fources. 
Mais  ces  difficultés  n'étant  point  prifes 
dans  le  fujet  même ,  ne  fauroient  dé- 
truire la  Démonflration  morale,  qui  ré- 
fuite  d'un  concours  de  preuves  tirées 
du  fond  du  {Ujet.  La  feule  diâFérence 
que  j'apperçoîve  entre  ces  deux  railbn* 
nemens,  c'efl:  que  le  dernier  conclut  a* 
vec  plus  de  force  en  faveur  de  l'Ame 
des  Bêtes  ,  que  l'autre  en  faveur  des 
Planètes  habitées  ;  parce ,  pour  me  fer- 
vîr  encore  des  propres  termes  de  Tilluf- 
tre  Ecrivain  que  je  viens  de  citer, 
parce  que  quoique  nous  ayïons  fur  les 
habitans  des  Planètes  autant  de  preuves 
qu'on  en  peut  avoir  dans  la  fituation 
où  nous  fommesjle  nombre  de  ces  preu- 
ves n'ell  pourtant  pas  grand  j  au  lieu 

que 
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que  par  rapport  aux  Bétes,  la  compa- 
'raîfon  lie  leurs  organes  avec  tes  nôtres, 
fans  compter  ceUe  ^de  leurs  mouvemens 
avec  les  a£lions  huniaineS)  nous  four- 
nit,  pour  ainfi  dire,  une  infinité  de 
4)reuves.  Si  Mr.  de  TontemJle  a  donc 
cru  pouvoir  mettre  les  Habitans  des  Pla- 
nètes, un  peu  au-^efTous  du  fait  d'Alex- 
andre, pour  le  degré  de  certitude;  il 
ii*y  auraj>a6  trop  de  bardieilè  à  mettre 
celui  de  l'Ame  des  fietes^Am  peu  au- 
deflus. 

C'eft  ainfi  que  cette  Ame ,  ^près^Nétre 
montrée  dans  lema^afl;ions  comme  cau- 
'&efficîeme)  ic^Mk  dans  la  flruSture 
de  leurs  organ«|^^uaUté  de  caùfe 
finale.  Ces  deuSnpifeves  combinées, 
qui'.démontrent  invinciblement  fon  exif- 
tence ,  Tune  par  Taflemblage  des  effets, 
l'autre  par  celui  des  moyens  ,  roulent 
fur  le  mêmeprincipe  d'une  raifon  fiif- 
fifante^feule  capable  de  lier,  d'expliquer, 
.defondisr  tous  les  Phénomènes  ;  &  réu- 
nifient fort  heureufement  dans  le  même 
•fujet ,  un  double  ufage  de  la  grande  rè- 
gle de. certitude  ,  àsmt  il  s.'agit  ici  d'é- 
tablir la  fblidité. 


CHA. 
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De  la  différence  entre  la  Certitude  c 
métaphyfique  &  la.  morale  ,  &  ' 
comment  celle-ci  tient  à  celle-  ^ 
là.  Réalité  du  Monde  Intellec- 
tuel. Exiftence  des  Corps,  mo- 
ralement démontrée. 


I.  Principe  de  la  certitude  Mitapbyjique. 

La  preuve  de  Texiftence  d'un  Dieu  tirée  |c 

de  r arrangement  de  rUnivers,  appartient  \^ 

À  ce  dernier  ordre  de  certitude.  ^ 

£lle  ne  s'étend  point  au  delà  de  la  Cau^  k 

fe  première^  \i 


Amefure  qu'on  variera  davantage  » 

l'application  de  eette  Règle  qui  & 

paroît  fi  fimple,  on  fera  plus  frappé  de  w 

îbn  étendue ,  puifqu'elle  embrafle  gêné-  n 

ralement  toute  fcience  des  caufes  par  \ 

leurs  eflPets.     Cette  analogie  des  effets  j 

avec  leurs  caufes  ,  quî  fert  à  difcernet  \ 

les  caufes  de  différent  genre ,  jointe  à  1 

ridée  que  nous  avons  de  la  fagefle^&de  ( 

l3 


dby  Google 


Certitude  Morale.Ch.VII. rpj 
la  bonté  du  Souverain  Ecre,  eâ  donc 
le  vrai  fondement  de  la  Certitude  mora» 
le  9  par  oppofition  à  celle  qu^on  nomme 
métaphyfique.  Car  chacune  a  fes  prin- 
cipes à  part ,  qu'il  ne  faut  jamais  con- 
fondre Jl  eft  vrai  que  dans  l'une  &  l'au- 
tre on  conclut  de  l'efiFet  à  la  caufe,  m^ 
par  diiférentes  voyes.  C'èft  un  Axiome 
métapthyfique  ,  qu'il  ne  feuroit  y  avoir 
d'effet  fen5  caufe  ^  &  que  celle-ci  rens 
ferme  néce^irôtnènt  d'tine  manière  é- 
minente, -toute  la  réaUtéquîfe  trouve 
dans  celui-là.  Mais  cet  Axiome  fondé  fur 
les  rapports  évideas  entre  les  idées  de 
caufe  &  d'effet ,  où  nous  conduit-il  ?  Juff- 
ques  à  l'exiftence  de  la  Caufe  premiiére, 
oti  de  l'Etre  fou verainement  parfait,  âc 
point  au  dela^Ôn  démontre  que  TUnivers 
n'exiftant  point  par  lui- même  tel  qu'il  eft, 
doit  néceffairement  avoir  une  Calife  qvà 
irecueille  &  contienne  en  foi,  dSme  ma- 
nière parfaite ,  les  diverfes  perfeâions 
répandues  dans  cet  Univers.  La  matiè- 
re n'a  pu  tirer  de  fon  propre  fonds  cet 
Art  merVeilleux  par  lequel  elle  eft  arran- 
gée ;  èi  Tordre  qui  brille  dans  les  Ouvra^ 
ges  de  la  Nature  ,  n'étant  point  l'effet 
du  pur  hazard  ,  fuppofe  évidemriiçnt  la 
fegeffe  d'um  Ouvrier.  -En  vain  allégue- 
/.  i  roic 
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roit-on  en  faveur  du  Syftéme  d'Epîcu- 
•re,  que  dans  le  nombre  infini  des  coin* 
binaifons  poffibles  d'Atomes,fe  trouve 
comprife  la  combinaifon  préfente  qui 
fait  rUnivers,pour  en  inférer  qu'il  n'eft 
point  impoflible  ,  que  le  hazard  Taie 
produit.  Un  feul  mot  arrête  ce  raifon- 
nement  &  en  diffipe  TilluCon.  Une  com- 
binaifon quelconque  n'eft  poflîble,  que 
.parce  qu'il  y  a  un  pouvoir  de  la  pro- 
duire. Cet  efifet  a  néceflkirement  fa 
caufe,  fuppofant  en  elle  un  choix  qui 
-détermine  l'effet  ,  &  par  conféquent 
une  idée  de  cet  effet  Qu'elle  produit.  U* 
jie  combinaifon  fage  &  induftrieufe,  tel- 
le qu'eft  la  combinaifon  préiènte  des 
Atomes  de  l'Univers ,  fuppofe  donc 
dans  fon  Auteur  non  feulement  de  l'in- 
telligence ,  mais  elle  y  fuppofe  toute  la 
fageffe  &  tout  l'Art  qu'on  voit  éclater 
dans  l'Ouvrage  ;  un  Principe  aveugle, 
tel  qu'eft  ce  qu'on  nomme  Hazard  ,  ne 

{)ou vaut  faire  de  choix»  ni  mettre  dans 
a  matière  un  ordre,  un  arrangement, 
dont  il  n'a  point  l'idée.  Quand  donc 
on  conclut  de  la  régularité  de  TOuvrge 
à  la  fageffe  de  l'Ouvrier  ,  la  force  de  la 
preuve  ne  confîfte  pas  dans  une  proba* 
bilité  très-grande  qui  faiOTc  parier  en  fa- 
veur 
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veur  de  la  Caufe  intelligente  contre  la 
Caufe  aveugle,  mais  dans  uneimpofTibili- 
té  abfolue  qu'un  pareil  effet  naifle  d'une 
Cauie  aveugle^impolTibilité  fondée  fur  la 
relation  nécefTaire  de  l'effet  avec  fa  eau* 
fe.  Quand  même  il  n'y  auroit  point  d'U- 
nivers,quand  le  fpeâatrle  de  la  Nature  fe- 
roit  une  illufion^il  faudroit  admettre  quel 
queEfpritaffezpuiffant  pourm'offrir  un 
fpeflacle  fi  varié  &  fi  magnifique.Ce  nom^^ 
bre  d'idées  que  je  reçois  du  dehors  &  que 
je  n'ai  pu  me  donner,  m'obiigeroit  à  re- 
connoftfe  hors  de  moi  une  Intelligence, 
en  qui  ces  idées  fe  trouvent  ,&  qui  me 
les  communique.  La  preuve  d'un  Dieu 
réfulteroit  auffi  clairement  des  merveil- 
les d'un  Monde  idéal  ,  qu'elle  réfulte 
de  celles  du  Monde  réel  ;  quoi  qiu'il  y 
ait  beaucoup  de  diftance  de  l'un  a  l'au- 
tre. Un  beau  Livre  d'Architeélure  6c 
un  beau  Palais  ,  font  deux  chofes  très- 
différentes  ;  cependant  fi  le  Palais  fup- 
pole  néceffairement  le  génie  d'un  Ar- 
chiteûe  ,  le  Livre  qui  m'en  donne  la 
defcription  ,  doit  être  regardé  comme 
l'Ouvrage  d'un  pareil  génie.  Cette  der- 
nière produ6lion  ,  pour  n'être  pas  ma- 
térielle comme  l'autre  ,  n'en  caraftérife 
pas  moins  fon  Auteur-  Ainfi  le  Monde 
i  a  réel, 
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réel  ,  ou  le  fimple  fpcftacle  d'un  td 
Monde ,  fuppofent  avec  une  égale  m^ 
ceflfité  ,  uneCaufe  inteftigeme  'hors  de 
moi.  Ces  Conclufions  mécaphyfîqne^ 
ment  certaines ,  aboutif&nt  tonnes  à  la 
première  Caufe  qui  eft  Dieu. 

Il  n'y  a  fur  ce  pied  là  que  deraScras, 
à  favoir  Dieu  &  moi,  dont  }e  conndifie 
évidemment  qu'ils  exiftent,  ou  de  Texif* 
tence  desquels  j'aye  une  certitude  me'- 
taphyfique.  Par  rapport  auxCaufes-fe- 
condes, cette  efpèce  de  certitude  me 
manque.  Quand  je  veux  favoir  fi  .td 
Agent  borné  exifle  ,  ou  opère  aâueUe- 
ment  hors  de  moi ,  ce  grand  Axiome 
nul  effet  fans  caufe  i  me  demeure  imitite^ 
puifque  à  la  rigueur,  la  première  Cactfe 
peut  remplacer,  quand  il  lui  ptaira^ou? 
tes  les  autres,  &  que  cet  Etre  Tout-puîf» 
iànt  dont  j'ai  reconnu  Texiftence  ,  e& 
•  le  Maître  de  produire  immédiatement 
par  lui-même  lès  divers  effets  que  j'^at- 
tribue  à  des  ï^ouvoîrs  bornés.  Qui  fixe- 
ra mes  idées  au  milieu  de  ces  vagues 
poffibilitez  ?  Où  eft-ce  que  mon  e^rît 
incertain  pourra  trouver  un  appui  ?  Heu- 
teufement  les  perfeftions  divines  me 
fournifTent  ce  que  je  cherche. 

U  eft  clair  que  j'ai  l'idée  de  divers  E- 

très 
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très, OU  de  diflFérentes  efpèces  d*Agens. 
Je  n'ai  befoin  que  de  cette  idée,  &  du 
fentiment  de  ma  propre  exiflence,  pour 
me  convaincre  de  la  poffibilité  de  la 
leur.  De  plus  ,  je  fai  que  ces  divers  A- 
gens  ,  au  cas  qu'ils  exiftent, opéreront 
diverfeinent  ,  chacun  d'une  manière 
proportionnée  à  fa  nature.  Suppofé  donc 
que  de  tels  Agens  fub-fiftent  effeftive. 
fnent  hors  de  moi ,  la  feule  voye  najtu- 
relle  q«ie  j'aye  de  découvrir  leur  exif- 
tenccjCe  feront  des  Phénomènes  ou  des 
effetsy^ui  s'ofirant  à  ffies  yeux  ou  à  mon 
efprit,  cadraclériferont  leur  caufe  &  me 
diront,  la  voilà.  Que  dois-}e  donc  croi- 
re quand  j'aperçois  de  ces  fortes  d'ef- 
fiCts  ?  Jugerai- je  que  Dieu  les  produit 
immédiatement  ?  Croirai-je  que  c'eft 
lui  qui  fe  couvre  fous  l'apparence  d'un 
Agent  borné  ,  &  qu'appliquant  mon 
efprit  à  confidérèr  des  Objets  qui  ne 
font  point  ,  il  veuille  m'ôter  par  l'illu* 
fion  de  ces  vains  Phantômes,  tout  mo- 
yen de  pouvoir  jamais  découvrir  les  E- 
très  réels  que  fa  puiflance  auroit  a6luel* 
lement  produits?  Cette  penfée  eftauflî 
ridicule  qu'injurieufe  aux  perfeûions 
divines.  Dieu  peut  tout  cela,  fans  dou- 
te, mm  fa  Sagcflè,  fa  Bonté,  fa  Véraci- 
i  3  té 
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té  s'y  oppofent.    Son  Pouvoir  n'agit  ja- 
mais que  de  concerc  avec  ces  Vertus, 
&,  pour  ainfi  dire,  par  leur  ordre. 

II.  Vexijlence  des  Caufes  fécondes  devient 
certaine  par  leur  proportion  avec  les  ef- 
fets  ,  6?  par  la  vércaité  de  Dieu  ,  qui 
^   pouvant  opérer  par  lui-même  T équivalent 
de  toutes  ces  caufes  enfemble  ,  ne  le  veui 
pas. pour  ne  nous  point  Ô4er  Punique  voye 
naturelle  de  connoître  fes  Créatures. 
Il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  produire, 
s'il  le  vouloit  ,  ou  par  un  aâe  de  Puif- 
fance  abfolue ,  ou  bien  par  tel  concours 
de  Caufes  aveugles  qu'il  lui  plairoit  d'a- 
jufler  enfemble  pour  cela  ,  ces  divers 
Ouvrages  que  nous  rapportons  à  l'in^- 
duftrie  humaine,  parce  qu'ils  lui  font  na- 
turellement proportionnez.  Dieu  pour^ 
roit  me  faire  entendre  un  difcours,  fans 
qu'il  y  eût  de  bouché  humaine  qui  le 
prononçât.  Il  peut  faire  en  forte  que  je 
life  riliade  ,   quoi  qu*il  n*y  ait  jamais 
eu  d'Homère.  Il  peut  avoir  immédiate- 
ment créé  tous  les  Livres  de  ma  Biblio- 
thèque ;  auquel  cas  il  fe  trouvera  que 
tant  d'Auteurs  dont  je  croyois  pofféder 
les  Ouvrages  ,  n'exiflent  que  dans  mon 
Imagination.    Il  le  peut  ,  naais  l'at-il 

fait? 
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fait?  Je  fuis  affûré  que  non^  Pourquoi?, 
Parce  qu'une  telle  conduite  répugne  é- 
videmment  à  fa  perfeftion  infinie. 

III.  Monde  intetteSluel^  objet  dt  la  certitude 
morale. 

Fondé  fur  cette  idée  lumîneufe  de  TE* 
tre  parfait,  j'aiBrmé  donc  fans    crainte 
de  me  tromper,  qu'il  y  a  hors  de  moi, 
entre  Dieu  &  moi ,  divers  Agens  ,  les 
uns  aveugles  ^  les  autres  libres  &  intel- 
ligens  ,  &  qu'il  s'en  trouve  parmi  ces 
derniers ,  de  différentes  efpèces.    Dès- 
là  je    m'affûre  que  tout  Ouvrage  qui 
porte  le  caraélére  de  l'Efprit  humain  > 
eft  une  produftion  de  cet  Efprit.  Dès- 
là  je  ne  doute  plus  que  ce  Livre  que  je 
tiens ,  &  qui  eft  rempli  de  fentimens 
&  d'idées  humaines,  que  ce  Livre  où  je 
découvre    diverfes  erreurs    &  divers 
défauts  ,  n*ait  pour  Auteur  un  efpric 
borné  comme  le  mien ,  un  efprit  même 
de  la  nature  du  mien,  puisqu'il  a  les  mê- 
mes qualitez  &  les  mêmes  imperfec- 
tions. Je  ne  remonte  point  au  Créateur 
pour  trouver  l'Auteur  de  ce  Livre, non 
plus  que  pour  découvrir  l'Artifan  d'un 
•   Tableau,  d'une  Horloge,  d'un  Edifice 
i  4  qui 
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qui  s'oflfre  à  ma  vœ  ;  reconnoiflant  dan» 
ces  diverfes  produftions  l'empreinte 
d'une  main  humaine.  La  Jeâure  des 
Livres  ,  le  Commerce  journalier  de  la  ^ 
Société  ,  me  démontrent  Texiftence 
d\m  Monde  intelleâuel  compofé  d'Ë* 
très  femblables  à  moi ,  &  pourtant  di- 
verfifiez  entr*eux  par  une  variété  infi- 
nie de  caraâéres  ,  fur  lefqaels  je  puis 
former  des  jugemens  aflÛrez  ,  en  difant 
qu'un  tel  a  beaucoup  d'efprit  &  que  tet 
autre  en  a  peu;  que  celui*  ci  eft  fage 
.  &  celm-là  fou  »  que  l'un  efl:  fcélérat  & 
91e  l'autre  eft  imnme  de  bietu 

IV.  RigUspour  h  cmàuitt  Je  la  vie^fan^ 
Hesfuf  Mméme  Primipt. 

.  La  réaRté  de  ces  Etres  une  fois  po- 
^e,  je  découvre  les  impreflSons  qui  les 
meuvent,  les  liens  qui  les  iinifient ,  les 
lSioti&  qui  les  dirigent ,  les  diverfes  Loix 
{^r  lefquelles  ils  font  gouvernez.  De 
cette  connoii&nce  réduite  à  certains 
Principes  ,  j*en  tire  les  règles  de  ma 
conduite  à  leur  égard  y  &  toutes  les 
inaximes  dont  j'ai  befoin  dans  le  cours 
wdinaire  de  la  vie.  J'en  tire  outre  cela 
la  G^tîtadede  uûlle  autres  Faits,  que  le 
„  témoi* 
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témoignage  de  ces  Etres  intdligeos  ^  & 
leur  oondmce  en  certaines  circonflan- 
ces,  rend  indubitables  par  rapport 
à  moi. 

V.  La  certiinii  de  T ISfiûirt  en  défend: 

C'efl:  ainlî  que  bien  affuré  de  J'impof- 
fibUité  qu'il  y  a,  qu'un  feul  Ecrivain  ait 
compofé  tous  les  Livres  que  j'ai  lus» 
qu'un  feul  ^podeur ,  ou  qu'une  cabale 
de  Fauflaires,  puiffe  en  impofer  à  toute 
la  Terne  ,   &  que  toute  la  Terre  s'ac- 
corde  à  me  vouloir  faire  illusion,  je  tire, 
&  diu  témoignage  des  Auteurs  ,  &  des 
Mommiens  de  rAmiquité,&  de  la  Tra- 
dition univerfefle  ,  &  des  Dépoiîtion» 
contemporaines  ,  ou  de  ce  qui  s'app.eJle 
la  Notoriété  piibJique  ,  j*en  tire  disje, 
uneconnoiiïance  certaines  de  div-^rs  fait* 
canoernaml'Hàftoice  Ancienne  ou  Mo- 
derne, CSvileouNataielle  de  natre  Mon- 
de. Ainfî  la  proportion  des  effets  avec 
un  certain  ordre  d'Agens  m*ayant  con- 
vaincu de  icurfixifl:ence,Faccardde  ces 
Agens ,  lorsque  leur  conduite  fe  rap- 
porte unîfoftnement  à  un  certain  Prin- 
cipe ,  me  prouve  la  réalité  de  ce  Prin- 
c%e«  £t  tant  la  certitude  de  tce  fait  « 
i  5  qu'il 
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qu'il  y  a  hors  de  moi  de  véritables  hom- 
mes ,  que  celle  de  cous  les  Faits  que  je 
crois  fur  leur  témoignage,roulent  fur  la. 
Haifon  des  apparences  avec  une  caufe  qui 
leur  eft  tellement  proportionnée  9  que 
ces  apparences  deviendroient  illu(bir«s 
fi  cette  caufe  n'exiftoit  point. 
VI.  Répânfe  à:  une  ObjeSlhn. 
L*on^  dira  peut-être  que  dans  la  poflT* 
bilité  de  divers  ordres  d'Agens  au-def- 
lous  de  la  Caufe  première,  je  ne  puis  tir 
rerde  cette  Analogie  une  certitude  par- 
faite ,    ne  fâchant  pas  fi  quelqu'Agcnt 
borné,  mais  d'un  ordre  fupérieur,ne  fe 
divertît  point  à  me  tromper  en?  contre- 
faifant  le  caraftére  de  quelque  caufe  in- 
férieure.    Eft^-ilimpoffible,  par  exem» 
pie,  que  quelque  Génie  ait  bâti  ce  Pa- 
lais dont  j'admire  l'Architeélure  ?    Je. 
n'ai  donc  point,  à  la  rîgiieur-,de  démon- 
flratiôn,qu'un  homme  foit  l'Architefte 
de  ce  Palais;    Pardonnez-moi ,  la  Bonté 
de  Dieu  me  rafllire  parfaitement  contre 
la  crainte  d'une  telle  erreur,  qui  feroîc 
infurmontabtei     Tous  les  Agens  libres 
étant  fournis   à.,  l'empire  tlu  Créateur, 
dont  la  Providence  dirige  toujours  leur 
adfcion ,  &  la  retient  dans  certaines  bor^ 
Aes,  le- même  principe  qui  l'empêche  de 

nous. 
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nous  faire  lui-même  de  telles  illufions, 
l'engage  à  ne  jamais  fouffrir  que  d'au- 
tres Etres  nous  les  faflent. 

VIL  Comment  les  Miracles  fmt  preuve  en 
faveur  d'une  DoSirine. 

De  cette  dernière  idée  ,  dépend  la 
preuve  que  Ton  tire  des  Miracles  ,  en 
feveur  d'une  Révélation.  C^u'un  .effet 
indépendant  de  tout  Agent  viflble,  con- 
traire aux  Loix  de  la  Naturel  &  mani- 
feftement  au-deflus  de  toute  influence 
biimaine,  arrive  dans,  des  cîrconftanees 
qui  le  lient  avec  un  certain  Delfein  ;  ce- 
lui, par  exemple ,  d'autorifer  les  préten- 
tions de  quelcun,  ou  de  donner  créance 
à  fes  paroles;  j'en  conclus  qu'un  Etre 
fupérieur  produit  cet  effet  miraculeux 
en  faveur  d*un  tel  Deflèin.  Que  fice  Del^ 
fein  n'efl  point  combattu  par  d'autres 
Miracles  plus  grands  ,  on  ne  peut  plus 
douter  que  Dieu  lui-même  ne  Tautorife, 
fans  quoi  Tillufion  feroit  invincible  % 
fur-tout  fi  celui  ,  en  faveur  duquel  s'o- 
père le  Miracle,  prétend  agir  de  la  part 
de  Dieu.  Car  quoiqu'il  foit  vrai  quer 
desEfprits  mauvais  &  trompfurs,.ayant: 
un  cea^in  pouvQir.fur  la  matière,  puif- 
i  (S  kut 
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fcnt  foire  ce  que  nous  appelions  des  Mi- 
racles ,  il  eft  pourtant  certain  que  tout 
pouvoir  qui  trouble  FordFe  de  la  Natu- 
re >  fans  paroître  combattu  rti  furmon- 
té  pftt  aacto  autre,  doit  paifer  pour  ce- 
lui de  TAutêur  de  la  Nature  ;  du  moins^ 
doit  -  on  regarder  ce  pouvoir  comme 
exercé  par  (on  ordre. 

VIIL  Lafàience  dts  Signei  ,  m  TÀrt  it 
VinttrprétatiM  ,  dépend  dt^  Principe  dâ 
la  Rmfonfftffifanpe. 

La  Doftrine  des  Signes  tire  évidem- 
ment toute  fa  certitude  de  la  même  four- 
ce;  J^  comprends  fous  ce  nom  général^ 
sout  ce  qui  fert  à' donner  l'inj^Higence 
des  Signes  auxquete  les  hotnmes  ont  at«^ 
taché  leurs  penfëes.  Cette  fdence  dont 
rétendue  ii'efl:  pas  îmédiocre,pui«gu*eHe. 
.  embrafle  Fétude  desliangues  ;&  celle  de 
la  Critique  ,  a  ies  Démonftrations,  qui 
toutes  fe  rêduifeiit  au  ^rand  Principe 
deîa^Raifon  luffifantt^  UnEsPemple 
ftrffira  lài-deffus-.  On  me  prbpôlfe  un 
Chifire  i'  expliquer.  Pour  en  ^côtperir 
te  fens ,.  je  commence  par  diverfes  fup- 
fofîxÎQn^  doîit  chacune  eft  ti'ès- incer- 
taine 5  &  que  je  me  vois  <4>li£é^de  chaip- 

ger^ 
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ger,  &  de  réformer  fouvent  »  parce 
qu'elles  quadretit  toal  enfemUe*  Tel 
Principe  10e  réuffît^en  certains  eodroits 
du  Chiffre^  pour  m'y  faire  trouver  un 
fens,  qui  fe  crousre  démenti  par  d'autres 
endroits  »  où  il  ne  m'en  fourait  aucun. 
A  force  de  tâtonner  ,  de  mu'ltiptifir  les 
conjeâures ,  &  de  les  reâifier  l'une  psr 
l'autre^en  les  comparant  toutes  en&ita» 
h\Cy  je  fai^  enfin  une  trié  qsddoiuie  à 
ce  Chiffire  un  ièns  complet  oc  lùivl  il 
efl  dair  que  j'ai  trouvé  ce  ^ue  je  cher- 
chois  y  &  que  cetts  clé  qui  m'explique 
tout ,  en  dx)jmsLm  une  liairon  raifonnée 
à  ces  Caraâéres  énigmatiqaes^m'afiôre 
xle  leur  waye  fîgnification.  Je  iai  alors» 
à  n'en  pouvoir  douter,  de  ^oi  ces  Ca- 
rafières  fons  les  Si^ws  ,  parce  que  le 
ièns  qui  réfdte  de  leur  BSkmhlig^^  es 
^{t  l'iinique  raâfon  fuffîfante. 

Il  eftaifé.  d'appliquer  aux  Sixtes  im- 
médiats, de  nospenfôesi^le  ràilbnnement 
que  je  viens  de  faire  fur  le  Chiffre^  qui 
n'efl:  que  la  fubfldtùdon  jde  certains  Si^ 
gnes  nouveaux ,  à  Vautres  déjà  t:^xmus  ; 
fobfthation  £iite  etL.  vue.  de  communia 
cfuer  à  un  Ami  qui  en  fbît  le  tecnet  ^  ce 
que  l'on  veutcaxrher  au  refle  tk  imon- 
de.  £n<e&£y  àtez  cet  uTage  pairticuliex 
i  2  & 
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&  accidentel;  que  font  les  diverfes  Lan- 
gues que  parlent  les  hommes,  qu'autant 
de  différens  ChiflFres  qu'il  faut  deviner, 
lorsque  ne  fâchant  pas  ces  Langues ,  on 
les  aprend  ?  Tels  fons,  tels  mots  ,  tels 
carattères  ,  ne  fignifient  rien  par  eux* 
mêmes.  Aies  prendre  chacun  à  part,rien 
ne  m^aflûre  qu'ils  expriment  quelque 
chofe,  &  ceci  plutôt  que  cela  ;  mais 
lorfque  de  leur  aflèmblage,en  y  obfer- 
rant  certaines  règles  ,  &  en  fuppofant 
à  chacun  d'eux  telle  &  telle  fignifica* 
tipn,  on  voit  réfulter  des  fens  liez,  des 
penfées  fuivies,  &tout  un  Syflême*  d'i- 
dées ,  alors  il  eft  clair  que  ces  mots  & 
ces  caraâèresonteflFeftivement  la  fignî- 
fication  que  je  leur  attribue  9  &  qu'ils 
appartiennent  à  une  Langue  formée  fur 
ces  règles,    Ircfens  qu'ils  expriment  en 
eft  la  preuve.  Ainfi  l'Iliade  &  l'Enéïde, 
par  cet.te  admirable  fuite  d'idées  qu'el- 
les offrent  à  mon  efprit ,  font  la  preuve 
que  je  n'aipoint  été  trompé  parla  Gram?- 
maire  &par  leDiâiionaire  qui  me  don- 
nent Tinte Higence  de  ces  deux  Poèmes, 
&  que  le  Grec  &  le  Latin  font  deux  Lan- 
gues qui  fe  font  parlées  autrefois  chez 
certains  Peuples.     La  certitude  que  J'ai 
d'entendre  ces  Langues  ^  devient  alors 

la 
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}a  même,  que  celle  qu'on  a  de  pofleder 
la  clef  d'une  Lettre  en  chiflFre,  lorfqu'on 
y  a  découvert  un  fens  bien  complet, 
bien  fuivi  j  bien  foutenu  d'un  bout  à 
l'autre.  Et  cette  certitude  fc  fonde  fur 
l'unité  de  laRaifon  fuffifante  qui  expli- 
que un  certain  concours^  de  Phénomè* 
nés.  Le  pur  Hazard  en  rajQemblant  ces 
caraâères,  n'a  pu  leur  donner  tant  de 
rapports,  &  des  rapports  fi  ju{tes,avec 
des  penfées  de  l'Efpcit  humain.  Et  dès 
que  le  Hazard  ne  s'en  peut  être  mêlé,  il 
s'enfuit  que  le  fens  qu'ils  me  prélen- 
tent ,  eft  le  vrai  fens  de  celui  qui  les  a 
tracés  ;  deux  fens  totalement  differens, 
&  deux  différentes  clefs  ,  ne  pouvant 
être  fuppofèz  avoir  lieu  pour  le  même 
chiffre,  fans  attribuer  au  Hazard  ce  qui 
eft  l'ouvrage  de  la  Raifon.  Ce  que  je 
viens  de  dire  doit  s'étendre  à  toutes  les 
règles  qui  nous  donnent  l'intelligence 
des  difcours  des  hommes ,  &  qui  fer- 
vent à  pénétrer  le  vrai  fens  des  Textes, 
à  reftituer  dans  les  Auteurs  les  paffages 
corrompus ,  ou  à  deviner  leur  penfée 
au  travers  des  voiles  myftérieux  dont 
quelquefois  ils  affe£tent  de  la  couvrir* 
L'on  voit  donc  que  la  fcience  des  Signes^ 
qui  fert  de  veftibule  pour  conduire  à 

celle. 
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celte  des  chofes  mêmes,  toute  mférieure- 
qu'elte  eft  à  cette  Kierniére  ,  fuppofe  le 
Monde  Inteltefteel,  &  nous  fournit  une 
infinité  de  démonftracions  de  fon  exif- 
tence. 

IX.  D/mft^atiêM  de  Ttmfttnce  des 
Cwrfs. 

Ce  qui  nous  prouve  faréalÎDé du  Mon- 
de InteWeétuel ,  nous  démontre  égale- 
ment «eîte  thi  Monde  ées  Corps.  Quel* 
cjueB  Phflofophes  modernes  fe  font  plus 
\  mettre  cette  demîére  en  Probféme  ;  il 
y  en  a  mên^e  qui  Tout  combattue  (i)  fé- 

rieu- 

<  I  )  IMonfieur  BefMiy  ï  préfent  Evêqae  de- 
Chyne  en  Irlandg  ,  dans  fon  Tcaiié  touchant  les 
l^rindpes  des  Ccmnoîtrances  humaines  ,  pooflè  le 
Paradoxe  infininient  plus  loin  que  le  P.  MaHebran^ 
<iti  n'a  feit.  Cdlui-ci  ne  oxjyoit'pas  cjpfon  fwât  dé- 
montrer J'eïiftencc  des  Coijps  ,  l'autre  prétend  dé- 
montrer qu^a  n'y  en  a  point ,  &  qu'il  n'y  en  fau- 
droit  avoir.  Il  traite  ti'abfiirdc  là  fîippomion  qui 
anetiiorside  sGOBjdcsiidhftances  fewbteblesà  ce  que 
nausa^eUons  Corps  ou  'malié(e.  Ses  ralfannemens 
Jont  pns  de  la  nature  de  nos  idées*,  des  difficultés 
infblublts  que  tbm  naître  les  propriétés  du  conti* 
4111  atc.  }c  n'entre  jkMm  d«is  <tette  dernière  âS- 
pute,  oii  TAmeur  Anglois  •  qni  «fi  £nis  contre- 
Idit  un  des  plus  grands  Hûlofophes  «  &  .en  même 
l:ems  un  des  plus  1)eaux  £Q>ilt&  de  notre  Sfède, 
•      -  "fait 
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rieufeqaent.  On  fait  que  le  P.  Afo/i!r* 
tranche  a  jugi  impoffible  la  Démonftra- 
tion  de  l'exiileDce  des  G>rps,  fous  pré- 
texte que  cette  exiftence  n^eft  point  é* 
vidente  par  elle-même,  &  que  Dieu  feul 
pouvant  modifier  notre  Ame  ,  cft  TAu* 
teur  de  toutes  nos  feafations.  Mais  il 
n'eft  nullement  befoin  de  lui  nier  cela, 
pour  trouver  laDémonftratîon  qu'il  de- 
mande. 11  nous  fuffit  de  faire  attention 
à  Tenchaînure  des  idées  qui  nous  repré« 
fentent  l'Univers  corporel  ,  &  à  Thar* 
monie  des  divérfes  fenfations  qui  ac- 
compagnent en  BOUS  ces  idées.  J*ouvre 
les  yeux,  je  vois  un  Monde  ,  un  Ciel, 
une  Terre,  des  Villes,  des  Campagnes^ 
&c.  tout  cela  rempli  d'une  variété  infi- 
nie d'Objets  ,  parmi  lefquels  j  obferve 
des  proportions  ,  une  fymmétrie  ,  des 
liaifons ,  des  ufages  ,  une  correfpon- 
dance ,  une  régularité  de  mouvemens 

qui 
fait  admirer  la  profondeur  &  la  fobtilité  de  fa  Mé« 
taphyfiquc.  Je  fuppofe  id  avec  le  P.  Mullebran^ 
chi  &  avec  le  rcfte  du  monde,  une  chofeoui  me 
paroît  chire  ;  c'cft  que  l'idée  des  Corps  aufc-bictt 
^ue  celle  des  Ë^rits^  eft  rcpréfentaûve  de  certaines 
uibftanccs  qui  du  moins  peuvent  ekiûer  hors  de 
nous.tcUes  que  nous  les  appcrcevons.  Sur  ce  Princi- 
pe de  la  pofEbilité  des  Corps ,  je  croîs  pouvoir  dé- 
montrer leàr  iâudk  eziâeneew 
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qui  m*enchante«  Plus  je  regarde,  plus 
j'étudie  cet  Univers,  &  plus  j'y  décou-. 
vre  d'Objets  nouveaux  &  de  nouvelles 
beautés.  Si  cet  Univers  n'eft  point, 
d'où  me  vient  un  tel  fpeftacle  ?  Car 
enfin ,  ce  n'eft  point  moi  qui  me  le  don- 
ne ,  par  un  eflfet  arbitraire  de  mon  ima- 
gination ;je  puis  bien  m'en  diftraire  ou 
m'y  appliquer,quand  il  me  plaît  ,  mais 
je  n'y  faurois  rien  changer  ;  &  comme 
je  ne  prévois  point  aujourd'hui  ce  que 
Texpériencé  m'y  découvrira  demain,  ce 
"  que  je  verrai  demain  ne  détruira  point 
ce  qu'elle  me  montre  aujourd'hui.  Ceft 
4ine  chaîne  de  Phénomènes  dont  je  ne 
faurois  voir  le  bout ,  chaîne  tiflue  avec 
un  art  que  j'admire  &  qui  me  fur- 
monte. 

X,  Epcifience  du  notre  en  particulier  ,  i^ 

[on  rapport  avec  le  rejle  de 

f  Univers. 

Mais  dans  cet  aflemblage  de  Corps, 
îl  y  en  a  un  que  je  fens  plus  immédiate- 
ment que  tous  le  autres ,  &  par  le  mo- 
yen duquel  il  me  paroît  que  je  fens ,  & 
que  je  vois  tous  les  autres.  II  me  fem- 
ble  que  ce  Corps  m'appartient ,  &  qu-e 

com- 
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comme  il  m'eft  étroitement  uni,  il  m'u- 
nît à  tout  le  refte.  J'agis  immédiate- 
ment fur  lui ,  &  en  le  remuant  à  ma 
volonté  ,  je.remue  les  Corps  qui  l'en- 
vironnent ,  comme  à  leur  tour  ces  au- 
tres Corps  y  en  faifant  imprefSon  fur 
luri,  agiiTentfur  moi,  parce  que  les  di- 
vers chocs  6u  ébraûlemens  qu'il  me  pa- 
roît  recevoir  d'eux,  touchent  &  ébran- 
lent mon  Ame.  Ce  Corps  que  j'appelle  le 
mien,me  paroît  compofé  d*Organesd'une 
flrufture  admirabhe.  Et  de  là  réfulte  une 
nouvelle  merveille  ;  c'eft  que  l'idée  de 
ce  Corps  organifé,de  fon  bon  ou  de  fon 
mauvais  état»&  de  Tes  divers  rapports  a- 
vec  leMondefenfible,eflla  règle  de  tou- 
tes les  perceptions  de  mes  Sens ,.  &  la 
mefure  de  tout  ce  que  je  crois  apperce- 
voir  dans  l'Univers.  L'apparence  des 
Objets  varie  félon  des  règles  d'Optique^ 
fondées  furies  idées  que  j'ai  de  la  ftruc- 
ture  de  mon  Oeuil,  de  la  diftance  de 
rObjet  ,  &  de  la  nature  du  milieu  qui 
les  fépare.  Un  Objet  me  paroît  plus 
grand,  plus  diilinâ  ,  revêtu  de  couleurs 
plus  vives,  à  mefure  que  mon  Corps  fait 
plus  de  pas  pour  en  approcher  s  ou,  û 
î'on  veut ,  à  mefure  que  je  fcns  Tidée 
de  mou  Corps  jointe  à  celle  de  ce  mou- 

vemeEt 
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vement  pro@reffif.  I>e  mênne  du  fon  & 
des  odears.  De  pliu  il  y  a  un  concert 
très-  Jufte  entre  les  feniatioas  diverfes 
dont  mon  Corps  me  paroît  rmftrument. 
De  diverfes  aâiotis  que  je  crois  faire 
par  fon  entremife  ,  il  paroît  réfuker 
dans  les  Corps  enWronnaçs  ^  de  nou- 
veaux Phénomènes  d'où  il  me  revient 
des  idées  &  des  fenfations  nouvelles. 
Et  mon  Corps,  &  ceux  qui  l'entourent, 
me  paroiflent  avoir  tous  .réciproque» 
ment  les  uns  fur  les  autres,  des  ïnâu^n- 
ces  réglées  félon  certaines  Loix ,  d'où 
réfultent  toujours,  k  point  tbommé,  tes 
mêmes  effets.  Il  fait  nuit  dans  ma 
chambre ,  j'étends  mou  bras  pour  ou* 
rrir  ma  fenêtre  ,  &  t<wt  à  coup  je  vois 
le  Soleii  k  rHorizon  ,  qui  éclaire  de 
vaftes  &  riantes  Campagnes.  Je  charge 
onfufil,  je  le  tire  en  l'air  ,  j'entends  le 
bruit  du  coup,  j'apperçois  la  flamme  & 
h  fumée,  &  je  fens  une  odeur  de  pou- 
dre à  Canon.  Au  même  moment,  je  vois 
un  Oifeau  tomber  mort  à  mes  pieds,  & 
une  volée  d*autres  Oifeaux  qui  s'enfu- 
yent  à  tire  d'aîle.  En  appliquant  mon 
auil  à  une  Lunette  de  trente  pieds  ,  je 
découvre  un  nouveau  Ciel  &  de  nou- 
veaux Afbres.    Je  prends  un  morceau 

de 
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de  verre  ,  j'en  fais  un  Microfcope  au 
travers  duquel  |e  legarde  'vme  feuille 
d'arbre ,  &  je  fiiis  iom  fiirpm  delà  voir 
couverte  d'une  £>WBiiliére  de  petits  in- 
feétes  qui  la  rongent.    Le  détail  de  ces 
rapports  entre  les  PbëDoménes  fenfibles 
feroit  ii^i^  furquoi  je  demande ,  quel 
en  pourrait  être  le  lien  comimin?  Q^uel 
iera  le  fondement  de  ces  perceptions  û 
dîfver£es ,  mais  fi  ordonnas ,  fi  iiéèa,  fî 
proporttonsées  entr'dies^»  fi  mon  Corpv 
n'elt  qu'une  idée,&  tous  les autres^Ob* 
jets  quefe  crois  voir  &  fentir  par  lui^^au* 
tant  de  Pbantômes  ?  Pourquoi  mon  A*^ 
me  efi:*eUe  imroloncairemeRt  appliquée 
à  ce  Tableau  mouvant  de  l'Uni  vers,  s'il 
n'y  appoint  d':Univers  ?   Pourquoi  l'in- 
téreife^t-on  par  dos  fentitpens  fi  vifsrà  u- 
0e  Scène  qui  n'a  aucune  réalité  ?  £n  ce 
cas  on  me  trompe,  <&  l'on  n*apour  but 
'que  de  me  tromper:  étant  de  la  derniè- 
re évidence  qu'un  Monxle  ,  qu'un  Syf- 
tême  matériel  hors  de  nous^efi:  l'unique 
raifon  fuffiiknte  de  cette  infinie  multitu- 
de de  Phénomènes  que  nos  Sens  nous 
efireat. 


XL 
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XL  L accord  de  tous  les  Etns  intelligfns 

dans  îidie  du  mime  Monde ^  établi 

ja  réoHté. 

Il  y  a  plus  encore.  Ceft  le  concert  de 
perceptions  qui  fe  trouve  à  cet  égard 
entre  tous  les  Etres  intelligens.  Si  la 
matière  n'exifte  point ,  fi  le  Monde  vi- 
fible  n'efl  qu'un  amas  de  Phantômes,  & 
non  un  aflemblage  d'Êtres  réels ,  ou  de 
fubftances  étendues  9  mobiles  &  folides, 
s'il  n'y  a  dans  tout  cela  aucune  réalité 
abfolue  ,  qui  foit  diftinfle  &  indépen- 
dante de  notre  Elprit  ;  d*où  vient  l'uni- 
formité de  perceptions  entre  tant  de 
diflFérents  Efprits  ?  D'où  vient  que 
cette  fuite  réglée  d'idées  &  de  fenti* 
mens  efl  précifément  la  même  dans 
tous,  &  leur  offre  à  tous  le  même  Unir 
vers?  D'où  vient  que  cet  Ordre  immua- 
ble qui  en  varie  à  l'infini  le  fpeâacle 
dans  une  même  Ame ,  félon  les  circonr 
ftances  &  les  différents  points  de  vue 
où  elle  fe  trouve  fucceflivement  placée, 
donne  à  toutes  les  Ames  la  même  varié* 
té  de  fpeélacles  dans  ces  différents  points 
de  vue  ?  Certainement  fi  les  Corps  ne 
font  que  des  idées  que  Dieu  met  dans 

nos 
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nos  Efprits ,  celles  que  je  contemple  ne 
fons  pas  celles  que  contemple  un  autre 
Efprit  ;  pourquoi  fe  trouvent-elks  con- 
formesjs'il  n'y  a  point  d'Objet  commun, 
identique  ,  auquel  Dieu  nous  applique 
l'un  &  Tautre,  &  qui  leur  ferve  demo- 
delle  fixe  ?  Cependant  cette  conformité 
s'y  trouve.  Nous  voyons  tous  le  même 
Monde.  La  même  Nature  eft  l'Objet 
de  notre  étude  &  de  nos  recherciies.  En 
mettant  un  autre  homme  à  ma  place 
&  dans  mon  point  de  vue  ,  je  lai  qu'il 
verra  ce  que  je  vois  ,  &  qu'il  fentira  ce 
que  j'éprouve,  du  moins  la  petite  varié- 
té de  fentiment  qui  pourra  naître  entre 
lui  &  moi  de  celle  de  nos  organes ,  ne 
détruira  point  un  fond  ejDTentiel  d'uni- 
formité. Les  mêmes  effets  réfulteronc 
toujours  pour  tous  les  hommes  des  mê- 
mes caufes.  Et  quand,far  la  connoiflan- 
ce  que  î'ai  des  Loix  naturelles,  j'aurai 
imaginé  &  vérifié  de  certaines  expé- 
riences, je  pourrai  affûrer  qu'elles  pro- 
duiront les  mêmes  Découvertes,  à  qui- 
conque y  voudra  fuivre  exafèement  la 
même  méthode  que  moi.  Si  nous  ne 
travaillons  que  fur  nos  idées  ,  lorfque 
nous  étudions  la  Nature,  pourquoi  nous 
rencontrons  -  nous  fi  jufte  ?    Mais  fans 

parler 
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parler  des  Phyfîciens  ,  tout  le  commer- 
ce de  la  vie  d^  hommes  roule  fur  cette 
conformité  de  p^ceptions ,  qui  toutes 
pnt  pouf  objet  &  pour  centre  le  même 
Monde.  Sans  cela  les  hommes  ne  pour- 
roient  s'entendre ,  s'unir,  fe  correfpon* 
dre  les  uns  au^  autres  dans  le  cours  de 
leurs  avions.  Si  à  eonfîdérer  la  Socie« 
té  par  rapport  à  fon  étac  moral  ,  des 
Principes  commuûs  de  juiUce  &  de  ral- 
fon,foiimencIelieai  réciproque:  des  hom« 
pies  qui  Iti  composent  ;  par  rapport  à 
fon  état  rHaiturel  ^  les  idées  communes 
d'un  n\éme  Monde  qu'ib  croyent  habi- 
ter ,  forment  ce  lien.  Qu'un  François 
&  qu'un  Habitant  du  Japon  s'entrecom- 
QiuniquôlM:  leurs  péremptions  fenfîbles , 
vous  verrez  par  T^caâe  correfpondance 
de  ces  idéee^que  ce  font  des  répiréfehjtar 
tioQs  d'un  même  Tout.  Sans  une  telle 
correfpomlance,.ii  ferdit  même  impolIL- 
ble  à  ces  deux  hommes  defe  rencontrer 
pour  s'entrecommuniquer  rien.  Mais 
pourquoi  le  Oéateur  aurait-il  s^pliqué 
tous  ks  Efprits  aaméme  objet»  en  leur 
en  donnant  la.  même  idée  générale,  &  lé 
leur  &ifant  ientir  comme  préfent,  fi  cet 
objet  n'exiftepoint?A-t-il  eubefoîn  de  les 
tromper  parjune;.  çonumme  iUufionpom: 

les 
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les  unir  ?  Ne  doit- on  pas  plutôt  croire, 
qu'il  convenoit  à  fa  Sageffe  de  créer  un 
tel  Monde ,  pour  fervir  de  fondement  à 
ces  perceptions  conformes,  &  à  l'union 
qu'elles  établiflent  entre  tous  les  Mem- 
bres de  la  Société  humaine.  Il  me  fem- 
ble  que  tout  ceci  renferme' en  faveur  de 
l'exiflence  des  Corps  une  vraye  Démon- 
ftration.Ellen'eftpasdu  genre  métaphy* 
fique  5  je  l'avoue,  elle  eft  du  genre  mo* 
rai  ;  mais  il  fuffit  qu'elle  porte  la  chofe 
au  plus  haut  degré  de  certitude.  Celle 
du  témoignage  des  Sens, que  TEcôlé 
nomme  pbyjique  ^  &  que,  pour  m'accom* 
Hioder  aux  idées  reçues, j'ai  diftinguée 
de  la  Certitude  morale  au  commence- 
ment de  ce  Traité,,  appartient  dans  le 
fond,  comme  on  voit,  à  ce  dernier 
genre. 

XII.  jiutre  Démmftration  de  Pexiftence  des 
Corps  ^  tir4e  du  Mal  fby fique. 

La  même  vérité  peut  s'établir  par  u* 
ne  autre  Démonflration  qu'un  habile 
Homme  m'a  communiquée.  Je  la  mets 
au  rang  dés  Démonflrations  morales  » 
puisqu'elle  a  pour  fon  fondement,  com- 
me la  mienne,  les  Attributs  moraux  de 

tme  L  k  l'Etre 
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l'Etre  parfait.  Elle  fe  réduit  à  ceci.  Il  y 
a  un  Dieu  fouverainement  bon.  Ce  Dieu 
par  conféquent  veut  communiquer  à  ks 
Créatures,  tout  le  bonheur  dont  elles 
font  fufceptibles.  Donc  il  ne  veut  point 
les  expofer  à  fouffrir  fans  néceffité.  Mais 
fi  mon  Corps  n'eft  qu'une  idée  ;  fi  je  dois 
regarder  tous  les  autres  Corps  de  l'Uni-^ 
vers  comme  des  Etres  chimériques  %  a- 
lors  tous  les  fentimens  trifles  que  j'é* 
prouve  à  l'occafion  du  dérangement  de 
ce  prétendu  Corps  y  ou  en  vertu  du 
choc  des  autres  Corps  qui  me  paroifienc 
environner  le  mien  ;  alors  tous  les  con- 
tretems  &  les  chagrins  qui  m'arrivent 
dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie, 
feront  autant  de  maux  que  je  foufirirai 
fans  néceffité ,  puifque  je  ne  les  pour* 
rai  regarder  comme  une  fuite  indifpen* 
fable  de  l'ordre  établi  pour  me  procurer 
des  biens  réels.  Au  contraire  ,  fi  une 
fois  l'on  me  fuppofe  dans  une  certaine 
dépendance  par  rapport  à  des  Etres 
réels  ;  fi  l'état  de  mon  Ame  eft  tel , 
qu'elle  ne  puifle  fe  perfeâionner  fans  le 
fecours  d'un  Corps,  qui,  pour  remplir  ce 
but, de  voit  être  foumis  àl'aâion  de  tous 
les  autres ,  &  intéreffer  l'Ame  à  fa  con- 
fervation^  par  des  fentimens  ,  les  uns 
...  ^^^^ 
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agréables  ,  les  autres  douloureux  ,  la 
Bonté  de  Dieu  fe  trouvera  parfaitement 
conciliée  avec  notre  afTujettiflement  k 
de  certaines  foufirances ,  vu  qu'elles  fe»- 
ront  inféparables  d'un  Qrdx^  d'où  té'^ 
fuite  notre  plus  grand  bien. 

Cette  nouvelle  Démonftration  me.  pa* 
Toît  folide  ,  &  fe  lie  très-naturellement 
avec  la  mienne.  Ofèrai-je  pourtant  dire 
«n  faveur  de  celle-ci,  qu'elle  a  fur  Tau» 
tre  un  avantage ,  c'eft  de  remonter  plu$ 
haut,en  rendant  raifon  de  ce  que  celle-là^ 
fe  contente  de  fuppofer  ;  favoir  qu'ua 
rapport  réel  de  notre  Ame  avec  de» 
Corps  aâuellement  exiflans  ,  lui  étoic 
néceflaire  pour  déployer  fes  facultés^ 
pour  fe  mettre  en  état  d'aqnerir  de$ 
connoiffances  ,  d'étendre  fes  idées,  en- 
fin de  fe  rendre  heureufe ,  autant  qu'el* 
le  eft  capable  de  le  devenir.  Ce  rapport 
devoit  être  réel  ,  puisque  le  Monde 
des  Corps  eft  l'unique  Raifon  fuffifante 
qui  lie  les  fenfations ,  &  qui  règle  l'or-* 
dre  de  nos  idées  fenfibles.  Cette  Rai-» 
fon  ôtée  ,  Dieu  agiroit  fans  fuite,  fans 
fondement,  fans  règle,  &  par  confé- 
quent  d'une  manière  qui  paroît  peu  di-» 
gne  de  fa  SagefTe.  Comme  en  ce  cas, 
l'ordre  de  la  difpenfation  des. Biens  fê- 
le 2  roit 
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roit  purement  arbitraire  ,  &  non  fondé 
fur  la  vérité  des  chofes  ,  les  Maux  ne 
pourroient  être  juftifiés  comme  dépen- 
dance des  Biens ,  &  comme  fuite  inévi- 
table d'un  Ordre  fondé  fur  cette  même 
vérité. 

Selon  r Auteur  de  la  nouvelle  Démonf- 
tration  ,  de  ce  que  Dieu  eft  infiniment 
bon  ,  il  s'enfuit  qu'il  doit  y  avoir  hors 
de  lui  une  raifon  des  Maux  que  les 
hommes  fouffrent  dans  le  cours  ordi- 
naire de  la  vie;  &  cette  raifon  ne  peut 
être  que  l'exiftence  des  Corps  ,  dont  le 
rapport  avec  notre  Ame ,  fe  trouvant 
à  mille  égards  utile  pour  elle  ,  entraîne 
d'ailleurs  inévitablement  ces  Maux.  Se- 
lon moi,  Dieu  étant  infiniment  fage ,  il 
faut  qu'il  ait  créé  une  Matière,  un  Mon- 
de ,  pour  fervir  de  Principe ,  &  de  fon- 
dement à  cet  ordre  de  Perceptions  fen-» 
fibles  dont  nous  éprouvons  la  merveil- 
leufe  harmonie.  L'un  cherchait  la  rai* 
fon  des  Perceptions  affligeantes  ,  &  ne 
k  trouvant  que  dans  l'exiftence  aéluel-" 
le  des  Corps  ,  démontre  par  là  cette 
exiftence  ^  l'autre  cherchant  quel  eft  le 
Principe  de  nos  Perceptions  fenfibles 
en  général ,  de  quelque  nature  qu'elles 
foient  foit  agréables ,  foit  triftes,  foie 

indifFé- 
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indiflFérentes  ,  le  trouve  dans  cette  mê- 
me exiftence  de  la  Matière.  Quand  je 
demande  d'où  me  vient  cette  magnifi- 
que repréfentation  de  l'Univers  qui  fe 
préfente  à  mon  Ame,  j'en  trouve  d'a- 
bord la  caufe  dans  l'Univers  même.  Je 
conclus  de  cette  repréfentation  fetifî- 
'  ble,  que  l'JStre  Sage  qui  m'a  créé  ,  & 
qui  ne  fait  rien  en  moi  fans  raifon  ,  a 
auffi  créé  hors  de  moi  cet  Universjpour 
fervir  de  modelle  &  de  caufe  objeftive 
à  la  perception  que  j'en  ai.  Mais  en 
mêmetemsje  m'appercois  que  cet  Ordre 
de  Perceptions  fenfîbles  ,  lequel  efl  eP 
fèntiellement  relatif  à  un  Monde  corpo- 
rel ,  en  procurant  à  mon  Ame  mille  a- 
yantages ,  Taffujettit  aufTi  à  diverfes  in- 
commodités ,  fenfations  douloureufes^ 
&c.  Ce  qui  me  convainc  que  le  rapport 
de  l'Ame  au  Corps  ,  ou  l'exiflence  de 
la  Matière  ,  étant  néceifaire  afin  que 
Dieu  rempliife  les  vues  de  fa  Bonté,  les 
divers  Maux  qui  réfultent  inévitable- 
ment d'un  tel  rapport  y  ne  font  point 
en  contradiéUon  avec  cette  Bonté  mê- 
me. 


k  s  xiir. 
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XIIL  //  ne  prouve  pas  moins  ceJk  du  Mon^- 
de  intelleSluel.  La  même  Férité  invinci'- 
Hement  établie  par  tout  ce  qui  nous  rr» 
pré/ente  h  Mal  moral 

Pour  ce  qui  eft  de  TobUacle  que  nous^ 
font  les  autres  hommes ,  dont  les  divers 
intérêts  croifent  les  nôtres  ;  &  de  leurs 
défauts  ;     la  preuve  qu'on  en  pourroit 
tirer  ,  regarde  direÊlement  la  réalité  da 
Monde  Intelleftuel ,  ou  de  cette  Socie-* 
té  d'Efprits  dont  nous  fommes  membres^. 
Si  ce  n'eftque  ces  paflîons  &  ces  intérêtSv 
divers  fuppofant  dans  les  Hommes  avec. 
Jefquels  Dieu  m'appelle  à  vivre,  un  aflu* 
jettifTement  de  leur  Ame  à  la  matière, 
tout  pareil  à  celui  que  j'éprouve  moi- 
même,  confirme  auffi  par  là  l'exiftence 
du  Monde  des  Corps.    Cependant  à  la* 
rigueur  je  pourrois  nier  les  Corps,  fans 
douter  que  je  fafle  partie  d'une  Société; 
d'EfpritSjdont  lecommerce  mutuel,établi. 
par  le  Créateur ,  fe  trouve  réglé  fur  cer- 
taines Loix,     Il  demeureroit  toujours, 
vrai ,  que  la.  dépendance  où  Dieu  m'au- 
roit  mis  à  l'égard  de  ces  Etres  intelli- 
gens,  mais  imparfaits,  en  m'aggrégeant 
^iQuy  Société,  feroit  pour  moi  une  four- 
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ce  de  biens  d'où  naîtroient  par  accident 
divers  maux.  Dieu  ,  fans  déroger  à  fa 
Bonté  ,  pouvant  permettre  que  je  pa- 
tiffe  à  divers  égards ,  en  vertu  de  ma 
liaifon  avec  des  Etres  réels,  desquels  la 
Société  m'eft  d'ailleurs  infiniment  utile* 
Au  lieu  que  fi  cette  Société  fe  trouvoic 
être  uneChimére,fî  ces  Créatures  intelli- 
gentes n'exiftoient  point,  je  fouiFrirois 
durant  le  cours  de  ma  vie  mille  mau^C 
fans  nécefïité;  ce  qui  répugne  à  la  Bon* 
té  du  Créateur.  Ce  feroit  changer  la 
vie  humaine  en  une-  Comédie  bien  in-^ 
digne  de  fa  Sagefle  ,  que  de  fuppofer 
que  les  divers  mouvemens  de  compaf- 
fion  ,  d'indignation,  dejoye,  d'efpé- 
rance  &  de  crainte,  qu'excitent  en  nous 
tour-à-tour  ces  hommes  avec  lesquels 
nous  croyons  vivre,  n^euffent  aucun  o5* 
jet  réel,  &  ne  fuflent  deftinez  qu'à  trou- 
bler inutilement  notre  repos. 

Indépendemment  donc  du  Monde 
^Corporel,  nous  avons  certitude  que 
Dieu  a  placé  hors  de  nous  des  Etres  in-^ 
tclligens  qui  nous  reffemblent.  Et  la  con- 
formité de  leurs  idées  ,  l'harmonie  qui 
règne  entre  leurs  perceptions  ,  fortifie 
notre  conviftion  touchant  la  réalité  da 
Monde  des  Corps.  J[|  eft  vrai  que  ces 
k  ^  Intel-; 
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intelligences  ne  fe  manifeftenc  à  nous, 
que  nar  des  Phénomènes  fendbles  ,  qui 
n'on^en  de  réel  fi  nos  Sens  nous  trom- 
pent. Mais  quand  même  ces  Phénomè- 
nes feroient  quelque  chofe  de  purement 
idéal ,  ils  fuppofent  toujours,  entant  que 
Phénomènes  ,  une  Caufe  finguliére  & 
proportionnée,  fa  voir  des  Efprits  finis. 
Lorsque  j'entends  prononcer  un  Dif- 
cours  de  Phyfique  ou  d'Aftronomie  j. 
lorsqu*on  me  fait  une  defcription  de 
l'Univers  en  général,  ou  de  certains  Païs 
en  particulier  ;  mon  Oreille  que  parok 
frapper  le  fon  de  ce  Difcours,la  bouche 
qui  le  prononce,  la  figure  humaine  qui 
me  parle  ^  ce  feront  autant  de  Phantô- 
mes ,  Ix  vous- voulez  :  mais  le  Difcours 
même  qui  me  dépeint  ces  Objets  d'une, 
manière  conforme  à  ce  que  Texpérien- 
ce  m'eaa  fait  voir  ou  fentir,.  ce  Difcours 
fuppofe  un  Efprit  femblable  au  mien,  & 
qui  apperçoit  le  même  Univers  que  moî^ 
La  même  concluiion  fe  tire  des  mouve* 
mens  que  je  vois  faire  aux  autres  hom- 
mes ;  mouvemens  tout  pareils  à  ceux 
que  mon  Ame  ordonne  à /on  Corps  dans 
des  circonftances  femblatles  ,  .&  a  \^ 
préfence  des  mêmes  Objets.  ; 
Outre  le  Mal  phyfique,  ou  les  divejs 

cha- 
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chagrins  que  Ton  éprouve  dans  le  corn- 
iherce  de  la  vie  ,  le  Mal  moral ,  c*efl:-à^ 
dire  les  caprices  ,  les  folies ,  les  crimes 
dont  nous  fômmes  fimplës.  témoins,  & 
dont  il  n'y  a  que  des  Créatures  intel- 
Kgentes,  mais  imparfaites  &  vicieufês 
qui  puiffent  être  la  fotirce,  nous  prou* 
vent  que  ces  Créatures  exiftent.  Quand 
}e  lis  des  Ouvrages  pleins  d'erreur,  de 
menfonge  ,  d'impiété  j    lorsque  j'en- 
tends des  difcours  qui  me  tentent  au 
mal  ,  ou  qui  tendent  à  réveiller  mes* 
paflîons  >    lorsque  je  vois  dés  aélîons^ 
qui  expriment  quelque  défaut  ou  quel-- 
que  desordre  moral ,  il  faut  de  nécel^ 
fité  que  tout  cela  émane  de  quelques 
mauvais  Principes.      Ce  qui  prouve 
<|ju'it  y  a  des  hommes  hors  de  nous,, 
ne  prouve   que  trop  la  réalité  de  lài 
corruption  humaine. 
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Eclairciflfemens  fur  lar  grande  Règle- 
de  la  Raifon  fuffifante.  Comment 
la  Véracité  de  Weu  affûre  la  plu- 
part de  nos  connoiflances.  Si  un^ 
Athée  a  certitude  des  Vérités  qui 
ne  font  pas  Mathématiques.Com- 
ment  nous  pouvons^  être  alTûrés; 
de  plufieurs  chofes  fans  connoî* 
tre  le  principe  de  notre  certitu^ 
de.  Conclufion. 

1  OijeSUcn.  La  régie  Je  la  Raifon  fu^fant^ 
manque  iéviiencei 

'Il  manque  encore  quelque  dioffe  a  lâ^ 
^  clarté  des    raifonnemens   que  l'om 
vient  de  lire  y  je  ne  fâche  rien  de 
plus  propre  i  les  mettre  dans  tout  leur 
jour ,  que:  Kexamen  de  deux  Obje6Hons  : 
qui  me  font  envoyées  de  très-bon  lieu* 
L'une  regarde  le  grand  Principe  de  la; 
Raifon  fuffifante  ;  l'autre  attaque  Tufage 
que  j^L  fait  de  l'Axiome,  que  Dieu  ne- 
geut  nous,  tromper.  "'  X'^: 


dby  Google 


s 


Certitude  Mo  raie.  Ch.VIIL  227 
J'ai  pofé  pour  premier  fondement  de 
eerdtude,cette  Règle  générale;  f«fZ>/W 
n' étant  point  trompeur, la  liai/on  d'un  con^ 
cours  d'apparences  avec  une  Caufe  fimple^ 
qui  peut  feule  Us  expliquer,  prouve  la  réa^ 
Uté  de  cette  Caufe.   A  cela  voici  ce  qu'oiv 
tn'objefte.    "  L'Auteur  parleroit-il  d'u- 
„  ne  caufe  qui  puifle  expliquer  les  Phé- 
,,  nomènes/ans  lefecours  d*aucunê  au- 
„  tre  ;  ou  veut-  il  parler  d'une  Caufe 
,)  telle,qu'iln'yait  qu'elle  qui  puifle  ex» 
^,  pliquer  ces  Phénomènes  ?    Si  c'eft 
;,  dans  ce  dernier  fens  qu'il  employé  le 
y^  mot  de  feule  ,  ce  Principe  n'eft  pas 
,y  moins  évident  que  celui-ci  ;.  deux  £5?' 
„  deux  font  quatre:,  &  les  conféquence»^ 
99  que  Ton  en  tirera  parune-jufle  ap- 
^  plication  ,  feront    démontrées  toup 
„  comme  les  vérités  de  Géométrie:  que 
9)  s'il  prend  le  mot  àe  feule  dans  le  pre- 
,y  mier  fens ,.  fon  Principe  a  befoin  d'u* 
„  ne  preuve  qu'il  ne  rapporte  point  ;  la* 
„  caufe  la  plus  (impie  n'eft  pas  plus^ 
yy  certainement  la  vraye  caufe  ,  que  la< 
y^  plus  compofée  ;à  moins  qu-on  ne  foie 
i,  fur  de  rhabileté  de   l'Ouvrier  qui  a^ 
yy  choifî  entre  les  caufes  qui  pouvoient- 
,^  produire  également  les  mêmes  Phé- 
>,.  nomènes.    Ainfi  l'argument  à  fîmplï^ 
'..  ^  L  6^  *  doriy 
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j^  ciori^  qui:  eft  d^un  fi  grand  ufagc  eiK 
^,  Phyfique,  eft  fondé  entièrement  fur 
jy  la  connoiflànce  que  nous  avon»  de  1«: 
^  Sagefle  du  Créateur. 

II-  Eclaircijfhnent.    La  Raifhn  fuffijMtt 
dei  PbénomineSy  quand  c'efi  un  Principe- 
ftmpU^efi  nictjfmrtment  la  Raifon  unique. 

Je  répon<b,que  quand  je  parte  d*une  eau- 
fe  Cmpre  qui  peut  feule  expliquer  les  Phé- 
nomènes 9  je  prends  le  mot  feule  y  dans 
fe  premier  lens  pour  exprimer  une  Caur 
fe  qui  feule  fuffit ,  fans  le  fecours  d'aur 
cune  autre,  à  rendre  raifon  des  Phénof 
mènes.  Gomme,  par  exemple,  une  Ame 
f  aifonnable  fuffit  pour  expliquer  toutes 
les  avions  humaines,qui  marquent  queir 
^ue  intelligence^  Cts  aftions  extérieur 
îes  que  nous  voyons  faire  aux  autres^ 
hommes,  forment  un  concours  de  Phé^ 
nomènes  dont  l'explication  n'a  befbin 
que  de  cette  unique  caufe.  Cela  pofé,. 
k  Élis  un  pas  plus  avant,  &  j?]^oâte  que 
1  exiflence  d'une  telle  caufe  èft  prouvée 
par  ces^  Phénomènes  ,.  parce  qu'il  ne 
peut  y  avoir  deux  Raîfons  fuffifantes 
d'un  pareil  eoncouwi  c*eft-à*dire,  deux 
Principes  fimples  ^  qui  foient  de  diflPé.- 
sent  génie  y  oc  qui  pourtant  rendent  é- 

galc^ 
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galemefit  railbn  d'ua  même  aflemblage^ 
d'effets ,  ou  qui  ayent  avec  eux  une 
liaiibn  égalemeat  naturelle.  Il  me  pa^ 
Toît  évident,  que  ù  une  proportion  nai- 
turelle  entre  les  effets  &  les  caufes,  car 
la&érife  les  caufès  par  leurs  effets  ,  les^ 
mêmes  effets  qui  caraflérifent  une  cau^- 
fe,^  &  qui  m'en  donnent  l'idée,,  ne  fau* 
roient  naître  d'une  autre  Caufe  d'un  seui- 
ne  tout  différent.  Plus  certains  effets^ 
concourent  à  me  peindre  par  des  traits 
diftinflifs  une  Ame  raifonnable^  plus  ils 
ont.  de  rapports  marquez  avec  cette  caa- 
fe  fimple,  &  plus  il  m'eft  impoffiblede 
ks  attribuer  à  quelqu'autre  Principe 
fimjple  de  différent  genre,iLun  Etre  im« 
matériel  non.  intelligent ,.  par  exemple, 
fuppofé  qu'il  y  en  eût  de  tel  dans  la  na:- 
ture  des  chofes.  D'où,  j'infère  qu'une 
telle  Ame  agit9&  par  conféquent  ezifle^. 
là  où  je  vois  de  pareils  effets.. 

On  ne  fauroit  oppofer  à  ma  conclu* 
fion  qu'une  feule  chofe.  C'eft  que  plu? 
fleurs  caufes  fe  font  peut-être  réunies 
pour  produire  ces  effets  qui  me  paroif- 
fent  avoir  pour  Principe  un  feul  Etre  ia- 
dividuel.  Par  exemple  ,  certain  nomi- 
bre  d'Agens  brutes  fe  feront  raffemblez 
&  difpofez.  de  manière  ,,  qu'ils  exécu- 
k  7  teronL 
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iront  ces  opérations  merveilleufes  qi» 
hbus  attribuons  à  une  Ame  humaine; 
Gr  dès  qu'un  tel  aflemblage  de  caufeà 
peut  remplacer  la  caufe  fîmple  ,  Texif- 
tence  de  celle-ci  demeure  douteufe;  & 
des  effets  qui  ont  également  pu  naître 
ou  d'une  enchaînure  de  caufes  aveu- 
gles ,  ou  d'un  feul  Principe  intelligent, 
ne  prouvent  rien  en  faveur  de  ce  der- 
nier.    Mais  ce  nuage  fe  diflSpera  bien-  ' 
tôt,  fi  Ton  fait  avec  moi  ces  deux  ré- 
flexions. La  première,  que  ce  concours^ 
de  Caufes  partiales,ne  détruit  point  l'A- 
nalogie  naturelle  entre  les  efièts  en- 
queftion,&  la  Caufe  fîmple  d'où  je  les 
déduis  ;    laquelle  ,  en  qualité  de  Caufe 
lïmple ,  demeure  toujours  leur  unique 
raifon  fuififante;  Ma  féconde  réflexion^, 
id^eft  que  cet  affemblage  de  caufes ,  de- 
Vroit    nécefiairement  avoir  lui-même* 
pour  caufe^le  choix  d*un  Etre  intelligent}. 
Ie(^uel,fachant  l'Analogie  des  eflFetspro- 
duits  par  leur  entremife   avecun  fifia-^ 
GÎpe  plus  fîmple  ,  a  bien  voulu  par  lâ^ 
le  repréfenter  âmes  yeux.  Chaque  mou- 
vement de  l'Animal ,  pris  à  part ,  peut 
donc  bien,  fî  vous  voulez,  avoir  fon  ref> 
fort  particulier  qui  l'ait  produit  ;   mais 
eeJa-  n'empêche  pas  que  le  total  de  ce^^ 
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Mouvemens  ,  que  la  fuite  des  a6lion» 
humaines ,  confidérées  dans  leurs  direc« 
tions  ,  dans  leurs  liaifons  &  leurs  rap* 
ports  mutuels  ,  ne  me  repréfente  une 
Ame,  comme  Tunique  raifon  fuffifante 
qui  leur  foit  proportionnnée,  &  ne  m'en- 
gage à  en  croire  une,  là  où, félon  votre 
fuppofition,il  n'y  en  a  point  réellement  î, 
cet  affemblage  arbitraire  d'agens  aveu- 
gles produifant  fur  moi  néceflairement: 
cet  effets 

HI.  i>  rapport  des  ef et  s  à  la  CaufefimpU- 
qui  hs  explique^  eft  celui  d'un  T'ai^ 
bkau  à  fm  Original 

Car' enfin  lesPhénomènes^dont  je  par» 
lè,  nous  peignent  leur  caufe,  comme  uii 
Tableau  repréfente  fon  Original.  Dire:^* 
vous  qu'un  Tableau  qui  repréfente  une: 
Hiftoire,  un  Païfage  ,  n'a  point  été  fait 
pour  dépeindre  ces  objets  ;  niais  qu'en 
vertu  de  certaines  Loir  générales  du 
Mouvement ,  les  couleurs  font  venues- 
s'étendre  ainfi  fur  la  toile,  y  former  ces 
juftes  contours, ces  proportions  correc» 
tes  des  figures  ,  ces  attitudes  animées ,. 
ces  nuances  délicates,  cette  favante  dis- 
tribution d'ombre*  &  de  jours  ?    Oài 
^--  bien 
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bien  foutiendrez-  vous  que  vérîtabie- 
menc  un  Arcifte  a  fait  ce  Tableau,  mats 
ou^il  tt'ayoic  nullement  en  vue  de  repré- 
iencer  ce  oue  }*y  vois  ?    On  ne  parla 
jamais  ainu  férieufemene.    Cependant 
les  Phénomènes  quimerepréfententleur 
caufe  f    font  encore  un  tout  autre  ef- 
fet fur  mon  Ëfprit  que  le  Tableau  du 
Peintre.     Ce  Tableau  qui  me  peint  les 
(nbjets^je  ne  le  prends  point  pour  les  ob- 
jets mêmes  ;  .j'en  vois  aiTez  la  différen- 
ce ;  je  fai  que  ce  n'eft  qu'un  mélange 
de  couleurs  fur  une  toile  inanimée.  Que 
lî  Y  An  de  ce  Tableau  étoit  tel  y  que  je 
priffe  les  Objets  qu'il  repréfente  y  pour 
des  Objets  réels  ,  ce  ne  feroit  plus  une 
fimple   repréfentation  ,  ce  feroit  une 
impolture;  le  but  de  l'Ouvrier  fe  trou^ 
vaut  déterminé  par  la  nature  de  rOu«- 
vrage  ,  &  par  l'effet  que  cet  Ouvrage 
produit  infailliblement.     Si  le  but  du 
Peintre  qai  a  fait  le  Portrait  de  Louïs 
XIV.  ,  eft  Amplement  de  repréfenter 
Louïs  Xiy. ,  le  but  de  celui  qui  auroit 
fabriqué  un  Automate  ^ui  feroit  tous 
les  mouvemens  d'un  véritable  Homme^. 
feroit  de  Taire  prendre  cet  Automate 
pour  un  véritable  Homme.   Le  but  du 
Ciîéateur^  en.raffemblant  fous  mes  yeux; 

desî 
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des  effets  donc  le  concours  caraâèrîfe 
une  certaine  Caufe^fans  que  cette  eau* 
iè  exiftât ,  feroit  donc  aufli  de  me  faire 
chercher  fous  ces  effets  une  Caufe  qui 
n'y  feroit  point.  U  feroit  aufli  dérai- 
fonnable  de  faire  entrer  le  hazard  dans 
ce  concours  d'effets ,  que  de  le  faire  en* 
trer  dans  la  produâion  du  Tableau.  Il 
ièroit  tout  de  même  aufli  abfurde  de 
nier  que  le  Créateur, en  amenant  ces 
effets  par  une  direélion  arbitraire  ,  ùt 
eu  en  vue  la  caufe  qu'ils  caraSlérifent, 
que  de  nier  que  le  Peintre  ait  eu  devant 
les  yeux  en  ^fant  fon  Tableau,  les  ob<- 
jets  qu'il  repréfente. 

IV.  Dans  quels  cas  en  eftfujet  àfe  trom^ 
per^en  déduifant  iune  jkuU  Caufi  ,  ot 
qui  eft  tefet  de  pîufieurs^ 

£n  un  mot  dans  ce  concours  de  Phë- 
noménes  liez, dont  parle  ma  Règle,  l'ai- 
térnative  entre  l'exiftence  de  leur  Caufe 
ou  raifon  fuffifante  ,  &  l'aâion  d'un 
Pouvoir  fupérieur  qui  agit  pour  me 
tromper  ,  cette  alternative  fe  fonde  fui 
ce  que  les  rapports  de  l'effet  à  fa  caufe 
fiiffifante ,  ne  font  point  arbitraires  ;  au 
Heu  qu'un  amas  de  caufes  partiales^ 

defti. 
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dedinées  à  la  remplacer  ,  le  feroit  né* 
ceflTairement.   Lorsque  nous  attribuons 
par  erreur  à  une  certaine  caufe  ce  qui 
réfulte  dediverfes  autres  jointes  enfem- 
ble  ,  on  peut  nous  convaincre  de  notre 
méprife  en  nous  montrant:  i^.  Qtie  l'ef- 
fet n'a  point  dans  toutes  fes  parties,  a- 
vec  la  caufe  imaginée,cette  liaifon  in- 
time ,  ces  rapports  caraftériftiques  qui 
peuvent  lui:  donner  la  qualité  de  Raifoa 
foffifante  :  Que  les  rapports  qu'on  trou- 
veront en  petit  nombre  ;     qu'ils  font 
vagues,  forcés,  équivoques.     Zo.  (^ue 
les  Caufes  qui  jointes  enfemble  ont  pu 
produire  l'effet  en  queftion,  (e  trouvent 
naturellement  amenées  là  félon  le  cours 
réglé  des  chofes  du  Monde.     Car  il  eft 
clair  alors  ,  que  le  Maître  de  TUnivers 
a'^a  point  combiné  ces  Caufes, dans  le 
deffein  de  nous  tromper  par  un  effet  é- 
quivoque  ,  puifque   c'eft  en  vertu  de 
Fencliaînure  générale  qu'elles  fe  rencon* 
trent,  &  qu'elles  jouent  toutes  à  la  fois. 
Ainfî  de  ce  qu'on  voit  des  Voyageurs 
venus  de  différents  Faïs^arriver  en  cer- 
tain jour  dans  une  même  Ville  ,  on  en 
concluroît  mal  -  à-  propos  que  c*eft:  le 
ttiéme  deffein  qui  les  y  amené,  puisque 
cette  rencontre  peut  avoir  par  report 
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à  chacun  ^  des  caufes  toutes  différen* 
tes.  Divers  motifs  ,  &  des  vues  même 
tout  oppofées ,  peuvent  engager  à  fe 
rendre  dans  un  certain  lieu  j  &  par  là 
réunir  cinquante  Perfonnes  dans  une 
démarche  femblable.  Ces  Caufes  di- 
verfes  dépendent  des  différents  intérêt! 

aui  animent  chacune  de  ces  Perfonnes^ 
i  de  la  fuite  particulière  des  événe- 
mens  de  fa  vie.  Il  tfy  a  rien  en  tout 
cela  qui  ne  foit  très- naturel. 

Mais  il  ne  Teft  point  du  tout,  qu'un 
pareil  aflemblage  de  caufes,concoure  à 
me  perfuadex  un  certain  Fait  précis  qui 
ne  feroit  point  y  en  produifant  à  mes. 
yeux  les  mêmes  apparences  qu'auroic 
produit  le  Fait  même.  Je  ne  puis  pen- 
fer  que  parmi  des  milliers  de  Perfon? 
Des  y  lesquelles  j  indépehdemment  les 
unes  des  autres,  s'accordent  à  me  certi- 
fier un  Evénement  ,  chacune  ait  e(^ 
fes  raifons  pour  m'en  impofer^  ou  pour 
agir  d'une  manière  qui  m'en  impofe  ;: 
enforte  que  dans  l'infinie  variété  des 
circonftances  oà  fe  font  trouvez  tous 
ces  gens-là  ,  l'enchaînure  des  principes 
qui  règlent  leur  conduite  ait  dû;  les  fai- 
re agir  ainfi.Il  eft  clair  que  fi  Ton  n'admet 
point  la,  vérité,  même,  du  Fait  ,  pour 
*-    -  cenr 
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centre  &  pour  principe  de   tous  ces 
Phénomènes ,  il  faudra  qu'une  direétioiv 
fupérieuredu  Maître  de  l'Univers^ait  ex- 
près raflemblé  une  infinité  de  Caufës 
pour  me  préparer  cette  illufion. 

Ces  réflexions  fe  tranfportent  aifé- 
ment  de  THiftoire  à  la  Phyfique.  Je 
puis  me  méprendre  fur  la  caufe  des  Phé- 
nomènes ;  par  exemple,  attribuer  à  l'Art, 
certains  jeux  de  la  Nature, c'eft- à-dire, 
rapporter  à  une  caufe  unique  ,  ce  qui 
fera  leffet  du  concours  de  piufieurs  A- 
gens  ayeugles. ,  que  dirigent  les  feules 
Loix  du  mouvement  ;  étant  bien  fur  que 
ces  Loix  ont  dû  produire  en  certains 
cas^des  Ouvrages  qui  refllëmblent  aflez 
à  ceux  de  l'Art.  Alors  Dieu  n'eft  nul- 
lement refpoftlable  de  mon  erreur^  par- 
ce que  reflfet  équivoque  qui  y  donne 
lieu,  réfulte  d*un  concours  d'Agensque 
les  feules  Loix  de  la  Nature  ont  rappro- 
chez les  uns  des  autres  ,  &  combinez 
d'une  certaine  façon.  Mais  ces  mê- 
mes Loix  n'ayant  pu  produire  l'Orga- 
B^fation  des  Animaux,encore  moins  un 
Méchanifme  d'où  réfultent  les  aélioas 
que  nous  leur  voyons  faire  ,  ce.feroit 
Dieu  qui  me  tromperoit ,  fi  ces  adlions 
oui  me  montrent  une  Ame  pour  leur 

Rai- 
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Radfon  fuffifante ,  fe  trouvoient  réelle- 
ment produites  fans  elle. 

V.  Différentes  manières  d'envi fager  le 
Principe  du  plus  fimpUfâ  de  V  appliquer 
aux  Démonftrations  Morales. 

Au  refte  qu'une  Caufe  fimple  doive  paf- 
fer  pour  la  vraye,préférablement  aux  plus 
compofées  c'eft  un  Principe  fondé  fur 
laSagéffedeDieu  qui  ne  fait  jamais  rien 
d'inutile,  mais  un  Principe  dont  l'appli- 
cation efl  difficile  ,  &  dont  par  confé- 
quent  Tufage  efl  aflez  borné  dans  la 
Phyfique  où  Ton  s'en  fert  communément; 
parce  que  le  plan  général  de  l'Univers, 
&  l'étendue  des  deifeins  df  Dieu ,  paf- 
fent  inâniment  les  étroites  bornes  de 
notre  Efprit.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
quand  on  l'applique  à  la  queftion  tou- 
chant l'exiflence  des  Ëfprits  ;  où  il  s'a- 
git de  choifir  pour  les  mêmes  effets, 
non  entre  des  caufes  plus  ou  moins  (Im- 
pies de  même  genre,mais  entre  des  caufes 
de  genre  différent.  Quand  je  dis  que  pour 
trouver  le  vrai  Principe  des  aftions  des 
Animaux,  il  faut  préférer  une  Ame  im^» 
matérielle,Principe  fimple  ,  caufe  uni- 
que ,  au  Méchanifme ,  Principe  corn. 

pofé 
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pofé  d*un  amas  de  caufes  aveugles ,  en^ 
chaînées  les  unes  aux  autres }  je  ne  me 
fonde  pas  précifément  fur  ce  que  Dieu 
agirît  d'une  manière  plus  fimple,  en  é- 
lablifTant  cette  Ame  pour  caufe  de  ces 
aâions ,  qu'en  conftruilànt  une  Machi- 
ne capable  de  les  prodiiire  ;  je  me  fon- 
de fur  ce  que  ces  allions  caraâérifetit 
£  bien  une  telle  Ame,&  me  la  peignent 
fi  vivement  ,  que  fi  cette  Ame  n'exifte 
pas  en  e£FetJa  Machine  qu'on  lui  fubfli- 
tue  doit  avoir  été  faite  pour  me  repréfen- 
ter  cette  Ame  agiffante ,  &  par  confé- 
quent  pour  me  tromper  en  me  perfua» 
dant  qu'elle  exifte.  Je  n'envifage  point 
<;ette  Ame  immatérielle,  fous  le  même 
point  de  vue  où  j'envifage  les  caufes 
méchaniques  dans  le  Monde  corporel  » 
c'eft-à-dire  ,  fous  l'idée  de  Tinftrument 
le  plus  fimple  que  la  Sageffe  divine  ait  pu 
choifir  pour  exécuter  certains  eflFets  ; 
mais  fous  l'idée  d'un  Etre  dont  lexif- 
tence  ne  pouvoit  fe  manifefter  mieux^ 
que  par  des  opérations  fenfibles  qui 
foient  exaélement  proportionnées  à  fa 
nature  ;  en  forte  que  Dieu  en  me  fai- 
fantvoir»de  telles  opérations  où  cette 
Ame  ne  feroit  pas,  dérogeroit  à  fa  Vé- 
racité.    Cette  Ame  une  fois  admife ,  le 

choix 
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choix  des  Syftêmes  qui  expliquent  fon 
union  au  Corps ,  forme  une  queftion  à 
part.  On  peut  difputer  ,  à  le  prendre 
du  côté  de  la  Sageife  divine,  fur  le  plus 
ou  moins  de  fîmplicicé  de  ces  Syftêmes, 
on  peut  foutenir,que  la  voye  la  plus  digne 
de  cette  Sagefle  pour  produire  les  mou* 
vemens  des  Animaux  ,  eft  de  les  faire 
naître  d'un  Méchanifme  préétabli.  Cela 
n'intéreffe  en  rien  la  preuve  de  Tcxif- 
tence  de  leur  Ame.  Car  que  l'appareil 
d'un  tel  Méchanifme,  au  cas  que  cette 
Ame  n'agiffe  point  phyfiquement  fur  le 
Corps  ,  foit  plus  digne  d'une  Sagefle  in- 
finie ,  que  le  Syftéme  des  caufes  occa- 
fionnelles ,  il  demeure  toujours  vrai  que 
ce  Méchanifme  ,  dans  chaque  Animal, 
fera  relatif  aux  fenfations  d'une  Ame  ; 
&dans  une  jufte* harmonie  avec  fes  be- 
ibins  &  fes  defirs  ;  que  par  conféquent 
il  fuppofe  cette  Ame,  comme  fon  uni- 
que raifon  fuffifante  dans  les  vues  du 
Créateur,  qui  n'agit  jamais  fans  but,  & 
qui  ne  fauroit  vouloir  nous  tromper. 
Qu'on  ne  s'y  méprenne  donc  pas  ;  le 
principe  du  plus  fimple,  n*eft  point  dif- 
férent de  celui  de  la  Raifon  fuffifante: 
feulement  feJon  les  fujets  ,  il  y  a  quel- 
que différence  dans  la  manière  de  Tap? 

pliquer. 


dby  Google 


240  Trait  b'  db  la 
pliquer.  S*agit*il  >de  l'Ordre  phy  fique  ? 
îa  cauie  la  plus  fimple  des  Phénomè- 
nes, ou  ce  qui  revient  alors  au  même, 
le  moyen  le  plus  fîmple  pour  une  cer- 
taine fin  ,  devient ,  par  rapport  à  la 
Sagefle  du  Créateur  ,  une  Raifon  fuffi« 
faute,  qui  exclut  tout  autre  moyen  ou 
Caufe  moins  fimple.  S*agit-il  de  Vexif- 
tence  des  Efprits  ?  le  rapport  naturel 
de  certains  Phénomènes,  avec  Taâioa 
d'un  Efprit  borné  ,  montre  cet  Efprit 
pour  leur  raifon  fuffifante,  par  rapport 
à  la  Véracité  dfe  Créateur  ,  qui  n'auroit 
pu  fbufFrir  que  des  opérations  propres  à 
de  certains  Etres  qu'elles  caraûérifent, 
paruflent  fous  nos  yeux  ,  fans  qu'il  y 
eût  réellement  de  tels  Etres  dans  le 
Monde. 

VLSectmJe  ObjeSHon.  LAniofM  de  la  Vi^ 

racité  de  Dieu  ejl  ici  de  peu 

d^ufage. 

L*on  me  contefte  en  fécond  lieu  Tufa-. 
ce  que  je  fais  de  la  Véracité  de  Dieu  pour 
lervir  de  bafe  à  la  Certitude  morale.  "  Ce 
,)  Principe,  dit-on ^  plus  certain  que  le 
„  précédent  ,  ne  paroît  pas  y  ajouter 
,,  beaucoup  de  poids.  Car  fi  la  relation 
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,,  de  TefFet  à  la  caufe  eft  néceflaire, 
„  qu-eft-il  befoin  d'autres  preuves  ?  Sî 
„  elle  n'eft  que  poflîble,  comment  prou- 
„  vera-t-oii  que  h  Véracité  de  Dieu  ne 
5,  nous  permet  pas  de  nous  tromper, 
55  lorsque  par  un  jugement  précipité 
„  nous  confondons  le  vraifemblable  a- 
,,  vec  le  certain  ?  En  un  mot  ,  ou  la 
„  chofe qu'on  veut  prouver  parce  prin- 
„  cipe  de  la  Véracité  divine  ,  eft  évi- 
„  dente  ,  ou  «die  ne  l'eft  pas.  Si  elle 
„  eft  évidente ,  nous  n'avons  que  faire 
„  de  recourir  à  ce  principe  ;  tout  le 
„  monde  en  conviendra  intérieure- 
jy  ment.  Si  la  chofe  n'eft  pas  évidente, 
„  la  Véracité  de  Dieu  ne  la  prouvera 
„  pas.  Car  il  ne  nous  a  donné  une  pente 
„  invincible  à  croire  que  ce  qui  eft  évî- 
„  dent,  Dans  tout  le  refte  il  nous  a 
„  laiffé  le  pouvoir  de  fiifpendre  notre 
„  jugements 
VII.  Répcnfeàmhjemûn.  Il  y  a  une  A- 

nalogte  évidente  entre  de  certaines  Caufet 

13  de  certains  Effets  y  quoiqiiil  n'y  ait 

point  de  liaifon  néceffaire. 

Avant  que  d'examiner  en  détail  cette 
féconde  Objeélion  ,  commençons  par 
démêler  ce  qui  m'y  eft  accordé  ,  d'avec 
ce  que  l'on  m'y  contefte.  <^ue  Dieu  foit 

^^me  I.  1  inca- 
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incapable  de  tromper  les  hommes,  c'efl; 
un  Axiome  évident ,  auffi  n'eft-  ce  pas 
ce  qu'on  me  nie.     La  proportion  natu- 
relle des  Effets  avec  leurs  Caufes  ,  qui 
fait  que  certains  Effets  ,   par  leur  rap- 
port avec  une  Caufe  d'un  certain  gen- 
re, la  caraftérifent  exclufivement  à  tou- 
te autre  ,  c'efl:  encore  une  chofe  qui, 
je  crois,ne  m'efl:  point  conteftéej    & 
quand  elle  le  feroic  ,  je  n'ai.,pas  befoin 
d'en  donner  ici  des  preuves  ,  l'ayant 
fait  affez  amplement  dans  ce  Traité*. 
Mais  on  me  nie  que  la  Véracité  dç  Dieu 
puiffe  fervir  à  nous  affûrer  de  rexifl:en- 
ce  d'une  Caufe  ,  dont  la  relation  avec. 
l'Effet,  quelque  naturelle  qu'elle  foit, 
ne  les  lie  point  néceiïairement  Tun  à 
l'autre.   Car  il  faut  obferver  que  l'Ana- 
logie naturelle  entre  telle  Caufe  &  tel. 
Effet,  ne  met  point  entre  eux  de  liai* 
fon  évidente  &  néceffaire,  &  aue  celui-. 
ci  ne  démontre   point  l'exiuence  do 
celle-là.     Il  n'y  a  que  la  Caufe  premiè- 
re qui  fe  démontre  immédiatement  par 
les  effets  ,  &  dont  l'exiflience  ait,  par 
conféquent,une  évidence  métaphy fique. 
Il  faut  donc  reconnoître  d'un  côté,  que 
la  liaifon  d'un  effet  avec  quelque  Caufe 
particulière  que  ce  foit ,  n'efl:  que  pof- 

fibJe, 
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fible,  dès  qu'il  y  a  un  pouvoir  fupérieur 
capable  de  produire  cet  effet ,  fans  Ten^ 
tremife  d'une  telle  Caufe:  comme  il  faut 
auffi  avouer  de  l'autre,  que  ce  pouvoir 
fupérieur  ne  détruit  pas  TAnalogie  ef-' 
fentielle  qui  fe  trouve  entre  cette  Caufe 
particulière  &  cet  effet. 

VIII.  Si  de  tels  Effets  ont  Ihu  fans  iieUlki 
CaufeSyDieié  nous  tromfe. 

Voici  donc  déjà  deux  chofes  încon» 
teftables  ;  l'une  que  Dieu  n'eft  point 
trompeur ,  l'autre  tju'indépendemment 
du  pouvoir  de  Ja  Caufe  première  &  dans 
l'idée  même  des  choies,  il  y  a  une  pro*- 
portion  très-évidente  entre  certaines 
Caufes  &  certains  Effets.  Pour  conclure 
de  la  vue  de  ces  Effets,^  l'exiftence  même 
-de  ces  Caufes ,  &  pour  démontrer  cet* 
te  exiflence,  je  n'ai  plus  befoin  que  de 
ce  troifième  principe.;  c'efl:  que  fi  ces 
effets  exiftoient  fans  les  caufes  qui  leur 
font  naturellement  proportionnées,Dieu 
nous  tromperoit. 

ïX.  Si  h  pouvoir  de  fiifpendre  notre  jugt' 

m^nty  empêche  qu'on  ne  nous  trompe  ,  il 

1  2  j'//»- 
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s'enfuivra  I^  que  Dieu  n'apas  le  pou- 
voir de  nom  tromper. 

Il  ne  nous  tromperoit  point  ,  dites- 
vous,  car  il  ne  nous  a  donné  une  pente 
invincible  à  croire,que  ce  qui  eft.  évi- 
dent. Dans  tout  le  refte  il  nous  a  laifle 
le  pouvoir  defufpendre  notre  jugement. 
Mais  fi  cette  exception  étoit  valable,  il 
s^enfuivroit  que  l'Etre  Tout-puiflant  au- 
roit  moins  que  tout  autre  le  pouvoir  de 
nous  tromper  ,  puisque  de  fa  Touce- 
puiflançre  même  il  ,réfulteroit  toujours 
un  motif  raifonnable  de  fufpendre  fon 
jugement ,  &  par  conféguent  une  in* 
faillible  reifource  contre  toute  Erreur. 
Je  dis  contre  toute  Erreur,  fans  en  ex- 
cepter aucune.  Car  dans  les  cas  où  cette 
fufpendon  efl  impoflible  ,  parce  que 
Tévideiice  y  eft  entière  ,  non  feulement 
Dieu  ne  nous  trompe  point ,  mais  nous 
n'avons  point  à  craindre  d'être  trom- 
pez. L'évidence  èft  le  fondement  im-. 
médiat  de  nôtre  certitude  ,  n'y  ayant 
point  de  pouvoir  au  monde  qui  puifle. 
faire,  que  ce  que  nous  voyons  avec  é- 
vidence  ne  foit  pas  vrai.  Tant  s'en 
faut  qiie  1^  Règle  de  l'Evidence  dépende 
dçl*  Véracité  de  Pieu,  qu'au  contraire, 

nous 
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nous  ne  favons  que  Dieu  exiftè,  &  qu'il 
eft Véritable,  que  par  l'évidence  des 
principes  qui  nous  le  démontrent.  Hors 
donc  de  ce  cas  d*évidence,  où  nous  ne 
piouvons  être  trompez  ,  la:  fufpenfion 
du  jugement ,  toujours  poffible  ,  nous 
tnettroit  en  état  de  ne  pouvoir  être 
trompez  par  la  Toute-puiflance  elle  mê- 
me ,  à  fuivre  les  principes  de  l'Objec- 
tion. 

X.  t\  ^e  perfonne  n'eft  jamais  respo^^ 
fable  de  nos  Erreurs. 

Il  s'enfuîvroit  fcfcondement  que  perfon- 
ne que  nous  n'eft  jamais  refponfable  de 
nos  Erreurs.  Sur  ce  pied- là  de  quelques 
artifices ,  de  quelque  faufles  apparences 
que  nous  ayions  été  la  duppe ,  nous  ne 
pouvons  légitimement  accufer  autrui  de 
nous  avoir  trompez ,  ou  de  nous  avoir 
voulu  tromper.  Ce  fera  notre  pure  faute, 
de  n'avoir  pas  fulpendu  notre  jugement 
fur  ces  apparences  qui  nous  prâfentenc 
un  Objet  pour  un  autre,  Se  qui  tendent  à 
nous  perfuader  ce  qui  n'efl:  point.  Mais 
la  Thèfe  efl-elle  foutenable  ?  Quoi  !  Ce- 
lui qui  me  donne  pour  antique  une  Mé- 
daille moderne  5  celui  qui  me  produit 
un  faux  A6le,  celui  qui  contrefait  ayec 
1  3.  tant/ 
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tant  d'adrefle  récriture  »  le  (lile  &  les 
ièntimens  d%  mon  Ami  y  que  je  ne  puia 
m'empêcher  de  regarder  comme  fien- 
Be ,  la  Lettre  que  je  reçois,  n'eft  il  point 
k  caufe  de  rîliufîon  où  ces  apparences^ 
me  jettent  ?  N'ai-je  point  droit  de  Tac- 
cufer  de  tromperie  ?  J'avoue  qu'abfola^ 
Hienr  parlant  »  je  puis  me  garantir  de 
^es  fortes  de  furprifes,  foit  en  fongeant 
à  certaines  raifons  de  me  défier  de  ce- 
lui dont  U  s'agit  y  foit  en  me  rappellanc 
des  exemples  de  pareilles  impoftures  ;. 
foit  par  un  doute  fubtil ,  pris  des  capri- 
*  ces  de  rEfprit  humain  ,  &  de  l'étendue 
de  fes  artifices.  Je  fài  bien  aufli  que 
fi  je  m'arrête  à  ces  doutes,  le  trompeur 
manquera  fon  coup  ;  mais  il  n'en  fera 
pa&mjoins  un  trompeur.  Il  fera  toujours 
▼rai  qu'il  l'eft  d'intention  ,  jSc  que  tou- 
tes fes.  démarches  tendoient  à  ce  but. 
Que  je  donne  dans  le  piège  y  ou  que  je 
m'en  garantiflfe ,  fon  deflein  eft  démon- 
tré par.  la  proportion  naturelle  qu'ont 
ces  apparences  qu'il  a  pris  foin  de  raf- 
fembler  ^  avec  la  réalité  qu'elles  indi- 
quent ;  enforte  que  fi  cette  réalité  n'a 
point  lieu,il  faut  que  Ton  ait  eu  en  vue 
de  me  la  perfuader  faufièment.  Il  efi: 
clair  4ue  des  Effets ,  naturellement  liez 

avec 
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avec  une  certaine  Caufe  ,  au  cas  qu'elle 
n'exifte  point,  font,  de  la  part  de  celui 
qui  me  les  montre  ,  autant  de  moyen» 
deflinez  à  me  tromper.  Pour  mériter 
à  mon  égard  la  qualité  de  trompeur ,  il 
fufiSt  qu'on  mepoufle  à  un  fauxjuge-- 
ment  ;  il  n'eft  pas  befoin  qu'on  m*y  né- 
ceflîte.  Il  en  eft  fi  peu  befoin  ,  que  ce 
qui  entraîne  mesjugemens  avec  une  for- 
ce irréfiftible,de  quoi  les  Démonftrations- 
ou  les  raifons  évidentes  font  feules  capa- 
bles» n'en  produit  jamais  de  faux  ,  & 
ne  fauroit  par  conféquent  mejetterdans 
Terrcun 

XI.  Il  y  a  des  cbofes  que  nous  devons  cr9ife 
fans  y  être  poujfez  invinciblement.  La 
Raijon  wms  y  engage^  fans  que  rEvidenu 
nous  y  entratne. 

Rappelions  ici  un  Principe  que  j'ai  é- 
tabli  ci-defFus  ,  &  auquel  on  ne  prend 
pas  aflez  garde,  quoiqu'il  foit  de  gran- 
de importance  en  cette  matière.  C'eft 
que  la  Raifon  nous  ordonne  de  croire 
mille  chofes  qui  ne  font  point  évidem- 
ment vrayes  ^qui  ne  font  point  démon- 
trées ,  &  qui,  abfolument  parlant,  pour- 
voient être  fauifes.  L'affûrance  raifon*- 
1  4.  aable,. 
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fiable,  qui  fur  divers  fujets  détermine 
&  fixe  nos  jugemens  ,  fe  fonde  fur  ce 
que  nous  avons  de  puiflans  motifs  de 
croire  ,  fans  en  avoir  aucun  de  douter. 
En  quoi  elle  diffère  de  la  fimple  Proba* 
bilité  laauelle,avec  des  motifs  de  créan- 
ce, renferme  des  raifons  de  doute ,  & 
quoiqu'elle  fafle  pencher  notre  efprit 
plus  ou  moins  d'un  certain  côté  ,  Je 
kiffe  toujours  un  peu  en  fufpens.  Pour 
appliquer  ce  Principe  à  mon  fujet,  je  dis 
donc  ,  que  lorsqu'il  s'offre  à  mes  yeux 
une  fuite  d'Effets ,  évidemment  pro- 
portionnés à  uneCaufe  de  certain  gen- 
re ,  &  dans  leur  variété  s'accordant 
^  tous  à  caraâérifer  cette  Caufe ,  la  Rai- 
ion  m^'ordonne  d'en  conclure  que  cette 
Caufe  exifte.  Que  fi  cette  Caufe  n'exif- 
te  point  en  effet,  à  coup  fur  il  y  a  du 
deflein,&  quiconque  a  fû  Ci  bien  ajufter 
ces  apparences  trompeufes  a  voulu  qu'el- 
les m'impofaffent  ;  il  a  fait  précifément 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  cela,&  demeu- 
re pleinement  refponfable  de  mon  er- 
reur ,  puifque  je  n'ai  pu  m'en  garantir 
que  par  un  doute  déraifonnable.  Ofe- 
Fiez-  vous  dire  que  ce  doute  abftrait  & 
fubtil  ,  qui  demeure  toujours  en  mon 
pouvoir ,  jjiflifie  d'impofture  un  Honi»- 

me 
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me  qui  aura  épuifé  toute  fon  adrefle  à 
féduire  itton  jugement  ?  Car,  après  tout^ 
tés  hommes  n'ont  aucun  empire  fur  mes 
idées  ;  ils  eflayeroient  en  vain  de  me 
montrer  l'évidence  oùelle  n'eft  pas,&  de 
m'entraîner  par  ce  moyen  dans  l'erreur^ 
malgré  que  j'en  eufle.  Toute  leur  induftrie 
confifte  à  lier  enfemble  certaines  appa^ 
Tences,  pour  me  perfuader  la  réalité  du 
Principe  auquel  elles  appartiennent  na?- 
turellement  ;    ils  fe  cachent,poHr  ainfi 
dire,  fous  l'erfveloppe  de  certainesCaufes, 
en  imitant  les  Effets  qui  font  propres  à 
ees  Caufes-là.    Pour  lors  je  me  trouve 
dans  le  cas  de  l'Aflurance  raifonnable, 
puifque  parmi  des  motifs  de  croire  ,  il' 
ne  s'en  préfente  aucun  de  douter.     Je 
dois  donc'croire;  la  Raifon  me  l'ordorï- 
ne;    ncMi  que  je  ne  puifle  abfolument- 
m'en  empéther,puisqu'après  tout  il  n*y' 
a  point  là  d'évidence  qui  me  néceflîtes- 
mais  c'eft  que  le  doute  dénué  de  tocx 
motif,  car  la  pure  poflibilité  du  con- 
traire n'^n  eft  pas  un,.feroit^éraifonna-- 
Ue  en  pareil  cas.  Si  je  me.ttômpe  alors,» 
cette  erreur  eft  entièrement  fuTlecomp.- 
,te  de  ceux,dont  Tartifice  met  en  œuvre - 
ce^  qu'il  y  a^-de  pjus  propfre  à  m'y  indu(- 


dby  Google 


»jfa        T  R  A  1  T   E*^     DE     L> 

re  ,  ftni  me  fournir  aucun  préfervatif 
pour  m*en  garantir. 

C'eft  bien  un  préfervatif  infaillible 
contre  TErrewr ,  que  le  doute  ou  la  fus- 
penlion  du  jqgeroent  ;    mais  quand  ce- 
doute  n'eft  fondé  fur  aucun  motif,quand 
on  n'a:  pourfe  défendre  de  croire  une 
<îhofe,contre  toutes  les  apparences  ima- 
ginables ,  que  la  feule  poflTibiiité  oppo- 
se, ou  ndée  vague  d'une  Puiflànce  ca- 
pable de  détacher  les  Phénomènes  d'a^ 
vec  leur  Raifon  fuffifante ,  &  de  faire. 
pafTer  certains  effets  fous  nos  yeux^dans 
î'abfence  de  la  caufe  qui  doit  naturelle- 
^ment  les  produire  ,  alors  ce  préfervatiF 
nous  efl  ôté;  la  Raifon  elle-même  nous- 
^n  interdit  l'ufage.     S'il  arrive  que  par 
jà  nous  tombions  dans  une  erreur  ,  ce 
n'efl:  plus^notre  faute,  (i)  c'efl  celle  de 
.^ui,  qui^  par  les  motifs  de  crédibilité- 
qu'il  nous  offre  ,   nous  met  dans  la  né- 
cefTité  de  ciioifîr  entre,  une  opiniâtreté 

caprt» 

(i)  Quelàww  fdif  dàm  no»  En-cu»  Tùn  &  ren- 
tre fcîéuoiuent.  Il  y  a  de  notre  faute  &  de  celte 
d'autrui»  Ce  qui  arrive  ,  lorsque  HrapoUure  n'é- 
tait point  zStz  fine  pour  nous  rendre  excufables 
d'en  être  la  duppe.  L'intention  de  nous  dupper 
Pput-être  avérée  ,  quoiqu'elle-  ne  réOffiflc  que 
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capricieufe,  qui  fera  toujours  condam* 
fiable  au  Tribunal  du  Bon-  Sens ,  &  une 
perfuafîou  erronée.   Pour  nous  qui  por- 
tons un  jugement  conforme  à  laRaifbn^ 
aous  fommes  entièrement  hors  de  blâme;, 
hii  feul  a  tort ,  puifque  par  fès  artifice»- 
M  feul  eft  caufe  que  notre  jugement  fe 
trouve  oppofé  à  la  Vérité.   Au  lieu  que 
il  dans  ces  circonflances  nous  eufliont 
pris  le  parti  d'être  incrédules,  nous  au- 
rions tort  à  notre  tour  de  former  un  ju- 
gement ,  qui  quoique  plus  conforme  à^ 
k  Vérité  ,  ne  fe  trouvant  tel  que  par 
hazard,  feroit  contraire  à  la  Raifon. 

XII.  Si  mus  mus  trompons  dam  ces  fortes 
de  chùfes  ^  ce  n'efi  pas  nous^  mais  autrui^ 
fui  eft  refponfaMe  de  mtre^  Erreur. . 

.  Si  Ton  me  dit  après  celar  vos  plain* 
tes  font  injuftes  ;  Ton  ne  vous  a  point: 
trompé,  puifque  vous  pouviez  fufpcn-' 
dre  votre  jugement  j  je  répondrai  qu'on» 
Ri'a  trompé  ,  puifque  fur  ce  que  je  vo-- 
yois  je  n'ai  point  du  lé  fufpendre^-  Lai 
conféquence  que  je  prétends  tirer  de  • 
tout  ceci ,  c'efl  qu'un  pouvoir  de  doub- 
ler ,.  qui  me  refte  toujours  au  milieut 
des  plus  grandes  impoftures  des  hom*- 
1  6-  mesy, 
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ines,ne  juftifieroit  point  la  Véracité  de 
Dieu  ,  s'il  me  plaçoit  dans  des  circons- 
tances pareilles  à  celles  qui  rendent  les 
hommes  reipbnfables  de  mes  erreurs. 
Telle  feroit  la  rue  de  l'Automate  Car- 
téfien,  qui  feroit  à  mes  yeux  toutes  les 
aftions  d'un  véritable  homme.  Dieu  (r  ) 
peut*  il  produire  un  tel  Automate  ,  ou 
bien  ne  le  peut- il  pas  ?'  die  le  Cartéfiem 
Dieu  eft  aflez  puiflant  pour  me  trom- 
per ,  lui  répliquer^-je^  Dire  qu'il  peut 
conilruire  une  Machine  pareille,  fans  la 
joindra  avec  une  Ame,  ce  n'eft  dire-  prë- 
cifément  que  cela.  Certainement  l'Qu- 
vxier  d'un  tel  Automate  ne  feroit  pas 

moins 
♦  (i)  II  câ  bon  d'avertir  uncrfws  pour  toutcsquc 
fi  dans  ce  Traité  ,  ni  dans  celui  de  l'Ame  dcsBé- 
tcs  ,  je  n'ai  point  cru  devoii  prendre  le  pani  de 
nier  que  T Automate  Cartéfien  foit  poffiblc,'jc  n'ai 
•  pas  prétendu  pour  cela  reconnoîire  formellement, 
<îu'il  le  foit»  On  peut,  répondre  en  deux  manid- 
rçs  à  une  pareille  queftion,  lo.  En  difint  ,  j'^ 
dans  mon  êfprit  fidée  claire,  ou  a  peu  près,  d'u- 
ne Machin©  qui  feroit  ce  que  font  les -Bêtes.  !•• 
En  difant;,..jc  ne  vois  point  clairement  TimpoiEbi- 
lité  d'une  f^iblablç  Machine  ;  jç  ne  m'apperçois 
pas  qu'elle  implique  contradiélion.  Celui  qui  prend 
\è  premier  partf  ,  eft  obligé-de  montrer  en  décri- 
vant celte  Machine  ,  la  poflibilité  qu'il  y  voit. 
Celui  qui  s'en  tient  au  fécond ,  a  droit  d*exig/Ejr 
qu'on  lui  ^moptrc  cette  conuadiâiQn  qu'il  ne  voi. 
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moins  trompeur,  que  celui  qui*  contrer 
feroit  les  Lettres  de  mon  Ami.  Si  ces 
Lettres  font  parfaitement  imitées,  fans 
que  rien  d'ailleurs  me  fourniffe  matière 
au  moindre  foupçon  ,  j'ai  du  prendre 
eesfauffes  Lettres  pour  véritables,  com- 
me j'ai  du  prendre  l'Automate  pour  un 
Etre  intelligent.  Car  il  fera  toujouBs 
vrai  )  fi  les  Bêtes  ne  font  Automates, 
que  par  leurs  opérations  médiatemenc 
ou  immédiatement  produites,  Dieu  m'air- 
ra  repréfenté  une  Ame  unie  à  un  C^rps^ 
pour  me  perfuader  l'exiftence  de  cette 
Ame.  Si  je  nie  alors  ce  que  de  fi  fortes 
raifons  me  pouffent  à  croire,  j'^i  tort  de 
le  nier,  &  le  Cartéfien  en  fe  vantant  de 
n'être  pas  trompé  comme  moi,  fe  vante 
de  n'être  point  raifonnable.  II  efl  clair 
qu'indépendemmerit  du  pouvoir  que 
Dieu  ou  les  hommes  ont  de  me  tromper^ 
certains  motifs  doivent  fuffire  pour  fii- 
;»er  mon  jugement  ^  mais  il  y.  a  cette 
diflFérence  entre  les  chofes  foumifes  au 
pouvoir  humain, &  celles  qui  ne  le  font 
pas  ,  que  fur  celles  du  premier  ordpe^^ 
ma  créance  n'eft  jamare  une  Certitude 
démonftrative  ,  n'étant  point  abfolu-» 
ment  fur  fi  ces  hommes,avec  le  pouvoir 
de.  me  tromper  ^ .  n'en  oat  pjoint  auffi 
-    ■      '  1  7.  ea. 
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eu  la  volonté  ;  au  lieu  que  fur  les  cho- 
fes  qui  paffent  le  pouvoir  humain  ,  & 
qui^  par  la  Toute-puiflànce  divine,  pour* 
îoient  être  réellement  autres  qu'elles  ne^ 
me  paroiflfent,.  la  Véracité ,  qui  eft  ef» 
fentielle  àTÈtre  parfait  ,   change  mon 
affûrance  en  Démonftration. 
XIII.  Lé  retours  à  la  Firatiti  de  Diem 
nejufiifie  point  nos  Erreurs^ 
Au  refte  il  ne  fiiut  point  craindre,qu  en^ 
te  prenant  pourgarand  delà  grande  Rè- 
gle de  la  Raifon  fuffifante  y.  les  hommes 
n'ayent  lieu  de  s'affermir  dans  leurs  er* 
reurs,  &  de  faire  Dieu  refponfable ,  de 
tout  ce  qu'ils  fe  feront  fauflement  per- 
foadez.     L'abus  qu'on  pourra  faire  de 
cette  Régie ,  en  rappliquant  mal ,  n*en 
feuroit  détruire  la  folidité  ni  l'évidence. 
C'eft  à  nous  d'en  faire  une  application 
jnfte  aux  fujets  que  nous  examinons,  & 
de  ne  pas  donner  aux  effets,pour  Caufe 
proportionnée  &  pour  Ràifon  fuffifante,.. 
ce  que  nous  ne  voyons  pas  chirement 
qui  le  foit.   Mais  quand  cette  Caufe  ou 
Raifon  fuffifante  €fl-  manifefte  ,  quand 
hors  d*elle  il  n'yauroit  ,pour  expliquer 
tes  Phénomènes  qui  frappent  nos  yeux^ 
que  Timmenfité  du  pouvoir  divin,  c'eft 
alors  àDieu  de  ne  nous  point  tromper^ien> 

d6*- 
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détachant  ces  Phénomènes  de  leur  cau- 
fe  pour  faire  en  forte  qu'ils  exiftent,quoi* 
^ue  cette  Caufe  n'exifte  point.  Ceftauffi 
ce  qu'il  ne  fera  jamais,  fans  du  moins  nou« 
en  avertir  ;.fa  fouveraine  perfeftion  nous. 
«nafllûre.Surce  fondement  j'ai  une  par- 
faite  certitude  qu'il  y  a  eu  un  Jules  Céfar,, 
&  qu'aftuellement  il  y  a  de  vrais  hom- 
mes hors  de  moi  ;.  parce  que  la  vérité 
de  ces  deuk  Faits  ,  &  trouve  être  l'uni- 
que Raifon  fuffifante  des  apparences  qui 
me  les  perfuadent.  Dieu  me  tromperoit 
fi ,  ces  apparences  exiflrant  y  leur  raifon 
fiiflifante  n'exiftoit  pas. 

Mais  cette  façqn  de  raifonner  ne  fe- 
ra jamais  FApologie  de  nos  Erreurs.  Les 
Fhilofophes,  par  exemple  ,  qui  ont  cru 
le  Soleil  beaucoup  plus  petit  que  laTer»^ 
re,  ont  du  cette  opinion  à  la  négligen- 
ce de  leurs  obfervations,  ou  aux  erreurs 
de  leurs  calculs  ,  ou  bien  au  préjugé 
ffroflîer  pris  de  la  petitefle  du  diamètre- 
tenfible  du  Soleil.  Us  ont  précipité  leur 
jugement  ,  ils  fe  font  hâtés  de  condu- 
re  de  la  grandeur  apparente,-à  la  gran- 
deurréelle.  S'ils  euffent  fongé  aux  Rè- 
gles les  plus  communes  de  l'Optique,  tel- 
les que  l'expérience  journalière  les  leur 
mettait  devant  les  yeux  ,  indépendem- 

ment 
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ment  de  la  parallaxe  &  des  calculs  ,  ih 
eAiflent  jugé  que  la  grandeur  de  cet  Af- 
tre,  devoit  être  incomparablement  au- 
deflus  de  ce  qu'elle  paroît  à  nos  yeux  ; 
&  qu'une  telle  grandeur  réelle,fuivanc 
les  Loix  connues  de  la  Vifîon  étoit,dan$ 
un  Objet  auffi  éloigné  ,  une  RaifoU'  fuf- 
fifante  de  Tapparcnce  fenfible. 

XIV.  jf  parler  eMSlement^il eft  faux  fue 
les  Semmus  trompent. 

'  Les  Sens  nous  trompent,  dît-on,Dieii 
fera-t-il  refponfable  de  cette  erreur ,  lui 
qui  pourtant  nous  les  a  donnés  ?  Je  ré- 
ponds que  ce  n'eft  pas  le  fimple  rapport 
des-  Sens  qui  nous  trompe.  L'apparence 
.fenfible  qui  eft  deftinée  à  nous  faire  con- 
.noîtrerObjet,n'eft  point  l'Objet  même, 
puisqu'elle  ne  nous  le  repréfente  qu'im- 
parfaitement, mais  un  effet  lequel  nous 
conduit  à  l'Objet  comme  à  fa  vraye  Cau- 
fe.  Pour  en  connoîcre  la  nature,  il  faut 
comparer  &  réunir  ces  divers  effets. 
Quand. je  regarde  le  Seleil ,  je^  ne  vois 
proprement  ni  le  Soleil',  ni  même  ua 
Globe  ;  je  vois  un  disque  lumineux:  de 
quelques  pouces  de  diamètre.  Rien  ne 
JBûe  force.àcroire  le  Soleil  exaftement 
/  fem-i 
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femblable  à  ce  disque.    Quand  j'apper- 
çois  de  loin  une  Tour  ,rien  ne  m'oblige  à 
croire  que  ce  qui  répond  hors  de  moi 
à  cette  perception ,  ou  ce  qui  la  caufe^ 
reffemble  exaâement    à  l'image   que 
j'apperçois ,  foit  de  même  grandeur , 
de  même  couleur  ,     de  même    figure. 
Lorsque  je  m'en  approche  ,  que  je  tou- 
che cette  Tour,  que  j'y  monte,  que  je 
la  mefure,  je  reçois  fucceffivement  d'au* 
très  images  ;    &  de  la  comparai fon  de 
.  ces  images  différentes ,  ou  de  ces  diver- 
.  fes  impreflîons  que  fait  fur  moi  le  mê- 
me objet  5  j'en  tire  la  vraye  idée  de 
leur  Caufe,  qui  eft  la  Tour  même.  C'eft 
en  vertu  de  cette  expérience  complet- 
te,qu'une  autre  fois  la  première  image 
qui  m'a  frappé  ,  deviendra  le  figne  de 
rObfet ,  &  en  réveillera  chez  moi  la 
.vraye  idée.     Vous  voyez  donc,  que  la 
fimple  perception  fenfible  n'étant  point 
un  jugement,  ni  ne  me  pouffant  invin- 
ciblement à  juger,  de  ce  que  cette  kî)^ 
fation  que  Dieu  me  donne  ,   ne  repré- 
fente  point  exa clément  l'Objet,  on  ne 
peut  en  conclure  que  Dieu  me  trompe. 
C'éftmoi  qui  m'étois  d'abord  trompé, 
en  concluant  précipitamment  de  l'ima- 
ge 
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ge  à  Tobjet ,  ou  en  aflignant  au  conr 
cours  des  apparences  fenûbles,  pour  rai- 
fon  ou  pour  caufe  ,  ce  qui  ne  Teft  pas. 
Au  contraire  les  Loix  de  l^Optique  étant 
celles  que  les  établit  l'expérience,  Dieu 
me  tromperoit ,  fi  ce  Clocher  que  j'ap* 
perçois  t  THorifon ,  fi  le  Soleil  que  je 
vois  au  Méridien  ,  n'étoient  réellement 
pas  plus  grands, qu'ils  me  le  paroifleot. 

XV.  La  Règli  pour  iifctrntr  ceux  de  nos 

Juiemenî  dont  nous  jfommes  feuls  refpon^ 

fabhs  ,  d^ avec  ceux  d$ni  autrui  doit  r/- 

pondre^  eji  la  même^  foit  fu'il  s'agijfe  de 

Dieu  ou  des  hommes. 

Dieu  ne  trompe  jamais  les  Créatures^ 
Il  efl:  trop  grand,  trop  bon ,  trop  fag.e, 
trop  parfait  ,  en  un  mot  ,  pour  leur 
vouloir  faire  illufion  j  mais  il  permet 
qu'elles  fe  trompent  par  leur  propre 
faute ,  par  un  abus  libre  qu'elles  font 
de  la  Raifon  qu*il  leur  a  donnée  ;  com* 
me  il  permet  qu*elles  violent  les  Loix 
de  l'ordre  ,  quoique  lui-même  foit  inca- 
pable dé  violer  ces  Loix.  Il  n'efl:  pai 
plus  à  craindre,  que  le  rçcours  à  la  Vé* 
racité  de  l'Etre  fuprémepour  fervird'a-^ 
pui  à  notre  certitude  y  tende  à  juftifier 

millcr 
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mille  erreurs  où  les  hommes  tombent> 
qu'il  eft  à  craindre  qu'en  prenant  la  pro- 
bité de  certaines  Perfonnes  pour  garand 
de  ce  qu'elles  m'aflÛrent,  foit  par  le  lan- 
gage des  paroles,  foit  par  celui  des  ac« 
lions  9  cela  n*^aille  à  les  rendre  compta* 
blés  des  méprifes  que  j'aurai  faites  en  in* 
terprétant  mal  leurs  difcours,  en  jugeant 
trop  légèrement  des  motifs  de  leur 
conduite  ,  ou  pour  avoir  pris  le  chan* 
ge  fur  leur  véritable  deffein.  Les  mê* 
mes  Régies  qui  difcernent  en  ce  ca* 
l'erreur  où  me  jette  l'artifice  d'autrui  ^ 
d'avec  celle  où  je  me  précipite  moi-mè- 
me  par  ma  propre  faute,  nous  aideront 
à  faire  la  diflPérence  entre  ceux  de  nos- 
jugemens  dont  Dieu  fe  rend  le  garand,, 
pour  ainfî  dire,  &  ceux  rfont  nous  fem- 
mes uniquement  refponfables.  Dans  les 
fujets  où  l'évidence  eft  notre  règle^c'eft 
toujours  par  notre  propre  faute  que 
ôous  errons  ^  parce  que  ,  (i  nous  avons 
Févidence  ,  il  eft  impoflîble  qu'il  y  ait 
erreur,  &  fi  nous  ne  l'avons  pas,  il  eft 
nan  feulement  poffible ,  mais  raifonna- 
ble  de  fufpendre  notre  jugement.  Dans 
les  Faits  il  n'en  va  pas  de  même  ;  noua 
pouvons  errer  fans  blâme  ,  en  raifon- 
nant  très-jufte, parce  que  le  fondement 

fur 
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fur  lequel  nous  raifonnons  ,  c'efl:  l'Ana- 
logie des  EfFets  avec  leurs  Caufes.  Quand 
tous  les  caraélères  qui  appartiennent  à 
une  certaine  Caufe ,  toutes  les  circon- 
ftances  qui  ont  coutume  de  raccom- 
pagner, tous  les  fignes  propres  à  ma- 
nifefler  fon  aftion  ,  fe  trouvent  dans 
certains  EfFets,  on  juge  que  cette  Cau- 
fe exifte  &  agit  aftuellement.  On  s'en 
tient  fuffifamment  alTûré  ;  n'ayant  au- 
cun motif  pour  ajuger  ces  EfFets  à  quel- 
qu'autre  Principe  ,  qu'à  celui  qu'ils  ca- 
raftérifent  par  la  proportion  naturelle 
qu'ils  ont  avec  lui.  Quiconque  me 
trompera  dans  un  tel  cas,  en  me  four- 
niffant  tous  ces  motifs  de  juger  com- 
me j'ai  fait  ,  fans  me  munir  d'aucun 
préfervatif,  fera  pleinement  refpon- 
fable,&  moi  pleinement  difcuJpé  de  mon 
erreur. 

XVI.  Sources  de  nos  Erreurs,  ^uels  fotfi 

les  cas  ou  nous  en  devenons  refpon- 

fables. 

Je  n\en  deviens  moi-même  refponfa- 
ble ,  que  lorsque  fur  des  apparences  é- 
quivoques  ,  ou  fur  des  motifs  infuffi- 
fajis  ,  je  précipite  un  jugement  qu'ii 

fal^ 
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falloit  fufpendre.     Voilà  ce  qui  nous 
arrive  tous  les  jours.      Nous  rappor- 
tons un  Effet  à  telle  ou  telle  Caufe ,  fur 
des  convenances  vagues  qui  ne  carafté- 
rifent  point  cette  caufe  précife.     Nous 
imaginons  des  rapports  faux  ou  forcez , 
pour  ajufter  les  faits  à  nos  conjeâures. 
Nous  décidons    brusquement  que  tels 
Phénomènes  ont  une  telle  Caufe,  fans 
daigner  regarder  tout  auprès  d'autres 
Phénomènes  qui  excluent   la  caufe  af- 
fignée,ou  qu'il  eft  mal-aifé  de  concilier 
avec  elle.     Tantôt  nous   attribuons  à 
plufieurs  ,  ce  qu'unt  feule  a  pu  produi- 
re ;  tantôt  nous  réuniffons  à  un  feul 
principe  ,  ce  qui  a  fort  bien  pu  naître, 
de  divers  principes  très  -  indépendans. 
En  vertu  de  cette  dernière  illuîion,  qui 
eft  des  plus  fréquentes,  nous  croyons 
voir  des  (  3  )  rapports  myftérieux  en- 
tre certaines  aftions  qui  n'en  ont  au- 
cun ;    &    fouvent  des  Evénemens  qui 
par  cas  fortuit  viennent  à  fe  rencontrer 
enfemble  ,  nous  paroiflent  TefiFet  &  la 
fuite  de  quelquedefTein.    De  toutes  ces 
faufles  Opinions ,  nous  ne  devons  nous 

en 

f3)  Voi.  Efai  fur  l'Ame  du  Bétes  ,  première 
Partie  Chap.  VI.  p.  1.0  r. 
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en  prendre  qu'à  nous  mêmes.  Ce  n'eft 
pas  la  Règle  qui  nous  trompe,  c'efl  nous 
qui  abandonnons  la  Règle ,  &  qui  l'ap- 
pliquons mal  en  la  faUifîant  ,  ce  qui 
nous  arrive  en  mille  manières.  Nous 
fuppofons  entre  les  Effets  vus,&  ta  Cau» 
fe  imaginée  ,  cette  parfaite  harmonie 
qui  réellement  ne  s'y  trouve  point. 
Nous  jugeons  de  l'ufage  &  du  but  de 
certaines  chofes ,  fans  conGderer  leur 
Haifon  avec  d^autres ,  &,  fans  connoî- 
tre  l'enchaînure  totale,  nous  voulons 
difcerner  Tefpèce  des  Caufes ,  par  cer- 
tains Phénomènes  qui  ne  nous  en  in- 
diquent tout  au  plus  que  le  genre*  Nous 
diftinguons  ou  confondons  mal  à  propos 
les  Principes ,  fans  autre  motif  que  la 
diverfîté  des  Effets  ou  leur  reffemblan* 
ce  ;  quoique  fouvent  |^  c'eft-  là  le 
propre  des  Agens  Ijjjtésîune  même  eau- 
fe  produife  deà  effets  diffemblables ,  ou 
que  de  Caufôs  différentes  il  naiffe  de 
femblables Effets:  réflexion  qui  nous  fe- 
roit>éf^iter  uprlnfinité  de  faux  raifon- 
|i€«taens  dans  la  Morale.  De  ces  diver- 
fe«  illufîons  notre  Imagination  eft  la  four- 
ce  ;  n'étant  jamais  plus  habile  à  nous 
tromper  ,  que  lorsqu*elle  ne  fait  pas 
feule  tout  l'ouvrage,  mais  qu'elle  a  un 

fondé- 
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fondement  réel  fur  lequel  elle  puifle  bâ* 
tir.  Ici  donc  les  Effets  fur  quoi  Ton  rai- 
fonne  ,  ont  bien  plufieurs  relations  a- 
vec  la  Caufe  qu'on  leur  attribue  ;  mais 
ils  n'ont  point  avec  elle  ces  rapports 
xraraftériluques  qui  fixent  fefprit  à  cet- 
te caufe  précife,plutôt  qu'à  toute  autre: 
alors  notre  Imagination  a  beau  jeu;  im- 
perceptiblement elle  ajoute  à  notre  vue, 
&  nous  donne  le  Vraifemblable  pour  le 
Vrai  Et  voilà  pourquoi,  pour  faire 
en  paffant  cette  remarque  ,  lesPaffions 
font  caufes  de  tant  d'Erreurs  ;  c'eft  qu'- 
appliquant fortement  notre  efprit  à 
leur  objet  ,  le  rendant  attentif  à  ce 
qui  les  favorife  ,  tandis  qu'elles  Té- 
loignent  de  tout  ce  qui  leur  efl:  con- 
traire ,  elles  allument  l'Imagination,  & 
la  tournent  toute  entière  d'un  certain 
côté.  Par  ce  moyèti  elles  mettent  des 
liaifbns  entre  les  chofes  les  moins  re- 
latives ,  elles  rapprochent  les  plus  é- 
loignées,  elles  uniffent  lés  plus  indé- 
pendantes ,  &  fuf  ces  rapports  imïgi« 
naires,  fondent  les  plus  fauifes  ,  maia 
en  même  tems  les  plus  fortes  perfua* 
fions. 

Plus  nous  crcuferons  les  fources  de 
nos  Erreurs  ,  &  plus  il  paroîtra  que 

l'exem- 
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Texemple  de  ces  Erreurs ,  loin  d'e^bran- 
la  règle  que  Ton  attaque  ,  &  de  la  ren- 
dre fufpefte ,  en  affermit  au  contraire 
la  certitude ,  &  montre  que  ce  n'eft 
qu'en  s'en  écartant ,  qu'on  s'éloigne  de 
la  Vérité,  Que  certains  jugemens  fe 
foient  trouvez  faux  ^  cela  ne  prouve 
rien  contre  d'autres^dont  le  fondement 
n'eft  pas  le  même.  S'il  y  a  des  appa- 
rences équivoques  y  fur  lesquelles  on  ne 
peut  établir  qu'une  probabilité  plus  ou 
moins  grande  ,  il  y  en  a  qui  fe  lient  û 
clairement  à  un  Principe  unique,  qu'on 
eft  obligé  ,  ou  d'admettre  ce  Principe, 
ou  de  fuppofer  l'efficace  illufoire  de 
quelque  pouvoir  hors  de  nous.  Quel- 
ques apparences  en  petit  nombre  ne 
décident  rien  j  car  ,  comme  je  l'ai  dé- 
jà obfervéjdes  Caufes  de  différent  gen- 
re peuvent  avoir  quelque  chofe  de 
commun  dans  leurs  Effets.  Il  arrivera 
qu'un  Portrait  de  phantaifie  aura  quel- 
ques-uns de  mes  traits  ,  n'étant  pas 
plus  impoffible  que  l'imagination  du 
Peintre  fe  rencontre  à  quelques  égards 
avec  la  Nature,qu'il  l'eft,  qu'un  fonge 
que  j'aurai  fait  ,  ait  certains  rapports 
avec  des  événemens  arrivés  long-tems 
depuis*     Mais    l'ambigiiité  ne  lauroic 

fub- 
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fubfifler  dans  un  grand  concours  de  Phé- 
nomènes qui  indiquent  i)ne  même  eau* 
fe  pour  leur  centre  &  pour  leur  lien 
commun.  J'entends  prononcer  dans  la 
Chambre  voifîne  des  paroles  qui  for- 
ment  un  fens  ;  je  juge  d'abord  qu'il  y 
a  un  homme  dans  cette  Chambre ,  &  il 
fe  trouve  que  c*eft  un  Perroquet  ;  je  me 
fuis  trompé  fur  des  apparences  vrai- 
femblables:  Mais  il  après  avoir  enten- 
du une  converfation  de  deux  heures^ 
j'en  conclus  qu'il  y  a  Compagnie  dans 
cette  Chambre  ,  une  pleine  certitude 
accompagne  alors  mon  jugement.  J'aî 
pum'abu^r  fur  l'ouïe  de  quelques  mots» 
mais  après  un  entretien  fuivi^je  ne 
crains  point  d'avoir  pris  un  Perro** 
quet  pour  un  Homme. 

XVIL  Dieujincapahle  de  nous  tromper^ 
permit  que  les  hommes  mus  trompent ^(jf 
fue  nous  errions  aujji  par  notre  faute. 

Dans  tout  ce  qui  efl  de  la  fphere  du 
pouvoir  humain,  nous  ne  devons  nous 
CDprendre  qu'à  nous-mêmes  i«-  Lorsque 
nous  donnons  une  pleine  créance  à  ce 
qui  n'eft  que  probable  ;  xomme  lorsque 
les  motifs  qui  nous  inclinent  à  croire 

Tome  L  m  un 
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un  Faityfe  trouvent  combattus  par  d'au* 
très  motifs  ;  nommément  par  des  fbup- 
çons  d'impofture  »  tirez  de  l'intérêt  que 
certaines  gens  ont  à  nous  tromper  ,  & 
des  moyens  qu'ils  ont  eu  en  main  pour 
cela.  1"*'  Lorsque  nous  regardons  com* 
me  démontrées ,  des  chofes  fur  lefquel- 
les  nous  devons  nous  contenter  d'une 
afIQrançe  raifonnable;  puisque  cette  af- 
lÛrance  qui  fuffit  pour  croire,  n'empor- 
te pas  rabfolue    impoflibilité  du  con- 
traire.   Dire  alors  :  fi  je  fuis  dans  l'er- 
reur, Dieu  me  trompe  ,  c'eft  mal  con- 
clure^ car  fans  nous  y  induire  ,  Dieu 
peut  permettre  que  les  hommes  le  fal^ 
fent ,  dans  tout  ce  qui  efl  du  reflbrc 
du  pouvoir  humain.     Mais  il  faut  fe 
fouvenir  que  comme  nous  ne  connoit 
fons  pas  exaélement  &  précifément  les 
limites  de  ce  pouvoir  ,  il  nous  arrive 
quelquefois   de    chercher  la   parfaite 
certitude  oùelle  ne  fauroit  fe  trouver, 
en  jugeant  que  nous  fommes  dans  le 
cas  où  les  hommes  ne   peuvent  nous 
faire  iilufion ,  quoique  nous  n'y  foyons 
point  en  effet.    Alors  encore  la  mépri- 
fe  de  prendre  pour  démontré  ce  qui  ne 
J'ell  pasjdemeure  fur  not  recompte. (f) 

XVIII. 
(t)  Voyez  .d^cffiis  Note  (I.) 
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XVIII.  Objets fufceptibUs  de  ceriitude^flus 
importans  que  ks  itutres. 

Obfervez  encore  cette  différence  en^ 
tre  ks  Faits  dont  Dieu  même  nous  eft 
garand,  parce  qu'ils  ne  fauroîent  être 
fSLUX  qti'il  ne  nous  trompât,  &  ceux» 
dont  l'affûrance  que  nou^en  avons,  re- 
pofe  fur  Tautorité  des  hommes  ,  que 
ceux  de  ce  dernier  ordre  ont  une  in-, 
fiuence  peu  étendue  ,  parce  qu'ils  n'in* 
téxeflènt  que  quelques  particuliers  ;  au 
lieu  que  ceux  qui  intéreflent  le  Geni'e- 
Humain  tout  entier,  font  revêtus  de 
cette  certitude  dont  la  Véracité  divine 
nous  répond.  Tels  font  en  général  ceux 
de  la  Religion  ,  de  la  vérité  desquels 
dépendent  les  plus  grands  Intérêts  de 
l'Homme.  Tels  font  encore  tous  ces 
effets  naturels,  dont  la  régularité  cons<* 
tante  affûre  l'Ordre  de  la  Société,  &  le 
repos  de  la  vie  humaine» 

Voilà  donc  Tufage  de  mon  fécond 
Principe  juflifié  ,  &  la  Démonftration 
morale  que  nous  avons  de  certains  fujets, 
mife  dans  une  parfaite  évidence.  Car 
puisqu'il  fe  trouve  une  évidente  Ana- 
logie entre  certains  Phénomènes,  &  une 
m  X  feule 
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feule  Caufe  ouRaifon  fuffifantc  i  puîfqu  u- 
ne  pareille  analogie  nous  autorife  à 
croire  ,  que  cette  caufe  o»  raifon  fuffi- 
fante  exifte  ;  puisqu'il  eft  clair  que  Ton 
noustromperoit  ficela  n'étoitpas;pttis- 
qu'enfin  il  eft  de  la  dernière  évidcncQ 
ique  Dieu  ne  peut  tromper  ,  il  s*enfuit 
que  nous  avons  alors  fur  la  réalité  de 
cette  Caufe  ,  une  vraye  Démonftra- 
tion. 

XIX.^ér/îw»  curieufejt  un  Jtbie  eft  afâ- 
ré  qu'il  y  ait  des  Corps?  Rép.  Hors  des 
f^éritis  mathématiques  y  F  Athée  ne  peut 
s'ajfûrer  de  rien  fans  abjurer  fon  Athéif- 
tne. 

Une  troifîème  Difficulté  me  refte  à 
îéfoudre.  On  demande  s*il  eft  vrai 
qu'un  Athée  n'ait  aucune  certitude  de 
J'exiftence  des  Corps  V  Et  cette  qucA 
tion  s*étend,  comme  on  voit ,  à  toutes 
ks  Vérités  moralement  certaines  ,  des- 
quelles la  Démonftration  dépend,  félon 
moi,  de  la  Véracité  de  Dieu^  Ma  ré- 
ponse eft,  qu'un  Athée,  outre  fa  pro- 
pre exiftence ,  peut  connoître  avec 
certitude  les  vérités  idéales  ou  Mathé- 
matiques. Hors  de  là  ,  s'il  raifonne 
conféquemment,  il  ne  doit  admettre  au- 
tre 
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tre  cho(è  que  des  probabilités. Dans  fou 
Syftême  tout  eft  fournis  à  la  Néceffité, 
ou  dirigé  par  le  Hazard.  Nul  pouvoir 
fupérieur,  pour  régler  l'Univers  avec 
Bonté  &  Sag^ffe.  Que  fait-il  ?  tout  ce 
qu'il  voit  peut  n'être  qu'illufion.  Le 
Hazard  &  la  Néceflîté,  Principes  éga- 
lement aveugles ,  peuvent  amener  ce 
qu'il  y  a  de  plus  bizarre  ,  de  plus  irré- 
gulier ,  de  plus  oppofé  à  toute  idée 
d'Ordre.  Quand  on  refufe  de  recon- 
noître  un  Ouvrier  fage  pour  l'Auteur 
des  merveilles  de  l'Univers ,  quel  droit 
a-t-on  de  ne  les  point  regarder  comme 
unbeaufonge?  Qu'elles  bornes  ofera- 
t-on  mettre  à  l'extravagance  de  l'Ef- 
prit  ?  En  fuppofant  avec  l'Athée  qu'il 
y  a  des  Corps  ,  on  lui  prouve  bien  par- 
la qu'il  y  a  un  Dieu  :  cela  n'empêche 
pas  que  l'exiftence  de  Dieu  ne  foie 
réellement  plus  évidente  que  celle 
des  Corps.  L'Athée  croit  qu'il  y  a  de« 
Corps  ,  parce-  qu'une  vive  impreiSon 
de  fes  Sens  le  pouffe  fans  ceUe  à  le 
croire.  Je  veux  qu'il  n'en  puifle  me» 
me  douter  ;  fa  certitude  là-defFus^  fup« 
pofe  à  fon  infû  un  principe  qu'il  re- 
jette ,  favoir  l'exiflence  d'un  Etre 
tout  bon  &  tout  fage.  U  ne  fonge 
m  3  pas 
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pas  que  lorsqu'il  nie  ce  principe  9  & 
<]u  il  croit  des  Corps  ,  il  fe  contredit 
lui-même.      Qu'il  aprofondifle  les  mo- 
tif? de  ce  dernier  jugement ,  ils  le  por- 
teront à  condamner  le  premier,  &  l'in- 
vincible  certitude    de  la  Vérité  qu'il 
^dmet  ,   le  conduira  par  degrés  vers 
celle  qu'il  nie.     L'Athée  ne  peut  s*em- 
pêcher  de  croire  un  Monde  corporel  ; 
cette  perfuafion  fubfifle  en  luiindépen- 
demment  de  la  Créance  diftinfte  d'une 
Divinité  ;  mais  fans  l'idée  de  cette  der- 
nière ,  il  ne  fauroit  fe  démontrer  qu'il 
y  ait  des  Corps.     Sa  Créance  à  cet  é- 
gard,  qui,  tant  qu'elle  demeure  un  fen- 
timent  confus,  renferme  implicitement 
celle  d'un  Dieu  ,   fuppofera  foimelle- 
tïient  qu'il  exiflç  ,  dès  qu'elle  prendra 
h  forme   d'une  connoiflance     démon^- 
trée.     En  un  mot,  obligé  à  rendre  rai- 
fon  de  ce  qu'il  croit  le  plus  invincible-» 
ment ,  cet  Athée  ceflera  de  l'être  ;  ou 
plutôt  ,  il  fe  convaincra  cju'il  n'a  ja- 
mais pu  l'être  en  effet  ,  quelque  defîr 
qu'il  en  eût.*  Sans  s'arrêter  aux  Athées, 
mille  gens  qui  ne  font  rien  moins  que 
Bhilofophes ,  &  qui  n'ont  jamais  médi- 
té fur  la  Certitude  morale ,  n'en  font 
p^s  moins  ziTàrcz.  de  certains  !aits,pour 
^   .  avoic 
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avoir  ignoré  toute  leur  vie  les  Démon- 
llrations  qu'on  en  peut  donner ,  &  les 
vrais  principes  de  ces  Démonftrations. 
Voici  à  peu  près,  ce  me  femble^com* 
ment  ce  Paradoxe  s'explique. 

XX.  Comment  le  commun  des  hommes  a 
fur  mille  chojes  une  vraye  Certitude ^donê 
il  ne  connoit  point  les  principes. 

Toute  certitude  efi;  fondée  fur  des 
motifs  réels  ,  qui  convainquent  notre 
efprit ,  fans  lui  laifTer  aucun  fujet  rai- 
fonnable  de  doute.  Mais  ces  motifs 
peuvent  agir  fur  l'Ame,  &  n'en  être 
pourtant  pas  diftiaélement  apperçus. 
Alors  nous  fommes  bien  entrainez  par 
jeur  poids  ;  nous  fentons  bien  que  nous 
ne  pouvons  raifonnablement  douter; 
mais  nous  n'en  fommes  pas  plus  en  é^ 
tat  de  déveloper  ces  motifs  ,  de  les  ar- 
ranger en  forme  de  Démonflration  pour 
convaincre  les  contredifans  9  en  leur 
montrant  le  fophifme  des  argumens 
qu'ils  nous  oppofent.  11  faut  de  né^ 
cedité,  ou  bien  refufer  aux  Simples, 
toute  afTurance  raifonnable  des  Vérités 
qu'ils  croyent  ,  tout  difcemement  de 
ce  qui  eit  certain  d'avec  ce  qui  ne  Teft 
m  4  pa$> 
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pas  ;  ou  reconnoître  avec  moi,que  fou- 
irent l'Efprit  eft  folidement  convaincu 
par  un  amas  de  raifons  ,  qu'il  lui  eft  im- 
poflîble  de  démêler  ni  d'arranger  d'une 
manière  diftinéle ,  pour  démontrer  aux 
autres  fa  propre  perfuafion.  Ces  prin- 
cipes qui  frappent  à  la  fois  vivement , 
quoique  confufément  l'efprit  9  en  éta- 
bliflenc  une  folide  dans  ceux -la  mê- 
me qui ,  faute  d'en  pouvoir  faire  l'ana- 
lyfe  ,  quand  on  leur  dira  ;  prouvez- 
nous  ce  dont  vous  êtes  fi  bien  perfuadéj^ 
feront  réduits  au  filence. 

Unefaufie  perfuafion  n'ayant  point  de 
ces  principes  folides  ,  diffère  euèntiel* 
lement  en  cela  de  la  véritable.  Celle-là 
fera  bien  accompagnée  quelquefois  du 
même  degré  d'adhérence  dans  la  volon- 
té ,  mais  elle  n'aura  point  pour  fonde- 
ment, comme  celle-ci,  cet  aflemblage 
de  motifs  qui  opèrent  l'impoffibilité  du 
doute.  Deux  Èfprits  peuvent  embraf* 
fer  avec  une  confiance  égale  ,  l'un  la 
Vérité  ,  l'autre  l'Erreur;  mais  l'un 
ayant  des  motifs  convainquans  de  ce 
ou'il  croit,  en  eft  certain  ,  tandis  que 
1  autre  ne  fauroit  l'être ,  parce  que  de 
tels  motifs  lui  manquent. 

^e  demandez  donc  plus^  comment  il 

fe 
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fe  peut  que  tant  de  gens  ,  fans  penfer  à 
cet  Axiome  ,que  Dieu  ne  fauroit  tromper^ 
font  parfaitement  affûrez  de  plufîeurs 
vérités  de  Fait.  Leur  certitude  eft  réel- 
lement appuyée  fur  ce  grand  principe^ 
quoiqu'il  ne  foit  pas    développé  dans 
leur  efprit,  &  qu'ils  n'y   ayent  jamais 
fait  d'attention  expreffe.  L'on  fent  con- 
fufément  la  liaifon  de  certaines  appa- 
rences avec  laCaufequi  leur  eft  pro- 
portionnée ;  l'efprit  fe  repofe,  tant  fur 
ce  motif  confus  ,  que  fur  l'idée  confu- 
f  e  auffi,d'une  bonne  foi  que  nous  fuppo- 
fons  chez  les  hommes  ,  quand  il  s'agit 
de  vérités  qui  s'appuyent  fur  leur  té- 
moignage s  ou  que  nous  plaçons  quel- 
que part  au-  deifus  de  nous  ,  lorsqu'il 
s'agit  de  Faits  indépendans  de  ce  té- 
moignage.   En  ce  dernier  cas  ,  cette 
idée  qui  eft  obfcurément  au  fond  de  no- 
tre efprit  ,  &  qui  fert  d'appui  fecret  à 
notre  foi ,  n  eft  autre  que  celle  de  la 
Bonté  du  premier  Etre:  c'eft  alors  pour 
nous  le  Dieu  inconnu  ,  à  qui ,  fans  le 
connoître ,  notre  foi  ne  laiffe  pas  de 
rendre  hommage.     En  un  mot  ^  la  dis- 
pute devient  inutile.     Vous  convenez 
que  le  commun  des  hommes  eft  afFûré 
de  certains  faits ,  &  qu'U  a  raifon  d« 
m  5  l'être  î 
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l'être  ;  Montrez-moi  les  vrais  principes^ 
de  cette  aflÛrance  raifonnable  qu'il  en 
a  ,  je  rétorquerai  contre  ces  principes , 
ce  que  vous  objeûés  à  celui  dek  Véraci* 
té  de  Dieu.     Il  vaudra  mieux  avouer 
enfin,  que  cette  croyance  certaine  ,  & 
par  confisquent  fufceptible  de  Démon- 
flration  9  eft  fondée  chez  le  Vulgaire^ 
tout  comme  chez  le  Philofophe  ,  fur 
dçs  principes    folides  ;    mais  que  ces 
principes, que  le  Vulgaire  cft  incsçable 
de  développer  nettement,  &  qui  agiffent 
fur  fon  efprit  d'une  manière  fourde, 
presque  imperceptible ,  pour  opérer  ùL 
conviftion  ,  le  Philofophe  les  faifit,  les 
démêle  &  les  arrange. 
XXL  Conclufian.  Frai  cara^ère  de  la  Ceff* 
titude  morale.  Diverfiié  des^  Sujets  fur  Ui^ 
quels  elle  peut  s" étendre.  Logifue  nouvelle 
pour  juger  des  Probabilités^  ouvrage  auffi 
nécejfaire  que  difficile. 
Pour  ramener  ce  Difcours,  en  le  fi- 
niffant ,  au  but  général  que  je  m'y  fuis 
propofé  ,  il  réfulte  des  diverfes  Réfle- 
xions qu'on  vient  de  lire  ,  que  la  Certi- 
tude morale  ,  à  la  réfoudre  dans  fa  der- 
nière Analyfe  ,  remonte  jufques  à  des 
Axiomes  métaphyfîpues  ;  &  que  quoi^ 
q.ue  cette  efpéce  de  certitude  ne  foii: 

point 
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point  fondée  far  Tévidence  de  Tobjet» 
elle  Teft  fur  des  principes  évidens  ;  fa* 
voir  l'Exiftence  d'un  Dieu,  fa  Véracité,. 
&  la  proportion  naturelle  des  effets  aux 
cauies.  Les  Démonflrations  moralea 
qui  nous  rendent  certains  qu'une  choie . 
eft,  ne  le  font  point  en  nous  prouvant 
que  le  contraire  implique  contradiftion 
ou  foit  impoffible ,  fi  l'on  entend  par 
impajjibïey  ce  que  ni  l'Intelligence  ni  la 
Toutepuiffance  divine  ne  fauroit  avoir 
pour  objet  ;  mais  en  nous  faifant  voir 
que  le  contraire  répugne  aux  Attributs 
moraux  de  la  Divinité  ,  &  ne  peut  a* 
voir  lieu, que  par  le  renverfement  de 
cet  Ordre  dont  Dieu  ne  fauroit  fe  dé- 
partir, fans  renoncer  à  fa  Sageffe.  Le 
contraire  d'une  Vérité  Géométrique,  eft 
inintelligible  &  contradi£):oire  dans  la 
nature  ,  &  dans  l'idée  même  des  cho- 
fes  :  l'oppofé  d'un  Fait,moralement  dé* 
montré,  eft.  très-iatelligible  ,  très-poffi- 
bje  dans  fa  nature  &  dans  fon  idée; 
mais  comme  il  répugne  à  la  Sagefre,à  la 
Véracité  de  TEtre  parfait ,  qui  ne  fau- 
ïoit,  fans  démentir  ces  Attributs ,  ad- 
mettre l'oppofé  du  Fait  en  queftion  ,  cet 
oppofé  devient  impoffible  en  ce  fens  i 
aous  fommes  fûrs  qa'il  eft  faux;  &  pai: 

cou- 
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conféquent  le  Fait  devient  certain  & 
dénvontré.  La  Toutepuiflance  elle-mê- 
me ne  fauroit  faire  que  le  Tout  foit  é- 
gai  à  fa  partie ,  ni  que  deux  &  deux  faf- 
fent  cinq*  Ainfi  toute  propofition  évi- 
demment  liée ,  dans  la  nature  &  dans 
ridée  des  chofes  ,  avec  celles-ci  >  deux 
(^  deux  font  quatre  ;  U  tout  efi  plus  grand 
;  que  fa  partie  y  tH  une  propofîcion  mathé- 
matiquement dcmohtrée.  Mais  la  Tou- 
tepuiflance peut  former  tel  concours  de 
Phénomènes  qu'il  lui  plaira ,  elle  peut 
placer  fous  nos  yeux  des  Objets  qui , 
s'ils  nous  étoient  oflFerts ,  nous  jette- 
roient  néceflairement  dans  Tillufion. 
On  ne  fauroit  nier  ce  pouvoir.  On 
lî'oferoit  foutenir,que  des  aéles  de  Tou- 
tepuif&nce  qui  aboutiroient  à  nous 
tromper  ,  foyent  mathématiquement 
impoflibles  ;  ou,  ce  qui  revient  au  mê- 
me ,  qu'un  tel  pouvoir  foit  contradic- 
toire ,  &  que  nous  n'en  ayïons  point 
ridée.  Mais  comme  de  tels  a£tes  ré- 
pugnent à  la  SageflTe  de  l'Etre  parfait, 
nous  fommes  fûrs  qu'il  ne  les  fera  ja- 
mais- Toute  propofition  qu'on  ne  peut 
nier  fans  les  admettre ,  ou  fans  attribuer 
à  l'Etre  parfait  une  conduite  indigne 
de  lui ,  eft  donc  par  cela  même  mora- 
lement 
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lement  démontrée  y  nous  fommes  fûrs 
de  la  faufleté  de  fon  contraire ,  qui  de- 
vient  alors  impoffible  ,  non  en  vertu 
d'une  contradiftion  qu'il  yaîtdansTidée 
de  l'effet  même,  ou  faute  d'un  vrai  Pou- 
voir  de  produire  cet  effet  ,  mais  en 
vertu  d'une  oppofition  formelle  entre 
cet  effet  ,  &  la  Sageffe  immuable  de 
Dieu  i  ou  faute  d'un  Vouloir  en  Dieu, 
d'excercer  fon  pouvoir  d'une  manière 
contraire  à  fa  Sageffe  ;  écant  indubita- 
ble que  l'Etre  parfait  voudra  toujours 
ce  qui  eft  conforme, à  cette  Sageffe,  & 
ne  voudra  jamais  ce  qui  y  répugne. 
Difpofitîon  qui  appartient  effemielle- 
ment  à  l'idée  de  l'Etre  parfait.  Nous 
fommes  donc  affûrez  que  Dieu  ne  tien- 
dra jamais  une  conduite  qui  démente 
fes  Perfeftions  ;  &  c'eft  cette  infailli*» 
bilité  d'événement  ,  fondée  fur  rim» 
mutabilité  des  Perfeftions  que  Dieu 
prend  pour  règle  de  fa  conduite ,  qui 
fait  toute  la  force  des  Démonftrations 
morales. 

Nos  idées  claires  nous  condui/ent  à 
une  première  Caufe  intelligente  &  li- 
bre, qui  eft  l'Etre  fouverainement  par- 
fait.  Dans  cet  Etre  nous  découvrons 
évidemment  les  attributs  dePuiffance,de 

Sa« 
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Sagefe,  de  Bonté  ,  de  Véracité.  En 
conféquence  de  ces  attributs  nous  (bm« 
mes  iUrs  que  Dieu,  qui  ne  prend  point 

{)laifîr  à  tromper  ,  &  qui  n'a  point  vou- 
u  fans  doute  que  les  feuls  Principes  de 
connoiffance  que  nous  ayons  ,  des  que 
nous  voulons  lortir  du  Monde  idéal,nif^ 
fent  pour  nous  des  fources  d'erreur  ,  a 
établi  dans  la  Nature  un  Ordre  inviola* 
ble  de  Caufes  &  d'Effets;  enforte  que 
les  effets  fuppofent  toujours  des  caufes 
qui  leur  foyent  proportionnées.  C'eft 
Uxr  ce  fondement  métaphyfique  ,  que 
la  Certitude  morale  bâtit  fesDémonftra- 
tions.  Elles  confiflentà  réduire  raffem- 
blage  des  apparences,à  nne  Raifon  uni- 
que,qui  eft  la  chofe  dont  on  veut  démon- 
trer Texiftence.  Soit  qu'un  certain  Con- 
cert entre  les  Ageos  libres,  manifefte  le 
Principe  commun  en  vertu  duquel  ils 
agiffent,  &  conftate  la  réalité  d'un  mé- 
me  Objet  qui  les  frappe;  c'eft  là  le  cas 
des  preuves  Hiftoriques  :  foit  qu'une 
fuite  d'aftionS  dans  le  même  Agent,  faf- 
fe  pénétrer  fts  motifs  fecrets,  &  dévoile 
fon  intérieur;  &de  là  dépend  la  Science 
du  Cœur  humain  :  foît  qu'une  complica- 
tion de  mouvemens  &  de  Phénomènes 
dans  les  Corpsjfe  rapporte  à  une  certaine 

Loi 
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Loi  naturelle  ;    toute  Démonftration 
phyfîque  roule  la-deflus:foît  enfin  qu'en 
général  la  nature   des  opérations  qui 
frappent  nos  yeux,  nous  prouve  Texit 
tence  d'Agens  invifibles  ;    &  c'eft  par 
cette  méthode  que  nous  nous  alIÛrons 
qu'il  y  a   divers  Elprits  créés  hors  de 
nous.    Dans  tous  ces  divers  fujets,  l'ar- 
rangement des  chofes  que  nous  voyons, 
fi  nous  favons  bien  le  confiderer  &  le 
fuivre  jufques  au  bout,  nous  donne  une 
entière  certitude  fur  ce  que  nous   ne 
voyons  pas.  Si  bien  des  gens  réfiftent  à 
ces  fortes  de  Démonftrations,  c'eft:  fau- 
te d'embraflcrjd'une  vue  aflëz  nette  & 
affez  ferme  ,  tout  l'amas  des  Phénomè- 
nes fur  lesquels  elles  fe  fondent.  A  quoi 
Ton  doit   joindre  certaines  Difficultés 
dont  on  s'entête, après  les  avoir  été  pren- 
dre bien  loin  hors  du  fujet ,  comme  il 
eft  arrivé  fur  la  queftion  de  l'Ame  des 
Bêtes.    Si  d'un  autre  côté  les  Démon* 
ftrations  nous  manquent  dans  une  infi« 
nité  d'autres  points  de  la  Phyfique  & 
deTHiftoire,  cela  vient  de  ce  que  les 
Phénomènes   connus  ,  fur  lesquels  on 
peut  raifonner,  font  en  petit  nombre; 
de  ce  qu'il  eft  rare  de  leur  voir  former 
un  certain  concert  j  &  plus  rare  enco- 
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re,  de  leur  trouver  un  Principe  unique 
qui  les  explique  exclufivement  à  tout 
autre.  Audétautde  la.Certitude,  cefl 
alors  à  la  Probabilité  qu'il  faut  s'attacher  ; 
en  prenant  garde  d'en  diflinguer  avec 
foin  les  divers  degrés.  Donner  la-def- 
fus  en  détail  de  bonnes  Règles  que  ron 
appliquât  aux  chofes  d'ufage^ce  feroi^ 
de  la  manière  dont  je  le  conçois,  un  Tra- 
vail prefque  nouveau  dont  l'utilité  fe« 
roit  grande,  mais  dont  on  fent  aflez  que 
la  difficulté  n'eft  pas  médiocre.  Car 
pour  afligner  en  chaque  chofe  au  pur 
vraifemblable  fa  jufte  mefure,  il  faut  bien 
plus  de  lumière  &  de  finefle  d'efprit, 
que  pour  diftinguer  Amplement  le  Faux 
d'avec  le  Vrai.  Une  Logique  fur  les 
Probabilités  ,  une  efpèce  d'Art  Criti- 
que qui  embraflèroit  toutes  les  Scien* 
ces,  par  rapport  à  ce  qu'elles  ont  de 
moins  certain  ,  c'efl;  un  Ouvrage  qui 
nous  manque  ;  &  je  me  tiendrois  heu- 
reux ,  fi  le  peu  ^e  j'ai  fait  ici,  pouvoic 
exciter  quelque  habile  main  à  l'entre** 
prendre.  / 

F    I    N. 

'    ES3AI 
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SUR 

UAME  DES  BETES.    ' 

Dis<:ouRs  Préliminaire.      ^ 

Riflexiom  fur  TRtfimt  de  cette  quefihn. 
ViciJJitudes  d'opinions  auxquelles  elle 
a  donné  lieu.  Les  progrès  de  la  Pbi-^ 
lofopbie  dans  notre  Siècle  en  favorifem 
plus  que  jamais  réclairciffement.  Plam 
de  cet  Ouvrage. 

jlEN  ne  me  paroîc  plus  humi^ 
liant  pour  refprit  humain  que 
ce  flux  &  reflux  d'opinions  qui 
s'obferve  chez  les  Philofophes 
dans  différens  Siècles.    Ce  qu'il  ^  ^  àt 
^m.  I.  A  remar* 
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remarquable ,  c'eft  qu*un  même  hom- 
me ne  peut  girère  $'être  appliqué  long- 
téms  à  l'étude  de  la  Vérité  fans  éprou- 
ver en  tuî  de  pareilfes  vîcîffitudes.  On 
cmbrafle  un  nouveau  Syftême  avec  cha- 
leur, parce  qu'on  y  croiivoir  des  ca- 
raftères  d'évidence;  Ta-t-on  eflayé  du- 
x^t  queloue  tems,  il  commence  à  ne 
paroître  plus  que  vrai-femblable,  ehfui- 
ce  on  le  trouve  toiu-à-fait  faux ,  puis 
abfurde  &  ridicule  ;  on  en  vient  à  regar- 
der ta  pkié  oette  même  opinion  que 
l'on  reQ)eaoit ,  &  f  on  la  change  pour 
une  autre,  d*auifi  bon  cœur  quon  ea 
«voit  abandonné  de  phis  ancienne^ 
pour  celle-là. 

En  général,  le  premier  penchant  d'un 
E^rk  Fiiibfophe^c'eft  de  s'éloigner  de 
toute  fa  force  des  opinions  vulgaires, 
&  de  facrifier  ks  préjugez  naturels  aux 
{Moradûses  les  plus  hardsis.  Mais  il  H^ 
rive  fouveat^  qu^aprés  s'édfe  promené 
tout  à  Ton  aîfe  fur  des  paradoxes ,  ii 
vient  à  s'en  dégoûter ,  &  qu'une  mé- 
ditatibisi  1^  appro£mdie  le  ramène  par 
de  mwveUes  routes ,  à  ces  fenitimens 
communs  doat  il  s'étoit  écarté  d'abord. 

Il  efl:  mêoAe  plus  avantageux  qu'on 
se  penfe  d'avoir  fai(  tout  ce  chemin: 

noas 
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Di$co0Ks  Prebirikai&ï.    3) 
npii3  ne  fommes  pas  aflèz  heuceujc  t^m%: 
trouver  le  Vrai  du  premier  conpj  & 
quoique  fbuveixt  les  fefitimens»  oi»  s'ac*, 
corde  le  commun  des  gommes ,»  ibîenc 
véritables  dans  le  fond,  ils  fe  crouvçnc^ 
tojujooi^s  mêlez  de  je  ne  fajl  combien  de, 
f9£^  préjuge^  s  qui  défîgureac  i^traijge,^: 
ment  ja  Vérité.     Or  le  mêmç  courage: 
qui  nous  pou0e  à  nous  étabUr,  4es  opi- 
nionf  y   bien  loin  des  rpptes  battues ,, 
i^ous  ayanc  fait  fécouer  ks  préjuœz  de; 
l'enfance,  il  arrive»  que  quand  Texpé-^ 
rience  on  la  réflexion ,   nous  a  rendut 
fufpeÊtes  nos  opiniow  acquifes  parole: 
raifonnement,  &  nous  en  a  mpntré  le 
fpible,  nous  revenons  avec  ^loins  de^ 
pteine  à  la  Vérité  pure  &  f;mple  qui, 
dent  ordinairepient  le  milieu ,  entre, 
les;  p^aradoxes  ptàlofopbiques ,    &  le^: 
préjugez  vulgaires  y    4k   qu^.  n'eft  au, 
£md  autre  diofe  que  ce  qjiie  l'impref^> 
lion  naturelle  nous  perfuadoit,  mettant 
k  part  les  ^reurs  que  nous  confondions) 
s^vec  elle.    Mais  auffi  quelquefois  il  ar- 
me que  ce,  milieu,  auquel  99  fe  trouTç. 
Qbligé  de  revenir,  aprè^  mi^Ie  &  mî^ie; 
détours,  efl:  un  fage  Pyrrhonifme  ;;  oa 
entre  dans:  Texamen  d'une  ^efÛon  pair 
rejetter  le  fentiment  populaire  >,  ço9un(^ 
A  2  le 
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4^  Di  l'Ame  des  Betes,. 
le  plus  grofliérement  déraifonnable," 
&  ne  trouvant  pas^  niieux  fon  compte 
dans  les  Syitêmes  les  plus  ingénieux, 
quand  on  les  confîdére  de  près ,  la 
condufion  qui  réfulte  de  nos  recher- 
dies  ,  c'eft  que  nous  manquons  de  lu- 
mières pour  décider  la  queftion  qui  en 
eft  robîet. 

Voilà  ce  que  bien  des  gens  penfcnt^ 
fur  celle  de  TAme  des  Bêtes ,  qui  va 
fkire  le  fujet  de  ce  Traité.    Elle  eft  un 
exemple  illuftre   de  ces  révolutions  fi 
fréquentes  dans  la   Philolbphîe  ,    où  J 
rEfprit  humain   fémble  parcourir  un- 
terde ,  &  revenir  dans  la  fuite  des  Siè- 
cles au  même  point  qu'il  avoit  quitté  : 
tant  il  eft  difficile  dans  les  chofcs  rtatu-. 
riellesi  dé  découvrir  la  Vérité,  àfaci-^ 
le  de  s'imajginer  ravoir  trouvée  \  L'ame* 
des  Bêtés  étoit  un  fujét  affez  dîgtae  d'in- 
qpiéter  les  Anciens  Philofophes  ;  il  ne 
paroît  pourtant  pas  qu'ils  fe  foient  fort 
tourmentez  fur  cette  matière ,  ni  que 
partagez  entr'erix  fur   tant  de  points 
différèns,  &  d'humeur,  comme  Us  Té- 
toieiit ,  à  s'entre-di^uter  tout,  à  fe  con* 
trarier  fur  tout ,  ils  fè  foient  fait  de  la 
Aature  de  cette  Ame  un  nouveau  pré- 
texte de^  querelle.    Us  ont  tous  donné 
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jizns  (i)  Topinion  commune  que  lei 
Brutes  fentent  &  contK>iirent ,  attri- 
triant  feulement  à  ce  principe  de  coiv 
jioifTance  y  plus  ou  moins  de  dignité , 
iplus  ou  moins  de  conformité  avec  TAf 
aie, humaine;  &  peut-être,  fe  conten- 
tant d'envelopper  diverfement  fous  les 
lavantes  ténèbres  de  leur  flile  énigma- 
tique,  ce  préjugé  groflier,  mais  trop 
naturel  aux  hommes ,  que  la  Matière 
^ftft  capable  de  penfer.  Car  je  ne  compte 
j)refque  pour,  rien  ,  ce  que  les  Cartel 
iiens  (2.)  allégjuent  de 3t.  Augufim^^oMt 

te 

(x)  Tythégore  attribuoit  aux  Bêtes  "S"  »«i  *»/««»'• 
Mais  par-là  â  n^entendoit  point  ja  Raifon  Jc 
rintdligcncè  qu'il  accorde  à  rHomme  feul ,  la 
^aifant  la  dernière  des  Subftanccs  raifollnables. 
Selon  Texplication  de  liméedê  Locrèij  Pythagort  t, 
crû  TAmc  des  Bêtes  une  partie  de  VAmc  du  Mon- 
de, ou  de  cette  Matière  fijbtile  tirée  des  Ailres» 
oui  comDofoit  auifi  ïo^mt^  de  TAme  humaine  de 
aonnok  la  vie  au  Corps  terrcftre  &  matériel  de 
l'homme.  Ceux  qui  ont  cru  que  Pythagêrt  don^ 
>  noit  aux  Bêtes  une  amc  raifonnable  que  la  feulé 
organisation  empêchoit  de  faire  fes  fondions,  fe 
ïbnt  trompez.  DacUrî  Vu  de  Pythag,  pp.  88-92« 
qui/e  trompe  lui-même  en  croyant  que  le  fen^* 
tuncnt  de  ce  Philofophe  n'étoit  pas  éloigné  dé 
Thypothèfe  des  Machines.  U  a  bien  plus  a alfini-* 
té  avec  celui  de  J^sllh.  V.  ci-deffous  p.  16.  la 
hôte  (I). 
(2)  Voyez  M.  Pilly,f  Prêtre  d'4>9^§!^i  dans 
A  3     *  fift 
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•Ç  De  t^ÂME  i>Es  Betis. 
4e  mettre  dans  leur  parti ,  ni  les  paflï* 
•ges  ambigus  que  le  P.  Pardies  .z,  tiré 
•d'j*^^^même;  (3)  canirae  favoraHes 
AU  fyftême  des  Machines,  (&  c*eft  Ten- 
•droit  où  ce  Pore  donne  lé  pins  lieu  dé 
te  foupçonner ,  de  (4)  la  prévaricatto» 
îdont  on  Taccuîe)  ni  la  la  prétention  de 
Mr.  du  Rêndel  qui  croit  (5)  remarquer 
dans  le»  fentimens  de  Semqtêe  ,  &  de 
JJhgine^  beaucoup  de  reflemblance  a- 
vec  la  do6kine  <le  DtfcûfM  fur  cet  Ai^ 
ticle.  '  Je  pourrois  fake  voir  qu'il  n'ell 
tien  de  plus  mal  fondé  que  raniiquite 
^  cette  opinion ,    fi  mon  deflèin  ne 

m'en- 
Ibn  Traité  àt'l^  cânnâtffance  des  Bêtes  ^  Ch^p.  x8. 
On  peut  ct«tRïlter  le  5«.  &  le  6e.  tgI.  de  U  Pbi' 
hfrfhieCkrét.  -SAmynnfe  Vi^or.  St.  Au^nfèin  a  Ct» 
rame-  àts  BBtes  fpirituellc  6c  itidiviffl^.  V07. 
»Hk  A  k  V.  1.  Vl.  dt.  VIT.  p.  iç8.  3«.  Vol  de 
la  -dernière  Edition.  Le  Traite  de  quantitatt  iwwU 
0fd  femble^pourtant  T)rcmvcr  la  contraire.  Vtjf  • 
ci-deflbus  CL  ÎIl.  p.  44.  Mettons  <:ela  au  riHg  -des 
yariations  de  cet  Hlùftre  Père  <fc  l"^glifc. 

(3)  Pardics,  Difiûtêrs  i»  U  ecrmo^ance  des  Bét9$. 
••  70-75.  Voy.  Bayèe  Diét.XIrit.  Art.  Ihereir a  ^  rem. 
C.  Tom.IV.  de  la  4.  èdft.  &  itm.  H ,  k  difcuffion 
des  pafffagcs  des  Andens  qui  paroîflent  fevorîfet 
«cite  opinion.  Voy.  auffi  Hmt  ^Ceitf.  «ûtoC  CtrtcC 
C  S.  $.  8.  p.  m.  ^40. 

•  (:4)J^4yk ,  Art.  Rorarws ,  rem.  C  T-crin.  Î7.  pi 
77.  de  la  4.  édit. 

(5;).AffU  rsttXiHA,  itsuE. 
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Discours  PmiiiMiNÂikE.  7 
tn'engageoit  à  en  faire  ki  rexameii) 
plutôt  que  rhiftoire. 

Mais  fi  les  Philoib{>hes  anciens  ont 
laiflë  en  paix  les  préjogei  populaires  fur 
cette  grande  queflion ,  les  Modernes  y 
ont  fignalé  leur  hardie.  Defcarus  fui- 
Ti  d*un  D^urti  nombreux ,  eft  le  premier 
Philofophe  qui  ait  ôfé  traiter  les  Bêtes 
de  pures  machines  )  car  à  peine  Gwmê^ 
fmPemra^  qui  le  fit  quelque  tenu  avant 
lui ,  mërite-t-il  qu'on  hii  donne  ce  titre  ; 
puisqu'il  tomba  dans  cette  Hypothéfe 
j^ar  un  pur  hazard,  &  que,  felon  la  (6) 
judicieufe  réflexion  de  Mr.  Bayle ,  il 
n'avoit  point  tiré  cette  opinion  de  fes 
véritables  principes.  Auffi  ne  lui  fit-on 
rhonneur,  ni  de  la  redouter,  ni  de  k 
fuivre,  pas  même  de  s'en  fou  venir;  Se 
ce  qui  peut  arriver  de  plus  triile  à  un 
Novateur,  il  ne  fit  point  de  Seâe. 

(7)  Difcartes  efl:  donc  le  premier,' 
que  la  fuite  de  {e%  profondes  méditations 

ait 

{S)  NûMv.  iê  U  Rip.  àês  Lettres,  Mars  16S4; 
p.  'M. 

(7)  On  aflure  qall  n*avok  jamais  lu  le  Lmè 
de  Pcrcira ,  &  que  dès  fa  première  jeuncffc ,  vingt 
ans  avant  que  de  publier  les  Principes  de  fa  Pm- 
lofophie  t  il  étoit  tombé  dans  ce  icntimeut.  V»  dé 
Jhjforiet.  Lx.ch.ix, 

A4 
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^t  conduit  à  mer  Tame  des  Bêtes,  pa^ 
radoxe  auquel  il  a  donné  dans  le  mon- 
de une  vogue  extraordinaire*  Et  cer- 
tainement cette  penfée ,  toute  bizarre 
^qu'elle  paroît ,  fait  honneur  à  rEfprit 
humain,  fl  vous  confîdérez  quel  che- 
min il  a  dû  faire  pour  y  parvenir.  A 
la  regarder  même  comme  faufle ,  vu  Té- 
tât où  la  Philoibphie  fe  trouvoit  au  com- 
mencement du  dernier  Siècle,  par  com- 
bien de  nouvelles  véritea  n'at-il  pas  fal- 
lu pafTer,  pour  pouvoir  imaginer  &  dé- 
fendre une  telle  erreur  avec  autant  de 
vrai-fedElance  ? 

Les  opinions  ont  leur  cours ,  &  lé 
.monde,  ce  me  femble ,  commence  fort 
à  fe  dégoûter  de  ceUe-ci.    Le  Cartéfia- 
mifme  a  toujours  triomphé  ,  tant  qu'il 
.n'a.  eu  en  tête  que  les  âmes  matérielles 
d'jirifioJe^qiit  ces  Subftances  incomplei- 
tes  tirées  de  la  puiiTance  de  la  Matière, 
pour  faire  avec  elle  un  tout  fubftantiisî 
qui  penfe  &  qui  connoît  dans  les  Bê- 
tes.    On  a  fi  bien  mis  en  déroute  ces 
telles  Entités  de  TEcole,  que  je  ne  pen- 
fe  pas  qn*on  s'avife  de  les  reproduire 
jamais  i   ces  fantômes  n'oferoient  fou* 
^  tenir  la  lumière  d'un  fiécle  comme  te 
liôtre,  &  s'il  n'y  avoitpas  de  milieu  en- 

tr'eux 
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tr'eux  &  les  jimomaus  Cart^fiens^  on 
feroit  indifpenfablement  obligé  d'ad- 
mettre ceux-ci.  Heureufément ,  de^- 
puis  Jhfcartn  on  s'eft  apperçu  d'un  tro^ 
fiéme  parti  qu'il  y  avoit  à'  prendre;  car 
e'eft  le  fort  des  nommes  de  n'atteindre* 
^ue  par  dégrez^  à  ce  qu'il  y  a  de  plot 
raifonnable.  Une  erreur  découverte  efl: 
iiemplacée  d'ordinaire  par  quelque  ai^ 
tre  erreur  un*  peu  moins  abfurde,  qui^ 
ne  fe  foutient  qtf  à  là  faveur  de  la  cohk 
paraifon  qu' on^  en?  fait  avec  Tancienne, 
&  par  l'ignorance  de  quelque  chofe  de 
inieux^  La  ieule  abfurdité>  des  âmes 
matérielles  a  fufii  durant  quelque  ttVMy 
pour  maintenir  en  crédit  le  S^dSaême^  des 
Automates  ;  mais  celui-ci  a  eu  fon  tour^* 
.&  ion  ridicule  s'efb  développé  9-  dès 
qu'ona  pu s'avifer  d'une Hypottèfe plut 
Vrai-femblable.  Ce  qui  nous  a  mis  fur 
les  vôyes  de  cette  hypothèfé,  c'eff  unfe 
,^éè  plus  jufte.  qu'on  s'eft  fait,  dèpuîsi 
quelque  tems ,  du  Monde  intelleéhiel  (8^. 
On  a  compris^  que  ceMonde  doit  être 
beaucoup  plus  étendu  qu'on  ne  cro- 
joit  ^  &.  qu'il  renferme  bien  d'autres* 

habi* 

;,^  (8)  L(|Cke  ngm  fiêt  imnmim.  &Mm  lÀr^ 
A  5 
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lo  iy%  l'Ame  i^ts  Eetes. 
habitans  que  les  Ang!es  ^  &  les  Amer 
humaines  ;  (9)  ampte  lefibarce  pour  les 
Pbyfkîew ,  par-tioat  où  le  Méchxnîfine* 
tiemeure  coarc,  en  partkrulî^  quand  B 
'i*agk  d'ezplic^uer  les  mou^remeu  des 
Srutes«  Mais  je  ne  £d  quelle  fetalicé  a 
Toula,  qu'on  n'ait  poim:  profité  de  ces. 
iottTœrtunes  ,  pour  former  fur  l'ame  des 
•fiôtei ,  im  S]^me  fixe  &  relier.  Je 
3i]ai  vu  jufqu  id  que  des  conjeâares  va^ 
-gués  fiui  ne  fatisfofit  goére.  L'efprit 
'ji'eft  point  content  qu'on  lui  dile  en  gé- 
néral,  qu^ii  y  a  un  Principe  immacériel 
qui  produit  dans  les  Brutes  tous  leurs 
yhéfioméiiesj  fi  l'on  n'ofè  conjeâurer 
^ueik  t&  lanaÂice  de  ce  Principe ^&  û 
'        .'  l'on 

(pV  t^f»  âutfm  ertdès  ad  tnixhnuftam  Dm  y«- 
.Muniituum  n^àâns  ,  flutts  êffe  rermm  prdints  im 

•  MunA$  înMllt^it^,  quamfunt  AH'malmm^aut  4f- 
hor^m,  fruî>ctèm%  C?*  hwharum  j^ntra  m  haç  urr^ 

^Burnc;t;  itWur  tjfeor,  L,  IV.  cap.  VÏI.  p.  m. 256. 

„  A  ce  nombre  procKgi^x  éPIfli  Agences  ré- 

^  pa^d^s  pp:ftQmM.(Mr..fi0rififi9^  ^  tjoûte- 

•  ^  q^^xéfiiçnv^vx  nwy.v£Bji£ns  cdeûes  &  c^u'on 

^  crdyoît  aboKes  pour  umaii.    Ce  h'^eft'pas  là  le 

'„  ffcuf  exemple  iqyà  fene  voir  qn'àucime  idée  de 

•  Vfa'  ftilafoybie.  tndcnûc  Ji*a .  étf  zltte,  prolcritei 
.jj'DOur  devoir  dcfefperer  de  revenir  dans  la  mô- 

,^deme.    Fontenelle^  EUgé  de  Hartfithr.   Ajnft' 
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Discoims  pRELrjrrKirKR  il 
Ton  ne  tente  de  répondre  aux  difficul- 
tezqui  naiifent  de.  ion  exiflence.  C'eft 
hiflèr  dam  b  Philofophie  un  grand  Tuide 
qui  tonme  viâfclement  au  profit  du  Pyr« 
rbonifinc 

Je  ierai  moios  ûaûdt  dans  mes  sr* 
^ercfaei  ;  mais  je  déclaœ  d'avance^ 
que  ma  haidiefle  ne  va  que  jjdques  ans 
€ODjeâïirt$  9  fur  iQÊit  ce  qui  me  fea 
particudter  dans  cet  Ouvrage;  Je  ne 
prétc^Kls  point  garantir  h.  vérité  du 
^yftéme  ^  je  me  fîiîs  fiût  fur  la  nb* 
ture  fpédfique  de  TAme  des  Brutes.: 
il  m'a  plû  i^pr  ia  feule  vrai'femMannt>g 
&  p^rce  q^*il  me  parôk  être  à  V^b^ 
ide  Qts  dimci^kez  accablantes  dont  un 
{lo)  fameux  fyrrhûmen  femble  mena^ 
cer  tous  les  Syffaemes  imaginables  ibr 
cette  mati^e.  JedivUc  tout  ce  Trai*» 
îé  en  doux  Parties.  Dans  la  prâniére 
il  fera  qtieftioft  de  porouver  l'exHIesc^ 
de  l'ame.  des  JBétes^  &  pour  y^mieiiK 
f(éufl5r>  I.  Je  propoferad  d'aèord  te 
Syllême  des  Automates  Cartéfiens^  & 
^  tâcherai  dç  donner  un  précis  (ii) 

tfO)  ^^,XXA  Crk.  Alt.  M^rm^^  «0»  <?* 
(ti:  PrifM  ventât  m  tmàmm  Efimri  raih'f  fMNi 

À  6  ^% 
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fs  Db  l'Ahb  iTEs  Eetss*. 
auflî  exaâ  &  aaffi  fidèle  des  raifom 
qui  le  favorifent  que  fi  je  Tavois  moi- 
inéme  adopté.  2.  Je  montrerai  qu'il 
faut .  reconnoître  dans  les  Brutes  ,  un 
Principe  immatériel  uni  à.leurMachi- 
ae,  lequel  eft  la  caufe  de  tous  ces 
mouvemens  que  nous  admirons  en 
elles.  Dans  la  féconde  Partie  j'exa- 
minerai Quelle  efi:  la  nature  de  cette 
J^me;,  &  j'expliquerai  en  détait  ce 
qu'il  me  paroît  qu'on  pourroit  penfet 
•de  plus,  raisonnable  là-defiiis.  Je  ren- 
drai raifon  par  cette  hypothéie  des 
principaux  phénomènes  y.  &  tâcherai 
par  fbn.  iecoùrs  de  répendre  aux 
principales  objections..  Je  c^nmence 
par  expofer  un  peu  en  deuil  "-le  Syi^ 
téine   des  Automates    quelque^  connui 

Îu'il  foit,  parce  que  c'eft  le  feul  qui 
)it  digne  d'être  réfuté,  &  qu'on  ne 
Seut.  sdler  à  la  Vérité  qu'au  travers  cte 
rs-ruïnes^  (^12).  Afia^de  le  m^ettre  mieux 

dans 

iifcifJ^nâm  frot^anf  mn  foliat  âccuratUis  inpluâm 
Ttrsnê  inm  irwênki  "f/èlunms  mm  tafuuun»  éiiver-^ 
Jàrmm  convîm$r$,  Cic  1. 1.  de  Finîb.  Cap.  5.  Je. 
n'ofç  m'appliquer  que  les  dernières  paroles  de  ce 
Philofophè»  éoioiL  l^xemple*^  ceci  doi^Xenû  4ft 
»odeUê  aux  Controrerfiltes.- 
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âans  fon  jour,  laiflbns  parler  le  Cane* 
fien  f  &  Técoutons  plaider  luirmêmç 
la  caufe,  après  avoir  préalàblemei^ 
établi  quelques  principes  généraux,  qaS 
nous  feront  .communs  avec  lui,  &  dont 
xit>us  aurons  bien  enfhite  profiter  coih 
tre  lui-même. 


■  ^i^ 


A  7  tRÏ- 
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PREMIERE    PARTIE. 

Où  Tan  prouve  qu'il  doit  y  avoir 

dans  les  Bêtes  un  Principe 

imng^t^ie}. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Exp9fitiên  i»  Syftéme  des  Autfm^H. 
Premier  fondement  de  ce  Syftême ,  litif 
pedlion  du  corps  humai».  DouUes  Loix 
auxquelles  il  eft  fourni  ,  félon  fm  état 
aèfolu  6?  relatif. 


LEs  Bêtes  reflemtlent  aux  hommes; 
elles  ont  comme  nous  un  Corps  or- 
ganifé,  qui  fe  meut  &  qui  exerce  ,  à 
peu  près ,  les  mêmes  fonftions  que  le 
^tre.  L'extérieur  &  l'intérieur  de  leur 

macltt* 
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De  t^A^t  DES  HETxr  :&t     tf 
«aàchine  ont  une  analogie  fenfîUe  avec 
celle  du  Cc^ps  humain  ;  &  de  toot  ce 
qui  ÇQDobe  fous  nos  iens ,  il  n'efl  rieni 
qui  aiH'odbe  de  pfa»  près  l'Homme  que 
h  Bêb;.   Mais  j^ufijii'oà^  lès  Bêta  nomi 
reffemblei«>dk3  ?  elles  fe  meuvent  com^ 
sie  nous^lenrs  aâions  istmenc  aâfezbiQS^ 
Jes  nôtres  r  mais  ientent-elles  y  coimoii^ 
&nt-elies  comme  nous  ?  C'efE-là  le  point 
emban:airant,&  voilàprécifément  où  l'on 
commence  à  décider  (i)  par  pr^gé,  & 
4>\i  il  eft  bks  d jj^ie  de  décider  par  raifon.. 
Pour  floi»  démêler  de  cet  embarras^ 
H  me  femble  que,  comme  nos  jugemens* 
louchait  19'  natui^e  des  Rêti^  font  fon- 
-dez  uniquement  fur  l'analogie  de  cette 
nature  avec  îa  ©ôtre  ^  nous  ne  pouvons; 
"piieux  faire  y   qpe  d^exami^ier  d*abord: 
celle  ^  rhomme  y  entant  qu'U  eft  un 
compofé  de  corps  &  d*ame^  de  peni^ 
^es  $c  de  mouvemens^    , 

.  Je  préfupofe  wunm  h  diftin^ioa 
réelle,  &  la  diffàrence  effentielle  des* 
deux  Subftances,  avec<:eîle  des  prpprië- 
ûz  &  d^  opérations  q}ix  Som  propres  h 

cha- 

-^  amd  4k  imumt  ^ttsu  fêrftiâjk  htrma  anitnsàtiak 

la  CXYll,  4a  l,  Vol,  fJc  fcs  Utttcs," 
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ti  De  X'Amè  ipts  BETË^r.  ^ 
chacune.  De/cartes  l'a  montré,  S.  ^nt 
guftin  Tavoit  prouvé  long-tems  avant  luii, 
&,  à  la  honte  du  Genre-humain^  (2) 
a  ne  falloit  qu'un  peu  de  bon-fens^  pour 
t'en  convaincre;  tout  fentiment  eft  iine 
fferception  &  une  penfée;  il  ne  peut  fe 
trouver  que  dans  un  fujet  qui  fe  connoîc 
foi-même ,  c'eft-à^dire  dans  un  e/prit, 
êi  par  conféquent  le  fentiment  ne  peuc 

& 

(r)  Ccft  pourtant-là  ce  que  Ib  fameut  Willts- 
'toaite  d'abfuroité  fi  palpable  çu'il  ne  daigne  perdie 
du  tcms  à  la  réfuter ,  de  Anim.  Brut.  C.  IV.  p.  54. 
tant  la  force  des  préjiujei  eft  grande-chex  les  ph» 
grands  hommes!  Quel  dommage  qu'un  fi  habfflt 
Naturalifte  ignorât  les  vwis  prmcfpe»  de  la  Philofo*- 
phifi  !  Sans  cela  il  n'eût  point  ims^é  pour  les  Bâ- 
tes auflî  bien  que  pour  THomme  une  Ame  coi> 
porelle  &  fenlitive  tout  à  la  fois ,  une  Ame  étcn- 
diicf  &  divifîble  qui  pémètre  tout  le  corps  &  occtt- 
^pele  mémeTolumey  qui  par  conféquent  capable 
.4c  diminution  ôcd*accroiflement,fe  diffipe,le  ré- 
pare &  enfin  s'évapore  &  s'éteint    £Be  confifle 
proprement  félon  lui  dans  lès  efprits  animaut, 
fC'eft  une  flamme  fiAtik  qui  du  coeur  mii  en  eft 
Je  foyer  va  édiauger  la  mafia  du'  iang  po^ 
.produire  la  vie  de  l'animal,,  6c  qui  du -cerveau 
comme  d'un  miroir  oîi  fà  lumière  fe  concentre  > 
"layonne  dai»  tout-le^Syttéme  nerveux  comnie 
dans  autant  de  tubes  optiques  afin  d'opérer  la  fen-- 
.  làtion  &  le  mouvement.    On  peut  bien  admettre 
r.cUns  les  Bêtes  une  telle  Ame  comme  le  grand  r^ 
ff^xt  de  leur>  machine  ;  mais  non  conm»  poi^ 
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le  trouver  dans  la  Matière.  Il  y  a  con<> 
tradiûion ,  il  y  a  impoflTibilité  métaphy^ 
fique ,  que  la  Matière  fente ,  &  foit  ca- 
pable de  fetatiment ,  comme  il  y  a  coiï- 
tradiâion  qu'elle  pei^ ,  &  foit  capable 
de  penfée.  On  ne  fauroit  ccntefler  non 
plus,  que  le  Corps  humain  ne  foit  une 
Machine,  en  prenant  ce  mot  dans  cette 
idée  précife  où  conviennent  les  produc- 
tions de  la  nature  &  de  l'art.  J'appelle 
Machine ,  un  tout  formé  de  l'affemblage 
régulier  de  diverfes  parties  tellement 
diQ)ofées,  enchaînées  &  proportionnéeii 
Tune  à  l'autre,  qu'il  en  réfulte  un  mou- 
vement uniforme  &  régulier,  par  rap- 
port à  ce  tout.  U  c&j  ce  me  femble-'^ 
évident  que  le  Corps  humain  ne  différé 
des  machines  que  l'Art  a  inventées ,  que 
par  la  délicateffe ,  le  nombre  &  l'an» 
langement  merveilleux  de  fes  refforts; 
par  la  compofîtioa  &  la  variété  infinie 
de  fes  mouvemens  ,  pa»  l'artifice  &  h 
beauté  de  fa  ilru6);ure.  C'eft  une  ma* 
chine  infiniment  plus  compofée,  de 
mieux  conftruite  que  toutes  les  autres  ; 
&  cela  ne  doit  pas  furprendre ,  puis 
qu'elle  eft  de  la  façon  du  Créateur  de 
l'Univers  * 

Cette  admiral)Ie  machine  a  dpnc  ni^ 

cef:: 
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cçflaireinent  en  dle-Biêtne  le  princiiH^ 
de  fon  mouvement;  la  vie  du  corps  ani* 
xn^l  n'étant  autre  chofe  que  ce  mouve- 
ment confiant  &  réguKer,  qui  mam- 
dent  toujours  la  machine  dans  le  même 
(état:  toutes  les  fonflions  vitales,  corn- 
«ne  le  mouvement  du  cceur^  celui  des 
j>oumofis»  le  battemient  des  artères,  la 
^igefUon  des  alimens ,  la  drcuIatioB 
du  fang  &  des  efprits,  la  fëcrétion  des 
fumeurs  &c ,  appartiennent  à  la  mai- 
iChine,  &  ne  fupofent,  outre  les  for- 
ces mouvantes  c^^  étapes  da]>rs  la  Na« 
ture ,  &  qui  innuent  contitniellement 
liir  cette  madiine  comme  fur  tous  les 
Corps  de  l'Univers ,  aucune  a6tion  d'un 
f>rincq>e  immatériel  ou  d'une  ame  qui 
lui  foit  unie.  Rapellea-vous  encore^ 
la  çorrefpondance  mutuelle  ,  Tharmo- 
|iie ,  la  proportion  qu'ont  entr'eUes 
toutes  les  parties  du  corps  humain,  pour 
exécuter  tant  de  divers  mouvemens  par- 
ticuliers, félon  les  lois^Ies  plus  exaébes 
de  la  Mechanique.  te  me  diipenfe 
ici  d'entrer  dans  le  détail  qui  fèrott 
infini  &  hors  d'oeuvre.  On  peut  voir 
l'excellent  Traité  de  B§nW  de  mHi- 
tus  animalium  &  tous  les  Anatomiftes 
$ui  depuis  G4lm  ont  traité  de  i'uiàge 

des 
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lies  parties.  Il  me  luffic  d'indiquer  d*ua 
fëul  mot  les  Tues  qui  ont  raji^rt  à  mom 
iujet. 

AppHqaoQs-noiis  4  coiifiderer  dans  la 
'Madnne  humaine  ua  feiiî  r^s^ort  génô^ 
Tal ,  qui  en  comprend  une  infinité  d'aiir 
tres^  c'efl  celui  de  toutes  les  parties  > 
^tant  internes  qu'externes^  avec  le  cer^ 
veau.    Le  cerveau  eft  le  réièrvoir  de$ 
«fprits,  &  le  principe  de  tous  les  nerfs^ 
qui  de  ce  centre  de  lew  origine,  s'é^ 
tendent  jufqu'aux  extrénûtez  du  coips^ 
&  ramifient  &  s'encrelaœnt  en  nulle 
manières  diffcbremes  dans  toutes  lies  pas^ 
cies,  &  forment  une  ef)>èce  de  Jabyriip- 
the.     Ces  nerft  font  comme  autant  de 
iDordes  plus  <m  moins  tendues  par  ok 
%ous  les  membres  fe  remuent,  ou  plu- 
tôt, ce  font  autant  de  petits  tuyaux^ 
■par  lefqueîs  les  dprits  Min^ux  du  cer»- 
«veau,  oà  eft  leur  fource,  coukntdans 
les  différens  mufcles  néceflaires  au  mou- 
vement.   Il  y  a  entre  les  nerfis  tme  dé^ 
pendance  &  des  fympathies  quiproduir 
^nt,  comme  nous  ver];oBs  enduite^  les 
jeux  les  plus  farp^enans  dans  la  macfai* 
fie,  &  <}ui  foffifent  pour  expliquer  dV 
De  manière  aflez  fimple ,  fes  mouve- 
mens  les  plus  compliquez* 
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Par  le  moyen  des  nerfs,  non  ieulcr 
ment  le  cerveau  tient  dantfa  dépendan- 
ce tes  membres  extérieurs,  mais  il  en- 
tretient auffi  une  correfpondapce  étroi- 
•te  avec  les  parties  internes  ,  principa- 
lement avec  le  cceur.  Mais  il  efl  inv- 
^ortant  d'obferver  que  cette  dépendanr 
•ce  univerfclle  &  fi  étroite  de  tout  Je 
jrefte  de  la  machine  à  cette  feule  partie 
^ue  nous  nommons  le  cerveau,  par  \ç 
•moyen  des  nerfe,  eft  double,  &renfe^- 
ane  deux  rapports  oppofez.  Comme  le 
cerveau  donne  le  branle  à  tout  le  corps^ 
-&  lui  communique  l'impreflion  de  tou- 
tes fes  déterminations  ;  réciproquement^ 
J'aéèion  des^objets  extérieur^  fur  le  Corps^  ' 
^&  je  dis  la  même  chofe  des  mouve- 
«nens  internes ,  }  fe  communique  en  up 
inftant  au  cerveau,  par  le  moyen  de^ 
•nerfs  ;  &  c'eft  au  cerveau  que  les  di- 
verfes  impreffions  faites  fur  les  organes 
des  fens  vont  fe  réunir  &  fe  terminer  : 
ainfi  le  cerveau  eft  tout  à  la  fois  centre 
de  mouvement ,  &  centre  de  fenfation. 

Maintenant  ,  confiderons  qii'il  y  à 
dans  FHomme  une  ame  jointe  à  cette 
machine,  ôc  que  quelle  que  puifle  être 
la  caufe  de  cette  merveilleufe  union , 
die  confifte  dans  ua  certain  empire^  & 

dans. 
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dans  une  certaine  dépendance  récipro« 
que  entre  les  deux  Subftances  ;  ou ,  fi 
vous  voulez,  dans  une  correfpondance 
mutuelle  de  penfées  &  de  mouvemens, 
en  forte  que  Tame  n'eft  pas  un  feul  in- 
fiant  fans  agir  fur  le  corps,  ç'eft-à-dîre, 
fensLy  produire  quelque  mouvement; 
ni  le  corps  fans  agir  fur  l'ame,  c^eft-à- 
dire ,  fans  y  exciter  quelques  penfées. 
Il  ne  faut  pas  fe  repréfenter  au  refle, 
cette  influence  réciproque  des  deuxSub* 
fiances  l'une  fur  l'autre  ,  comme  inter- 
rompue )  &  n'agiflant  que  par  interva* 
les,  &  par  accès:  Au  contraire,  c'efb 
une  aélion  confiante  &  uniforme  :  il 
doit  y  avoir  pour  cela  dans  le  cerveaa 
tin  endroit  principal  qui  foie,  par  rap« 
V  port  à  cette  partie  ^.  ce  qu'elle  éfl  elle-» 
Ihême  par  rapport  à  la^  machine  entière» 
c'efl-à-dire ,  un  centre  où  fe  réunifient 
affez  exaélement  les  impreflions  de  tous 
les  fens ,  &  d'où  le  mouvement  fe  puiffe 
|)ropager  jufqu'aux  extrémitezdu  corps. 
<^uoique  les  recherches  les  plus  délica- 
tes des  Anatomifles  n'ayent  pu  afligner 
au  ju(le  cet  endroit,  &  que  De/caries 
Se  foit  trompé,  en  le  mettant  dans  la 
.Glande  pinéale^  du  pioins  ,  on  ne  peu,t 
s'empêcW  de  1«  placer  quelque  pacc 

da9J 
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^ans  le  centre  ovale  i  puisque  c'efl:-lk 
fue  les  fibres  &  les  nerfs  prennent  leur 
naiflance:  Ce  fera,  fi  vous  voulez,  le 
centre  ovale  tout  entier  que  nous  pren- 
drons pour  le  Siffffarmm  ou  fiége  de  Ta- 
me  après  (3)  Mr.  Fk$Ji»s'j  car  il  n'im- 
porte pour  notre  but  d'avoir  une  pré* 
cifîon  plus  esaâe. 

Quanid  je  dis  que  Tame  efl:  unie  à  ce 
Sen/orium^  &  par  fojtï  intervention  à 
tout  le  corps ,  j'entemia  que  Dieu  don- 
ne à  Tame  une  iènfatioa  ou  perception 
eonfufe,  mais  forte  &  confiante  de  cet^ 
te  petite  portion  de: matière  organifée 
quirTapUqueà  cette  matière,  de  force 
qu'elle  en  perçoit  tous  les  mouvemens, 
d'une  jperception  coinfofe  que  je  nom^ 
me  feniation,  &  qu'dJe  agit  ftps  cefle 
fur  cette  matière,  feu  y  produifant  quel- 
que mouvement.  Or  en  vçrtu  du  rap- 
port  mutuel  établi  entre  le  Se^oriuu 
&  tout  le  refte  de  la  machine ,  Tame 
continuelkment  appliquée  au  Senforium 
«s'aperçoit  confufëment  d^  tous  les  mou* 
vemens  qui  &  paiFefiC  dans  le  corps , 

'  (3)  Voyei  un  bon  Extrait  de  fa  ^eurografbié 
-^niverfalis  ,  dans  les  Nmv  d$  la  Ji^.  des  L$tU 
jçioîs  de  Nov.  1685*  p.  1 193. 
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&  des  imprettoBt  que  les  objets^  du  de« 
hors  font  for  ies  organes ,  par  celles  que 
teçok  le  Senf^ritm^  leiquelles  font  à  l'é- 
gard de  rame  repréientatives ,  pour 
ainfi  dire ,  de  tout  ce  qui  arrive  au 
corps:  ai  voiià  comment  nous  ftntons 
notre  corps  &  nous  nous  appercevons 
des  objets.  Vous  voyez  que  de  îa  mê- 
me manière  s'expiique  aifànent  Paâion 
de  l'ame  fur  le  corps ,  par  la  détermina^ 
tion  qu'elle  imprime  au  Senjmum. 

Je  conçois  donc  Tame  dans  l'état  d'u- 
nion comme  étant  en  même  tems  aâi- 
ve  &  paflive  ,  comme  appliquée  à  fon 
corps  d'un  côté  par  une  perception 
continuelle  qu'elle  en  a, laquelle  eft  mo- 
difiée par  les  divers  changemens  qui  s'y 
|)roduifènt,  &  c'eft  ce  qui  fait  la  va** 
rieté  de  fes  Senfaticms:  d  autre  côté  par 
une  aâion  continuelle  finr  le  Sinfirium^ 
qui  tantôt  y  demeure  renfermée,  tan« 
tôt  fe  transmet  au  refte  du  corps  ;  mais 
qui  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas,  produit 
toujours  quelque  efiet  que  l'ame  aper- 
çoit; car  il  s'en  faut  beaucoup  que  l'ame 
a'aperçoive  toâjk>urs  immédiatement  fou 
aâion  entant  qu'elle  eft  cauiede  mouve- 
ipient:&  l'on  doit  diftiijguer  trois  fortes 
àc  mouvemens  dans  le  corps  humain. 

i.Ceux 
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jr.  Ceux  qui  font  abfolument  involontal*^ 
les  &  indépendans  de  l'ame;  je.  mets 
dans  ce  rang  tous  les  mouvemens  vi» 
t'^ux  qui  entretiennent  la  mac^iine,  pat 
^^mple,la  palpitation  du  cœur, le  bat- 
tement des  artères  &c.    2.  Les  mouve- 
qaens  abfolument  volontaires, ceux  dont 
l'ame  a  une  idée  diftinâe ,  &  qu'elle 
veut  produire  lelon  cette  idée  qu'elle 
en  a,  comme  quand  je  remue  ma  main 
pour  écrire  &  ma  langue  pour  parler; 
mon  ameconnoît  en  général  ce  mouve- 
ment de  la  langue  &  de  la  main ,  &  ma 
volonté  a  pour  objet  ce   mouvement 
connu  :  ce  font  ceux  'qui  font  appeliez 
dans  TEcole  aSus  imperatL  3.  Il  y  a  des 
mouvemens  qui  ne  font  ni  tout-à-fait 
volontaires ,    ni   involontaires  abfolu- 
ment ;    c'eft  lors  que  l'ame  agit  fur  le 
corps, fans  connoître  diftinélement  l'ob- 
jet ,  &  reflet  immédiat  de  fon  aftion  ; 
par  exemple,    quand  l'ame  imagine , 
^  fe  reffouvient ,   ces  opérations  ne 
s'exécutent  que  par  l'entrcmife  du  cer- 
veau.   L'ame  n'a  aucune  idée  diflinâe 
du  cours  que  doivent  prendre  les  elprits 
animaux,  des  traces  où  ils  doivent  cou- 
kr,  des  fibres  qu'ils  doivent   écarter  t 
d^s  pores  qu'ils  doivent  ouvrir  pour  ex^ 
X  '  citer 
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cîtser  dans  Tame  l'image  ou  la  fènfa^ 
tian  de  certains  objets.  Cependant  el- 
le détermine  précifément  les  efprits  de 
la  manière  qu'il  faut  pour  exciter  cette 
image. 

On  fait  que  les  diverfes  paffions,  com- 
me la  crainte,  la  joye ,  la  triftefle,  pro- 
duifent  certaines  impreflîons  dans  le 
cerveau,  &  par  lui  dans  tout  le  corps, 
^  quoique  Tame  ignore  de  quelle  nature 
font  ces  impreflîons,  &  n'ait  point  eu 
de  volonté  direéle  de  les  produire;  & 
même  dans  les  inouvemens  volontaires 
des  membres  du  corps ,  l'ame  qui  con- 
noît  &;qui  veut  dîflinâement  ces  mou* 
vemens  extérieurs ,  ne  connoît  ni  ne 
veut  de  la  même  manière,  cette  déter- 
mination précife  des  efprits  qui  les  exé- 
cute. On  en  peut  dire  autant  de  ces 
aâions  auxquelles  on  donne  pour  prin- 
cipe le  fentiment,  &  qui  précèdent  en 
nous  toute  délibération ,  tout  comman- 
dement formel  de  l'ame:  comme  lors 
que  je  me  fuis  brûlé  la  main ,  &  que  je 
la  retire  auflî-tôt,  fans  réflexion.  Ce 
n'efl:  pas  qu'au  fond  dans  toute  cette  et 
pèce  d'action  notre  volonté  n'agifle, 
mais  c'efl:  qu'alors  la  volonté  n'a  pour 
objet  qu'une  îènfation  confufe  à  laquel- 
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le  elle  s*attache,  fi  elle  eft  agréable,  & 

Qu'elle  s'efforce  de  repouffer  fi  elle  eft 
ouloureufe.  Cet  effort  ou  ce  penchant  . 
aveugle  de  l'ame,  en  vertu  des  loixde 
l'union ,  eft  fuivi  d'une  impreffion  dans 
le  SenfiHrium^  qui  détermine  le  corps  à 
s'éloigner  de  l'objet  ou  à  s'unir  avec  lui 
fclonî'efpèce  de  ientiment  qu'il  excite. 

Ainfî  regardant  l'homme  comme 
compofé  d'une  Machine  &  d'un  Prin- 
cipe intelligent,  diftinguons-y  quatre 
rapports,  ou  quatre  dépendances  d'ac- 
tion. I.  Les  objets  extérieurs  par  l'im- 
preffion  qu'ils  font  fiir  les  organes  du 
corps ,  agiffent  fiir  le  Senfmum ,  en  ver- 
tu de  la  correfpondance  générale  de 
toutes  les  parties  du  corps  avec  le  cer- 
veau ,  &c.  2,  Le  Senfmum  détermine 
l'aftion  de  tout  le  refte  du  corps.  3.  Le 
Senforium  félon  les  impreflîons  qu'il  re- 
çoit ,  excite  certaines  penfées  dans  l'a- 
me. 4.  L'ame  par  fcs  penfées  produit 
certaines  impreflîons  dans  le  Senfo^ 
fium.  Ces  deux  derniers  rapports  fe 
mêlent  &  fe  combinent  avec  les  deux 
premiers,  en  une  infinité  de  manières 
différentes;  prefque  toutes  les  aélions 
du  corps  font  accompagnées  ou  précé- 
dées en  nous  de  fentiment  &  de  con^ 

noiA 
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«oîfTance  ;  Ibuvent  notre  volonté  fuit  la 
difpofition  que  nous  avons  à  certains 
inouvemens,  d'où  pourtant  il  ne  fem- 
ble  pas^  qu'on  doive  inférer  que  ces  ac- 
tions &  ces  mouvemens  ont  néceflàîr^* 
ment  pour  caufe  le  fentiment  &  la  con- 
noiffance.  Cette  admirable  compoii- 
rion  d'elprit  &  de  matière  qui  fe  ren* 
contre  dîans  l*hcnnme,  &'ces  différens 
rapports  de  dépendance  pour  l'aûion, 
ont  rendu  bien  difficile,  non  feulement 
le  difcernement  entre  les  propriétez  de 
ion  ame  &  celles  de  fbn  corps  ,  mais 
auffi  la  détermination  du  pouvoir 
qu'auroient  chacune  de  ces  deux  natu- 
res  féparées  ,  &  entr'autres  des  opé* 
rations  dont  la  machine  feule  fèroît  ca- 
pable ,  fi  famé  n'en  régloit  point  lei 
mouvemens. 
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CHAPITREIL 

Oh  Ton  difcerne  Us  mouvimens  qui  naif* 
fent  du  pur  méchanifm  du  corps  davec 
ceux  qui  4^pend$nt  de  fon  union  avec 
Famé  :  d'où  il  ^aroii ,  que  U  corps  bu^ 
main  efi,  une  machine  qui  fubfijleroit. 
indépendemment  de  cette  union. 

C*eft  d'ici  que  le  Philofophe  Carté- 
ûen  CQ^mi^ieAce  à  tirer  fe$  confé- 
quenpes,  en  pf opofant  une  conjeûure , 
qui  plus  elle  aura  de  vrai-femblance, 
plus  elle  fadlîtei:a  Te^'catliffement  de  fon 
Syftême  fur  les  Automates*  U  eft  con- 
fiant que  le  principe  de  la  vie  du  corps 
n'eft  point  dans  l'ame:  comme  ce  n'efl 
point  elle  qui  Ta  formé ,  (i)  ce  n'elt 

point 
(i)  Henri  Mme  attribue  *  à  Tamc  de  T Ani- 
mal avec  le  pouvoir  de  remuer  la  matière,  ce- 
lui d'organizer  une  certaine  matière  duëment  pré- 
parée pour  recevoir  fon  aétion  &  prendre  îbus 
cette  aétion  la  forme  prédfe  d'Homme  ou  de 
Bêter^lon  la  nature  de  cette  ame.  Ccft-là^ 
dit-il,  le  premier  degré  de  l'union  vitale,  Tratl. 

de 

c  9.  Wtltit  eft  da  mêmç  avis,  obi  fop.  C«  Yt  iuido. 
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poiiQt  elle  qui  lui  donne ,  &  qui  lui  con* 
férvc  fon  mouvement  ;  eUe  ne  fait  que 
le  déterminer  différemment,  pour  pro* 
duire  ce  que  nous  nommons  les  aftions 
libres.  Puis  donc  que  la  Machiné  hu- 
maine a  en  elle-mênie  le  Principe  de  la 

Tie 

di  jtn'ma  Cap.  VI.  p.  iti.  z6»  Mais  tme  tdle  fa^ 
i^nibé  ^lafliqûe  ne  fauroit  conduire  41  Tunion  qii 
renferme  autant   de  fenf)iition  que  d'aâion  dç 


orgamzation  aui  met  lame  en  état d agii 
Jui  &  de  lentir  à*  fon  occafion.  Voyez  auffi  ce 
.que  dit  Locke  touchant  un  privilège  des  Anges. 
Epi  fur  VEnt,  humain.  Liv.  II.  Chap  XXïlI.  §• 
13.  Cela  n'empêche  pas  que  mille  gens  qui  n*ont 
jamais  fait  la  réflexion  qu'on  vient  de  voir,  n'ap 
yent  tort  defuppofer  qu'une  ame  foit  nécelTairc 
dans  le  poulet  pour  la  confervation  du  poulet, 
en  m'ant  qu'il  y  en  ait  une  dans  l'œuf  pour  former 
le  poulet.  Et  le  P.  Malebranche  relève  avec  raifon 
cette  inconféqucnce  du  préjugé  ,  en  difant  que 
l'imprcffion  fcnfible  en  ell  caufe.  Ainfi  le  préjuge 
rencontre  la  Vérité  par  hazard;  il  conclut  bica 
mais  fur  de  faux  principes.  Reeh,  de  la  Ver,  Tomu 
II.  L.  IV.  p.  361.  V.  encore  Tom.  III.  Liv.  Vf, 
Chap.  7.  Au  refte  Mr.  Hartfoeker  fe  déclare  pour 
cette  ame  végétative  &  plallique  ,  dans  la  Suit^ 
des  Eclairciffemens  fur  les  CenjeSlures  Phyftques» 
Senntrt  avoit  à  peu  près  le  même  fcntiment  que 
Morus\  il  croyoit  que  la  fcmence  de  tous  Its  En- 
tres vivans^  animée,  &  que  cette  ame  dirige 
l'organifation,  V.  le  Biél.  Crit,  Art.  Sennert,. 
Rem«  C  >  cil  cette  opinion  eft  amplement  réfutéei. 
B  3 
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^e,  qui  eft  ht  fource  de  toutes  les  aéKon» 
extérieures  que  l'ame  tire  du  corps  à 
fa  volonté  ,    qui  nous   empêchera  de 
croire  qu'il  y  a  dans  Torganifâtion  mê- 
me de  la  machine  un  principe  pour  pro- 
duire &  pour  régler  fes  mouvemens  ex- 
térieurs d'une  manière  convenable  aux 
befoins  du  corps>  fans,  aucune  interven- 
tion de  Tame?  Certainement  Je  Corps 
humain  pourroit  vivre  fans  être  uni  à 
aucun  Principe  intelligent,  alors  toutes 
les  fonfldons  vitales  s'y  pafleroient  coia- 
me  à  préfent  ;  le  cœur  auroit  fa  Syfto- 
le  &  fa  Diaftole  ;  les  artères  battroient 
régulièrement  ;  le  fang  circuleroit  &  fe 
filtreroit  dans  les  chairs  ;  il  y  auroit  dam 
le  mouvement  des  elprits  animaux  un 
fonds  fufBfant  pour  mouvoir  le»  mem- 
bres félon    toutes  les    déterminsuiooss 
imaginables.    Il  ne  faut  que  lier  en- 
femble  les  deux  premiers   des  quatre 
rapports  dont  nous  venoas  de  parler  ; 
il  ne  faut  que  fuppofer  les  nerfs  &  les 
fibres  du  cerveau   tellement  arrangez, 
entremêlez ,  Ôc  ajuflez  les  uns  aux  au- 
tres, &  joints  dans  une  fi  jufte   cor- 
lefpondance  avec  toutes  les  parties  du 
corps ,  que  l'ébranlement  caufé  dans  le 
J^e^foximn  par  les  objets  extérieurs,  fit 

faire 
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faire  au  corps, par  rapport  à  ces  objets > 
certaines  aaions  conformes  à  fes  be- 
foins ,  &  qui  auroient  pour  but  la  con- 
fèrvation  &  fon  avantage,  Ainfî,  au 
lieu  qu'à  préfent  le  Créateur  nous  fait 
arriver  à  ce  but  par  un  grand  détour; 
«nforte  que  d'abord  l'objet  fait  fur  les 
organes  une  impreflîon  qui  fe  tranfmet 
'au  Senforium  comme  à  fon  dernier  ter- 
me ,  le  Senforium  ébranlé  avertit  l'ame 
de  là  préfence  de  l'objet  par  certains 
fentimens  qu'il  y  excite,  &  l'ame  fe  ré- 
glant fur  le  fentiment  agréable  ou  trifle 
qu'elle  reçoit  de  l'objet ,  ou  feulement, 
fur  l'idée  de  l'objet  même  &  des  rap- 
ports avantageux  ounuifîbles  quefaRoi- 
fon  ou  fon  expérience  lui  fait  voir  entre 
cet  objet  &  fon  corps,  détermine  foa 
corps  par  le  moyen  du  Senforium  aa 
mouvement  convenable  en  cette  occa- 
lion  :  dans  l'Automate  que  nous  fuppo- 
fons ,  tout  fe  feroit  d'une  manière  plus 
fimple;  fes  mouvemens  feroient  régler 
fur  la  difpofition  interne  du  corps',  & 
fur  rimpreffion  des  objets  extérieurs,  & 
cela  félon  la  Loi  du  befoin  &  de  l'utilité. 
Une  telle  liaifon  immédiate  entre  deux 
fortes  de  mouvemens  fubordonnez  l'un 
à  Tautre  dans  k  même  Automate^  en- 
B  4  tre 
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tre  l'îiTTpreflîpn  que  reçoit  le  cerveau 
des  objets  du  dehors,  &  celle  qu'il  dbir- 
ne  à  là  machine,  paroît  plus  fimple  & 
plus  facile  à  comprendre,  que  celle  que 
rexpérience  nous  montre  être  entre  les 
mouvemens  &  les  penfëes.  Et  puis  que 
le  corps  animal  a  déjà  en  lui-même  indé- 
pendemment  de  Famé  le  principe  de  fa 
vie  &  de  fon  mouvement,  il  fèmble  que 
le  Créateur  eût  laifFé  l'ouvrage  impar- 
fait ,  s'il  n'eût  pas  donné,  pour  ainfi  cti'- 
re ,  à  k  machina  une  tablature  qui  ré- 
glât fes  mouvemens  ;  s'il  n'eût  pas  éta- 
bli entr'elle  &  les  objets,  une  certaine 
harmonie , -propre  à  la  maintenir  dans 
un  bon  état  :  certainement  la  première 
de  ces  idées  nous  conduit  à  Fautre. 

Mais  il  y  a  plus  qu'une  fimple  con»- 
jefture ,  ajoute  ici  le-  Cartéfien  ;  l'expé- 
rience nous  fournit  des  preuves  ineo&- 
teftables  de  ce  Méchanifme.  Quoique 
les  nouveaux  rapports  qu'introduit  l'u- 
nion du  corps  &  de  l'amç,  le  cachent 
&  l'affoibliflent ,  l'aÉlion  plus  vifible& 
plus  confiante  d'une  caufe  étrangère > 
je  veux  dire  du  Principe  intelligent ,  ne 
permet  guères  à  celui-ci  de  fe  déployer 
dans  toute  fon  étendue  ;  cependant  elle 
fe  nianifeile  comme  à  la  dérobée,  par 

plii- 
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plufieurs  effets  que  nous  avons  lieu  de 
remarquer  tous  les  jours. 

I.  Il  efl  certain  que  Thomme  fait  un 
.grand'  nombre  d'aélions  machinalement, 
c'efl-àrdire  ,  fans  s'en  appercevoir  lui- 
même  ,  &  ians  avoir  la  volonté  de  les 
faire  ;  afilions  que  l'on  ne  peut  attribuer 
qu'à  l'impreflion  des  objets ,  &  à  une 
dilpofition  primitive  de  la  machine ,  ou 
l'influence  de  Tame  n'a  aucune  part^ 
De  ce  nombre  font  les  (2)  habitudes^ 
corporelles ,  qui  viennent  de  la  réitéra- 
tion fréquente  de  certaines  a6tions ,.  à  là. 
prélence  de  certains  objets  ;  ou  de  Tu- 
nion  des  traces  que  diverfes  fenlàtions. 
ont  laiflees  dans  le  cerveau;  ou  de  ht 
.  liaifon  d'une  longue  fuite  de  mouve- 
mens ,  qu'on  aura  réitérez  fbuvent  dan^ 
le  même  ordre,  foit  fortuitement,  foit 
à  deffein.  A  cela  fe  rapportent  toutes 
les  dîfpofîtions  acquifes  pair  fart.  Un  Mu» 

ficieiï^ 

(2)  Témoin  ce  fou  dont  parlé  Wtîli's  dansr  foir 
Traité  Je  jlmmu  Brut.  Ch.  XVIi  qui  comptoit 
auffî:  bien  les  heisres  par  lm-<inéme  que  rbor1<^  2», 
Hïieux  réelée  r^ût  pu  faire.  Voyez  Texplicatio» 
de  ce  Phénomène,  par  rapport  au  méchanifnie  de» 
habitudes,  dans  la  PhHof  d$  Rfj:^,Phyf.  Liv.VlH^ 
l.Part.  Chap.  XXIV.  f,  84.  V..quelmie  chofe  dfc 
fnBblable  dans,  la  Réf.  dis  Ltttm  Q&skh  i6i^ 


j.  tosti^ 
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lîcie»,un  Joueur  de  Luth,  unDanfeur,. 
exécutent  les  mouvemens  les  plus  variez: 
&  les  plus  ordonnez  tout  enfemble ,  d'une 
manière  très-exafte ,  fans  faire  la  moinr 
dre  attention  à  chacun  de  ces  mouve- 
mens en  particulier  ;  il  n'intervient  qu'uft 
feul  afte  de  la  volonté,  par  où  il  fe  dé- 
termine à  chanter,  ou  jouer  un  tel  air, 
&  donne  le  premier  branle  aux  efprits 
animaux  ;  tout  le  refte  fuit  régulière- 
ment fans  qu'il  y  penfe.  Il  faut  dire  la 
même  choie  d'un  Orateur ,  qui  pour 
prononcer  une  Harangue  apprife  par 
cœur  ,  n'a  befoin  que  de  déterminer  fa. 
kngue  à  proférer  le  premier  mot  ;  d'un 
homme  qui  l'efprit  plein  de  fes  affaires  » 
le  met  en  chemin  &c.  Rapportez  à  ce- 
la tant  d'aftions  furprenantes  des  gens 
diftraits ,  des  Somnambules  &c.  dans 
tous  ces  cas  les  hommes  font  autant 
d'Automates.  ^ 

II.  II  y  a  des  mouvemens  naturels 
tellement  involontaires ,  que  nous  ne 
£turioiu(  les  retenir,  commef,  par  exem- 
ple, ce  Méchanifîne  adniirable  qui  tend 
à  conferver  l'équilibre  ,  lors  que  nous 
lions  baiiTons ,  lors  que  nous  marchons 
fur  une  phnche  étroite;  le  dignemeàt 
des  yeux  ,  quand  quelque  chofe  vieat 
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paflfer  devant  eux  avec  promptitude; 
les  mouvemens  que  fait  un  homme  qui 
fe  fent  frapper;  le  trefTaillement  que 
nous  caufe  quelque  bruit  extraordinai* 
re  &c. 

III.  Les  goûts  &  les  antipathies  na- 
turelles pour  certains  objets ,  qur  dans  le* 
Enfans  précédent  le  difcernement  &  la 
connoifTance ,  &  qui  quelquefois  dans 
les  perfonnes  formées  furmontent  tous 
les  efforts  de  la  Raifon ,  ont  leur  fonde- 
ment dans  le  Méchanifme  ,  &  font  aur 
cant  de  preuves  de  l'influence  des  objets 
fur  les  mouvemens  du  Corps  humain. 

IV.  On  fait  combien  les  pafTrons  dé^* 
pendent  du  degré  du  mouvement  dm 
îang ,  &  des  imprelTions  réciproque» 
que  produifent  les  efprits  animaux  fur 
le  cœur,  &  fur  le  cerveau,  dont  Funioii 
par  Tentremife  des  nerfs,  eft  fi  étroite^ 
€hi  fait  comment  les  imprefîîons^  du  de- 
hors  peuvent  exciter  ces  paffions,  cck 
les  fortifier,  estant  qu'elles  font  de fîm- 
pFes  modifications  de  la  machine..  k>ej^ 
cartes  dans  fon  traité  éksPaffumr^  &  \t 
P.  MaUbrancbe  dans  fa  Morak  expli- 
quent  d'une  manière  fatisfaifante- îe  jeu 
de  la  machine  à  cet  égard  ^  &  com- 
ment ^  lào^le/fecours  d'âwrunepeafëe^ 

&  6  l^ar 
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par  la  correfpondance  &  la'  ympatRîe 
merveilleufe  des  nerfs  &  des  mufcles, 
chacune  de  ces  paffions  ,  confiderée 
comme  une  émotion  toute  corporelle ,. 
répand  fur  le  vifage  un  certain  air  qui 
lui  eft  propre,  eft  accompagnée  du  gef- 
te  &  Al  maintien-  naturel  qui  la  carac*» 
terife,  &  produit  dans  tout  le  corps,  des^ 
mouvemens  convenables  à  fes  befoins^ 
&  proportionnnez  aux  objets. 
•  Mais  les  Loix  de  l'union  de  TAme  & 
du  Corps,  reflèrrent  extrêmement  ce: 
pouvoir  du  Méchanifme,  &  ne  lui  per- 
mettent d!agir ,  qu*autant  qu'il  s'accor- 
de avec  le  but  de  l'union.  Ce  but  n'eft 
point  direélement  &  principalement  la 
confèrvation  du  Corps.  L'ame  étant: 
d'une  nature  plus  excellente  que  lui ,. 
n'eft  point  faite  pour  lui  i  (3)  c'eft  lui 
au  contraire  qui  eft  fait  pour  eHe.  L'u- 
nion de  l'Ame  avec  lui ,  eft  tout  à  I* 
fois  une  union  d'empire  &  de  dépen- 
dance^ mais  dans  la  dépendance  comme 
dans  l'empire  l'utilité  de  l'ame  eft  l'uni- 
que but.   Dieu  veut  que  le  Corps  ferve 

a 

<3>  Vbiîi,  par  exempte',  un  de  ces  aveux  dont 
le  Cartéfien  ne  prévoit  pas  les  conféquenccs  fir 
4ont  on  &:  prévaudra^  contre  InL    V.  iâ-dei&ii%. 
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à  TAme  d'inftrument  pour  certainei 
connoifTances ,  pour  certaines  fenfations, 
&  que  fon  bonheur  dépende  en  partie 
du  Corps;  voila  ce  qui  l'interefle ,  & 
Toblige  dé  veiller  à  fa  confervatioa, 
puis  que  dû  bon  état  du  Corps  dépend 
en  partie  la  tranquilité  de  TÂme.  De 
plus^  le  Corps  fournit  à  TAroe  la  ma»^ 
tiére  &  l'occafion  d'exercer  un  grand 
nombre  de  vertus  :  Tempire  qu  elle  a  fur- 
lui  efl  la  fource  d'une  infinité  d'aftions 
libres.  Or  pofant  une  fois  cet  empire 
de  TAme  qui  commande  aux  mouve- 
Hiens  du  Corps ,  les  loix  du  méchanifme 
qui  fuffifoient  pour  régler  les  ailionsrné- 
ceffaires  à  fà  confervation ,  s'il  eût  exif* 
té  féparement  de  l'Ame  y  doivent  être 
afFoiblies  &  fufpendues.  Il  faut  defor- 
mais  que  ce  foientles  volontez.de  l'A- 
me, qui  produifent  les  mêmes  aftionr 
qu'auroient  produit  l'impreffion  des  ob- 
jets du  dehors  ,  ou  la  difpofition  inté- 
rieure de  la  machiae. 

Voilà  d'où  vient  que  nous,  ne  feir- 
tons  point  cette  attraélion  ou  cette  im- 
pulfion  méchanique  des  objets,  &  que 
ce  font  nos  fenfatioas  &  nos  jugemens^ 
qui  nous  déterminent.  L'adtion  conti- 
nuelle de  l'Ame  fur  le  Corps ,  dont  noua 
B  7  avons; 
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avons  déjà  parlé,  &  par  où  chaque  noiih 
velle  modification  de  TAme  excite  quel- 
que nouveau  mouvemeut  dans  le  Sen- 
jmumy  &  Texercice  fréquent  qu'elle  a 
&it  dés  l'enfance  de  fon  empire  fur  le 
Corps,  dans  le&aâes  libres,  a  rompu 
la  liaifon  naturelle, qui  fe  trouvoit  entre 
l'ouverture  de  certaines  traces  du  cer- 
veau &  le  cours  des  efprits  dans  cej?- 
tains  mufcles ,  pour  exécuter  tels  ou  tels 
mouvemens.  41  y  auroit  d'extrêmes  in- 
convéniens  que  le  Corps  pût  fouftraire 
inceflamment  fes  opérations  au  pouvoir 
de  l'Ame.  Il  efl  évident ,  par  exemple, 
que  fî  de  Timpreflion  d'une  certaine 
image  fur  la  Rétine^  fi  d*un  certain  é- 
branlement  du  Nerf  optique,  transmis 
jufqu'au  Senfmumj  fuivoit  infaillible- 
ment une  détermination  du  cours  des 
efprits  animaux  dans  les  mufcles  des^ 
jambes  ,  telle  qu'il  le  faut  pour  courir, 
l'Ame  ne  feroit  plus  maîcrefe  des  ac- 
tions du  Corps;  il  ne  feroit  pas  plus  eft' 
fon  pouvoir  d'empêcher  le  mouvement 
réfultant  de  l'impreffion  de  l'objet,  que 
d'arrêter  TimprefiTion  de  l'objet  même 
fur  fes  organes  ;  il  ne  feroit  pas  plus 
poflîWe  à  un  homme  de  s'empêcher  de 
fuir  à  la  préfence  d'un^^  objet  nuifible^ 

que 
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que  de  ne  pas  voir  cet  objet  qui  s'offre 
àfes  yeui,  tandis  qu'il  aura  les  yeux 
ouverts.  L'Ame  feroit  obligée  de  céder 
toujours  &  d'obéïr  aveuglément  aux  be*^ . 
foins  du  Corps f  &  dès-là,  plus  d'aûionr 
libres. 

Il  eft  donc  devemt  néceffaire  que  l'A- 
me pourvoye  elle-même  à  la  conferva- 
tîon  du  corps  ,  à  laquelle  fbn  propre 
bonheur  eft  attaché,  pui^  qu'obéïflanc 
à  FAme  ù  ne  peut  plus  obéir  à  Timpref- 
fion  des  objets.  Voilà  pourquoi  entre 
cette  impreffion  faite  dans  le  cerveau  & 
le  moavement  du  corps,  il  intervient 
une  perception  de  Tame  comme  prin- 
cipe de  nos  mouvemens  fpontanées , 
en  forte  que  c'eft  prefque  toujours  ou 
une  volonté  confufe ,  comme  il  arrive 
dans  les  mouvemens  brufques  qui  fui- 
vent  une  violente  fenfetion  ;  ou  une  vo- 
lonté diftinfte,  comme  dans  les  opéra- 
tions précédées  de  raifonnemeht  &  de 
choix,  qui  donne  aux  efprits  animaux  la 
direétion ,  &  aux  organes  le  jeu  nécef- 
feire  pour  exécuter  les  allions  utiles  à 
Fanimal ,  telles  que  celles  de  prendre 
&  d'avater  les  alimens ,  de  s'approcher 
de  certains  objets,  d'enfuir,  ou  d'eA 
jrepouflfer  d'autres >  de  parler^  de  crier 

&c. 
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&c.  Il  eft  fi  vrai  que  c'eft  uniquement 
en  faveur  du  but  de  Tunioa  des  deux 
fubftances,  &  pour  maintenir  l'empire 
qu'il  a  plû  au  Créateur  de  donner  à 
notre  Ame  fur  notre  Corps ,  que  les 
loix  du  méchanifme  font  interrompues 
&  cèdent  à  d'autres  loix  purement  ar- 
bitraires, cela,  dis-je  9  eu.  fi  vrai,  que 
dans  les  cas  extraordinaires  où  l'empire 
de  l'ame  eft  fort  afFoibli ,  &  en  partie 
fufpendu^  comme  dans  le  fommeil  à  l'é- 

?|ard  des  Somnambules,  ciiez  les  Eur 
ans,  chez  les  Foux,  &c.  on  remarque 
à  proportion  plus  d'eflFets  de  cette  ii^ 
fluence  immédiate  des  objets  fur  les  ac- 
tions du  corps.  Le  Méchanifme  &  l'Ii^* 
ftinâ  regagnent  bien  vite  tout  le  pou- 
voir que  perd  la  Raifbn. 

Il  eft  aifé  de  voir  où  doivent  aboutir 
toutes  ces  réflexions  fur  le, Corps  ho- 
main ,  confidéré  comme  un  Automate 
exiftant  indépendemment  d'une  Ame, 
Gu  d'un  Principe  de  fentiment  &  d'ia- 
-telligence  ;  c'eft  que  fi  nous  ne  voyons^ 
faire  aux  Brutes  que  ce  qu'un  tel  Au^ 
tomate  pourroit  exécuter  en  verta  de 
fon  organifation,  il  n'y  a,  ce  femble, 
aucune  raifon  qui  nous  porte  à  fuppofcr 
un  Principe  intelligent  4ans.  les  Bjputes^ 
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&  à  les  regarder  autrement  que  comme 
ie  pures  machines;  n'y  ayant  alors  que 
Je  préjugé  qui  nous  fefle  attacher  au 
mouvement  des  Bêtes,  les  mêmes  pen- 
fëes  qui  accompagnent  en  nous  des 
mouvemens  femblables:  c*eft  ce  qui 
refte  à  faire  pou-r  la  défenfe  de  THypo- 
thèfe  Cartéfienne.  . 


C  Jl  A  P  PT  R  E    m. 

^jlppUcation  de  ces  principes  aux  Bites.  Dieu 
peut  faire  des  machines  qui  Je  confer^ 
vent^  6?  qui  produijent  des  mouvemenf 
réglez  &  fuivis^  Empire  des  objets  exr- 
iirieurs  fur  le  cerveau ,  trhs-étendu ,  hrs 
qu'il  n'eft  point  balancé  par  celui  de  ÎA-^ 
me.  Le  Cartéftenfe  tire  aijément  d'une 
objeStion  que  le  P.  Daniel  croit  infor 
Mie. 

CHANGEONS  donc  pré(êntemeni 
d'objet  5  &  nous  appliquons  à  re- 
garder les  Brutes.  Qu'y  voyons-nous  ? 
Une  machine  affez  lemblabïe  à  la  nô- 
tre y  quoique  des  variétez  infinies ,  foit 
pour  la  figure  extérieure,  ibit  pour  la 

difpo-  ^ 
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difpontion  du  dedans ,  diverfifient  cette 
reflemblance  félon  les  différentes  elpèr 
ces  de  ces  Animaux»  Mais  nous. ne  les 
envifageons  ici  que  dans  cette  nature 
générique  dans  laquelle  ils  conviennent 
tous  ,   &  qui  les  diftingue  de  Telpèce 
humaine.    Encore  une  fois,   que  dé- 
couvrons-nous  de, nos  propres  yeux 
dans  les  Brutes  ?  Une  machine  naturel- 
le, un  Corps  organifé  dont  les  mouve- 
niens  internes ,  celui  du  cœur,  du  dia- 
phragme  ,   des  inteflins  y  des  artères , 
celui  du  fang,  &  des  efprits,  entretien- 
nent la  machine  entrere  en  bon  état , 
ou  plutôt  conftituent  Têtre  de  la  machi- 
ne, &  font  la  fource  d'une  infinité  de 
mouvemens  qu'elle  produit  à  nos  yeux. 
Tout  cela,  comme  nous  l'avora  vuj^ne. 
fiippofe  point  une  Ame  dans  le  Corps  hu- 
main ,  &  par  conféquent  n'en  deman- 
de aucune  dans  la  Brute  ;  ce  ne  font  que 
des  mouvemens  enchaînez  les  uns  aux  au- 
tres ,  comme  ceux  des  roues  d'une  pen- 
dule. 

S'il  reftoît  encore  àquelqu^lndu  fcru- 
pule  là-deflus  ,  continue  notre  Philolbr 
phe,  je  le  prie  de  confiderer  que  l'u- 
nion de  l'Ame  à  un  Corps  vivant  fup- 
pofe  la  vie,  c'eft-à.  dire  un  principe  in- 
térieur 
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térienr  du  mouvement  dans  cette  ma^ 
chine ,  &  ne  le  produit  point.  L'Ame 
ne  pourroit  fe  fervir  du  corps ,  ni  le  re* 
muer  comme  il  lui  plaît ,  fi  elle  n'y  trou- 
voit  une  certaine  force  mouvante  prê- 
te à  obéïr  à  ces  direélions.  Si  l'Ame 
étoit  dans  le  Corps,  principe  du  mou- 
vement ,  i.  Elle  fauroit  qu'elle  Feft. 
2^  Elle  pourroit  l'augmenter  autant  qu'il 
ki  plairoit  ;  l'homme  le  plus  foible  ac- 
querroit,  quand  il  voudroit,  la  force  du 
plus  vigoureux;  elle  pourroit  auflî  le  di* 
minuer.  3.  Elle  pourroit  confervef  fon 
corps  fans  le  fecours  du  repos ,  du  fbm- 
meil,  &  des  alimens.  (i)  Elle  l'empê* 
cheroit  de  s'affoiblif  par  re  travail,  de 
s'uferpar  la  vieîllefTe,  de  fe  déranger  pat 
les  maladies,  &  d'être  détruit  par  la. 
Bftort.  Une  bonne  preuve  encore,  qu^ 
l'Ame  n'efl  point  principe  de  vie  dans 
les  Brutes ,  ce  font  les  expériences  que 
fit  St.  jîugufiin  fur  certains  infeftes  qu'il 
avoit  coupez  par  morceaux ,  &  dont  il 
remarqua  que  les  différentes  parties  fe 

mirent 
(i)  Les  conféflucnccs  abfurdes  qui  fmvrdciit 
de  ce  que  Ton  ^aceroit  dans  TAme  le  principe 
de  la  vie  du  corps  ^  font  expoftw  dans  un  bea« 
détail  par  CcMemoy ,  Difarnêfimt  du  Carfi  cr  dé 
i\4i?ï#,  p.  m.  115— I XI. 
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mirent  à  courir  en  des  fensoppofez,  & 
à  fe  détourner  fuivant  TobUacle  qa'iJ 
leur  oppofoit,  de  la  ligne  de  leur  mou- 
vement. On  peut  voir  (2)  la  démonf- 
tration  qu'il  en  tire  contre  l'ame  des 
Bêtes,  (au  fens  que  nous  prenons  ce 
mot ,  favoir  d'un  principe  indivifible  & 
véritablement  un  )  dans  fon  Livre  de 
jquantitate  ammét. 

Lès  mouyemens  extérieurs  des  Bru- 
tes ,  confiderez  (implement  comme  de» 
mouvemens,  font  une  fuite  néceflaire 

des 

(1)  Voyez  de  bons  raifonnemens  fur  cela  danô 
h  Préface  de  Schu^ji  fur  le  Traité  de  Defcartes 
à9  HomÏM.  Voyez  xuffi  les  diverfes  çxpériences^ 
faites  par  le  Dr.  Woodvard  fur  les  animaux  vivans 
^u'il  a  difTcquez  »  d'où ,  il  refaite  que  chaque  par- 
tie organifée  de  FAnimal  fait  fes  fon<f^ons  vitales, 
ayant  en  ptopre  fa  fenfibilité  &  fon  adion  indé- 
pcndemmcnt  du  cœur  &  du  cerveau.  The  Na^ 
tural  Hiftory  of  the  Earth  iUujlrated,  Introd.  p. 
67 — 103.  Averroès  affure  au*il  a  vu  marcher  un 
Bélier  auquel  on  avoit  coupe  la  tête.  Avicenne  , 
qu'un  Taureau  fit  encore  deux  pas  après  qu'on 
lui  eut  arraché  le  cœur.  Les  Tortues  félon  Arifto- 
te  vivent  après  qu*on  leur  a  ôté  ce  vifcere.  Voyez 
la  manière  origmale  dont  le  P,  Guerinois  répond 
à  ces  exemples  ,  6c  fes  bizarres  raiformemens  fur 
l'Ame  des  Bêtes.  j9Hrn,  des  Savans^  Supplément 
^ Avril  1707.  pp.  117— 120.  Edit.  d'Amjfterdanu 
Ajoutez  WiUis  dt  Anm^  Brnn  c.  2.  p,  7.  &  c;  3^. 

p.  Z£. 
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des  internes  ;  c'ell  un  |eu  de  Ta  niachi- 
Be  qui  ne  nous  conduit  à  rien  au  delà 
d'un  principe  matériel.  Ainfi  de  ce 
qu'un  chien  eu  un  Corps  organifé  & 
vivant ,  de  ce  qu'il  a  un  cœur,  un 
cerveau,  des  veines,  des  artères,  du 
iàng  qui  circule  dans  &s  artères  & 
dans  les  veines  ;  de  ce  qu'il  a  des 
membres  extérieurs  d'une  certaine  ftruc- 
tnre ,  &  des  mufcles  pour  les  remuer, 
il  s'enfuit  qu'il  pourra  fauter,  màr* 
cher,  courir,  faire  tous  les  cris,  tous 
ks  tours ,  &  toutes  les  contorfions 
que  nous  voyons  faire  à  un  chien  ;  & 
qui  Tempêcheroit  de  faire  tout  cela? 
L'ame  du  chien,  s'il  en  avoit  une, 
lie  pourra  j:out;  au  .  plus  que  détermi- 
ner le  n^ouvcment  qu'elle  trouvera 
dans  la  machine ,  à  telles  ou  telles 
aftions.  S'il  ne  fe  trou  voit  pas  dans 
le  cerveau  des  efprits  anrhiaux  qui  y 
coulent  aéluellement ,  s'il  ne  fe  trou* 
voit  pas  des  mufdes,  qui  par  la  réu- 
nion de  plufîeurs  tuyaux  ,  fortifient 
l'aftion  du  liquide  qui  les  remplit,  fi 
cçs  mufcles  n'étoient  pas  inferez  aux 
qSj  d^une  manière  convenable,  pour 
l^s,  plier;  &.  les  remuer  comme  il  le 
^«ç }  çn  uiji  mot  fi  la  flructure  de  ra- 
nimai 
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nimal  entier ,  n'étoit  pas  favorable  aux 
mouvetnens  qu'il  exécute, l'ame  ne  pro- 
duiroit  point  ces  mouvemens  ;  elle  ne 
peut ,  tout  au  plus ,  que  donner  les  ordres 
dans  un  petit  Etat  où  elle  trouve  tout  heu- 
reufement  difpofé  pour  l'exécution.  Vous 
voyez  donc  que  dans  la  machine,  que 
BOUS  fuppofons  n'être  point  fonmife 
aux  direâions  d'une  ame,  le  ièul  bâ- 
tard faifant  couler  les  efprits  plus  ou 
moins  vite  dans  telle  partie,  ou  dans 
telle  autre  ,  produira  tous  les  divers 
mouvemens  que  nous  voyons ,  &  en  de- 
vra toujours^  produire  quelqu'un ,  quoi- 
que fans  ordre,  fans  liaifon  &  fans  fuite. 
Mais  il  y  a  plus  dans  les  animaux  9 
&  c'efl:  où  commence  la  difficulté; 
On  remarque  une  fuite ,  un  ordre, 
une  liaifon  dans  leurs  aiSlions.  On  les 
voit  agir  régulièrement,  par  rapport 
aux  objets ,  &  pour  un  but  général 
qui  efl  la  confervation  de  chaque  in- 
dividu &  celle  de  toute  Telpèce.  Ce 
rapport  eft  phis  ou  moins  fenfible  dans 
les  différentes  efpèces  d'animaux:  Les 
uns  tendent  au  but  général  par  des 
méthodes  plus  variées  ,  plus  compo- 
fées  ,  plus  fines  que  ne  font  les  au- 
tres j  mais  cependant)  tous  y  tendent» 

depuis 
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depuis  l'animal  le  plus  noble  jufqu'au 
plus  vil  infeéle^  depuis  TËléphant  juf 
qu'au  Ciron.  On  y  voit  par-tout  des 
traces  plus  ou  moins  diflinâes  d'un 
ordre  qui  conduit  à  ce  grand  deflein: 
car  il  faut  d*abord  pofer  pour  certain 
que  tout  ce  que  font  les  Brutes  fe  rap* 
)orte  au  but  que  nous  avons  dit.  Comme 
es  hommes  n'agiilent  quepar  ledéfir  du 
)onheur  &  pour  le  bonhelir ,  les  Bêtes  ne 
■ont  rien  (3)  quînetendeouàconferver 
a  machine,  ou  à  .conferver  l'efpéce; 
&  tous  les  traits  que  l'on  nous^  rap- 
porte de  leurs  pallions  &  de  leurs 
vertus ,  toutes  les  aftions  qu'on  leur 
attribue,  &  qu'on  prétend  être  indé- 
pendantes de  ce  but,  ou  font  de  pu- 
res vifions ,  ou  reviennent  indireôe- 
ment  à  ce  but  unique.  Tout  ce  que 
nous  connoiflbns  de  i'inflinfl ,  de  la 
difcipline  des  animaux,  toutes  les  mar« 
ques  qu'ils  femblent  nous  donner  de  fentî- 
ment&  d'intelligence  aboutiffent-là.  Ce 
qu'on  leur  voit  faire  pour  fe  nourrir,  pour 
fe  loger,  pour  fuir  les  périls  ;  la  corref- 
pondance   &  l'intelligence  qui  règne 

entre 

(3)  Oratms  ,  de  Juri  B.  &^  P.  Prolcg.  n.  tJ 
dans  BayU  Art.  Rprams^  rem.  K. 
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entre  ceux  de  même  efpèce;  le  foîA 

qu'ils  ont  de  leurs  petits  ;  les  rui^s 

qu'ils  employent  pour  attaquer   leurs 

ennemis,  (4)  pour  fe  défendre,  pour 

fe  dérober  à  leur  pourfuite  ;  la  fpu- 

îleffe ,  la  docilité  -  de    ceux    que  les 

lommes  drellènt  &  aprivoifent  pour 

eut  u&ge  ;  en  un  mot,  toute  cette 

ùite  d'opérations  merveilleufes,  a  pour 

dernière  fin  leur  propre  eonfervation , 

c'eft-à-dire ,  celle  de  la  machine. 

Le  Cartéflen  vous  demande  là-dejT- 
fus;  croyez-vous  que  Dieu  ne  puiflb, 
pas  faire  une  machine  femblable  aa 
corps  d'un  Chien ,  d'un  Cheval ,  d'un 
Singe,  laquelle  fe  conferve  elle-même ^ 
en  produuant  les  mouvemens  nécef* 
faires  pour  cela  ;  comme  de  marcher 
&  de  s'approcher  quand  on  lui  pré- 
lente du  pain ,  de  le  faifir  avec  les 
dents ,  de  le  mâcher ,  de  l'avaler  en- 
fuite;  de  s'éloigner  du  feu  quand  il 
eft  trop  proche,  de  fuir  un  précipice 
qui  s'offre  à  fes  yeux,  de  fe  foutenir 
dans  l'eau  en  nageant;  je  ne  raporte  ici 
que  les  aélions  les  plus  iimples  ,  & 

Ton 

(4)  Grot.  uU  fttf.  Lib»  L  Cap.  %*  h  i»  it»- 

Igwe  not. 
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Ton  doit    comprendre  fous  ce  peu  d  e- 
xemples  ceux  des  mouvemens  plus  fins 
&  plus  cpmpofez.    Ne  concevez  •  vous 
pas  que  ie  Créateur  ait  pu  établir  une 
telle  harmonie  entre  cet  Automate  & 
les  difFérens  corps  qui  l'environnent, 
que  de  la  différente  împreflion  qu'ils  fe- 
ront fur  le  nerf  acouftique,  furfopti- 
que,fur  ceux  qui  fervent  à  Todorat&c. , 
combinée  avec  les  difpofitions  internes 
de  f  eftomac  ,  du  cœur  &c. ,  &  avec 
tout  l'état  intérieur,  refulteront  des 
mouvemens  convenables  aux  objets,pro- 
portionnez  au  bien  de  la  machine  ,  &. 
femblablesà  ceux  qui  dans  l'homme  font 
accompagnez  ou  prévenus  par  le  fenti- 
ment. 

Cette  ébauche  de  méchanifme  que 
nous  avons  remarqué  dans  rhomme,par 
rapport  aux  mouvemens  involontaires , 
aux  habitudes,  aux  paflîons  ,  aux  fym- 
pathies ,  aux  antipathies ,  nous  ouvre 
des  vues  là-deffus  qu'il  nous  eft  aifé  d'é- 
tendfé  ;  d'autant  mieux  que  nous  avons 
déjà  vu  la  raifbnqui  empêche  que  l'em- 
pire des  objets  ne  foit  ni  fort  étendu,  ni 
fort  fenfîble  dans  l'homme;  raifonprife 
du  but  de  l'union  d'une  Ame  raifonna- 
ble  &  libre ,  avec  un  Corps  j  raifon  que 
Tom.  L  C  nous 
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nous  n'avcHïs  aucua  lieu  d'ai^ziettre  dans 
les  Brutes  ,  iàos.  foppo^  ce  qu'd  fai^ 
droit  prouver  paz  ailleurs  »  &  ce  qui 
eft  en  queflion,  êkvkhc  qj^'i&ltes  ayent  u* 
ne  axne  raii]àn»]Dle.  Akifi  le  peu  de 
traces  de  Mécihusirne  ^ui  paroîiieBi; 
dans  rHQnœ^QiWft  fiwt  nsâtit  Tidée 
d'uaMéchaniûiie  pM&ic,.  très-yoffibie 
dans  la  Béte,  ât  fioâtfeat,  poitx  amori&r 
cette  idée  ;.  Qodo»  que  les  âuguiBens  psis 
de  ce  Qoe  daos  dnaé^ions  fesablbbles^à 
celles  œs.bétfis  ,  ïtwâi  n'otifervons  pas 
chez  nom  le  mésierméchamâae ,  p«ûf* 
fent  la  roSner^ 

YcAik  pourquoi:  »  pour  le  reuiarquer 
ea  paflànt  ^  (5):  u«r  Objeâîion  du  P. 
Daniel  fur  les  mouvemens  fpontauées, 

ri  quilii  la  faflie:  valok  avec  beaucoup 
confiaiice^pocte  viôblement  à  faujc: 
la  vdd.  SA  lors  opt'us  chien  fe  jette  fur 
«a  plat  de  viande  ,  ce  font  les  rayons 
de  himiëœ  réfléchis  de;cette  viande  daiis^ 
Ibaœîly&lesfGorpttfcQJes  odorants.qa'elf 
le  exhale^  qui  venant  à  frapper  foa  0^ 
dooat ,  protuiifent.  en  kiÂ  le  mouvement 
par  lequel  ili  s/ea  approche  ,  fans  qu'il 

faille 
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faiHe  avoir  recours  à  un  principe  con- 

noiflant  &  fenfitif  qui  donne  le  branle 

au  corps  du  chien;,  pourquoi  moi-nléme 

étant  affîs  à  certaxne  (Maiice  d'aune  table 

couverte  ck  viande  ,  avant  Mm  ,  & 

xnon  ame  bien  refolue  é&  ne  s^oppofer 

pohxt  à  cette  impreffion  de$  objets  for 

mon  cerveau  ^  ne  me  fens*je  point  atti^ 

ré  vers  cetie  viande  &  poxiffé  par  une 

impiiHloii:  machinale  à  m'en  approcher^ 

à  en  prendre,  à  en  m^ettre  fous  la  denc  f 

II  a  bkn  p«èvû«  que  le  Czttéù&i  lui  alle«« 

guéra  Tafllion  de  l'ame  fur  le  cerveau, 

mais  E  a  ern  prévMir  cette  rëponfe  enr 

étendant  ùl  fuppofitxon ,  &  difanc:  Je 

veux  ladfîer  agk  la  m^chiifô  ,  ifi^  mm 

ne  met  aucun  o&âade  à  rébrafylefmiïc: 

des  objetsir  cependant  1^  mcmvcmmt  ne 

fuit  points  ^ 

£n  rappellant  ici  ce  qm^ûdiz  d- 
deIRid  des  loix  de  Tumon  &  de  l'aâion 
csmcimieUe  de  Famé  for  le  corptf  pâar  le 
rasjyea  des  e;^ïri€s  y  vou»  voyea  <^e  te 
iBppofitioiï  àsi  Jéfuite  eà  impoâN&lei  II 
ify  a  pas  de  milieu  pour  Tame  entre  dé- 
terminer le  cours  des  eQ)rits  aniwiaux 
pour  une  certaine  aâion ,  &  Igks  rétenir 

lors- 
(6)  Le  Pr  Duffhi  nhi  fup.  p.  17, 
C  X 
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lors  qu'elle  a  préfente  l'idée  de  cette  ac- 
tioh.  L'empire  de  Tame  fur  les  mouve- 
mens  fpontanées ,  eft  tel  qu'elle  ne  fau* 
roit  s^endeflaifirau  moment  qu'elle  pen- 
ie  à  ces  mouvemens;     Lors  qu'étant  af- 
fis  je  penfe  à  Taftion  de  nxe  lever  &  de 
marcher,  &  que  dans  le  moment  précis, 
que  mon  ame  y  penfe^dle  s'abftient  de 
vouloir  cette  aftion,  elle  J'empêche  po- 
fitivement  j  elle  arrête  le  cours  des  ef-. 
prits  propres  à  l'exécuter  5  malgré  l'im- 
preifion  des  objets  qui  les  folliciteroit  à 
prendre  ce  cours  ;  parce  qu'il  importe 
pour  affurer  la  liberté  de  l'ame  unie,  & 
fon  empire  fur  Je  corps  ,  qu'elle  y  foit 
le  premier  principe  de  ces  fortes  de  dé- 
terminations ,  .&  qu'elle  les  caufe  ,  ou 
par  une  volonté  exprefle  qui  fuppofe 
l'idée  diftinfte  de  l'aftion,  ou  par  un  de- 
fir  confus  envelopé  dans  lafenfatîon, 
comme  nous  l'avons  déjà  expliqué.  Quand 
même  nous  n'aurions  pas  recours  à  ce 
défir  confus ,  pour  expliquer  les  mouve- 
mens  indéliberez,  &  que  le  pur  ipiécha- 
nifme  agiroit  alors,  nous  pourrions  bien 
fuppofer  en  cas  pareils  ,  un  empire  des 
objets  qui  n'interefferoit  point  celui  de 
l'ame  ;  puifqu'alors  elle  leroit  occupée 
ailleurs,  &  ne  voudroit  rien  par  rapport 

à 
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à  raâion  :  aa  lieu  que  dans  le  cas  pro- 
pofé  la  feule  volonté  de  ne  point  agir 
eft  un  obftaclepofitif  que  Tame  apporte 
à l'aftion, lequel  contrebalance  fuififam- 
ment  rimpreffion  des  objets  extérieurs, 
&  quifluvant  les  ioix  de  Tunioti  doit  la 
contrebalancer.  On  peut  oppofer  à  l'ar- 
gument fondé  fur  ce  cas  imaginaire,dont 
ks  conditions  font  impoflibles,  ce  grand 
nombre  d'aftions  involontaires  ,  dont 
Tame  profondément  occupée  d'autre 
chofe,  ne  s'aperçoit  pas,  &  qui  pour- 
tant gardant  une  certaine  régularité^psur 
rapport  bsdl  objets  ,  femblent  prouver 
affezclaimtientquex'efl  la  feule  impref* 
iion  des  objets  qni  les  produit,  (7) 

Rien  ne  donne  une  plus  jufte  idée  des 
Automates  Cartéfiens  que  la  comparai- 
fott  employée  par  Mr.  Régis  ^  de  certai- 
nes Machines  hydrauliques  9  que  f on 
voit  dans  les  grottes  &  les  fontaines  de 
certaines  maitons  des  Chrands,  où  la  feule 
force  de  Teaa^  déterminée  par  la  difpo- 
iition  des  tuyaux,  &  par  quelque  pref« 
lion  extérieure  ,    remue  diverfes  ma- 

^  ^        chi- 

^  (7)  Rcgis,C*<iri  dt  PAi/p/.Tomci.AVcrt.duLiv; 
VII.  ]J.  m.  504.  Voy ex  cette  même  Comparaifon  in  • 
penieuferoent  pôufiée  dans  la  For  es,  Trmtidê 
Vsjprh  de  l'hpmm,  chap.  XlX^imt.  "^     " 
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chines.    Il  oomparc  les  tuyaux  des  fon« 
taijdes  M0%  oerfs;  les  mufcks  ,  les  ten* 
dons  &c»  fmt  l^  autres  re(fi>fts  <pi  ap> 
pmiefmefit  àla  inadûne;  les  dprttrfinc 
Teau  qui  les  lefiute;  le  cœisr  cftoomne 
la  i^Qe«&  les  caviiszxlu  cervesuÇont 
les  rc^anfe  ($).    X^s  objets  excérienrs 
qitî  par  leur  ptéfenœ  agiflèot  ûr  les  or- 
ganes des  feus  des  bêtes,  foot  comme  les 
étrangers  qui  coactoi:  àsim  ia  grcdte, fis- 
Ion  it|u  ils  jQsettent  le  pied  (or  certains 
carreaux  difpofez  pour  cefci  ,  font  xe* 
m»er  certaines  figures;  is*iis  s'^pro- 
cbent  d'une  Diane»  elk  ùàu^  fe plon- 
ge éuui  la  fontaine  i  s'ils  «rancent  dar 
vantage  t  un  Nq>mne  s'approche  & 
Yiemlss  menacer  avec  Ton  Tridait.On 
pent  encore  comparer  Ses  bétes  dans  ce 
Syâême.à  jcm  orgues  qui  jouent  dî£!é- 
»ns  aîrsp^r  ie£puimottTementdes  eaux  ; 
il  7  9&X9i  de  même,  di&xa:  ces  Meâieiursy 
une  organizatian  particulière  dans  les 
bécss  f  que  le  Créateur  y  aura  produite^ 
&  qu'il  aura  différemment  re^ée  dans 
les  dîyer&s  efpèces  d'émaux  ,  mais 
toujours  proportionnément  aux  objets, 

t6u- 

Icsjcts  d'eau  &  cç  f^gta  1^  eooiijils. 
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toq^ors  p«r  rapport  aa^rand  but  de  la 
confervi^ion  >de  Tindividu  &  de  Teipè- 
ce.  ÏUen  et  pks  aifé  que  cela  au  fiiprê- 
nieOaiTrier,  à  celui  ^i  connoSt  parfais 
tesftoit  kdifpo&d:aii  &  la  nature  de 
tous  oe8  ^bjeis  «qu'il  a  créez  ;  Tétablif 
fement  d'unie  fi  jofte  corre&oiidaiioe,  ne 
éak  rien  coftcer  à  fa  psifiànce  &k  Ca 
âgefiè.  L'idée  d^une  telle  harmonie 
jparôk  ^raiule  &  <^ÎS1^  ^  I^^  ;  <^ld 
^l<i<iit,  dit^m,  fatniUarifer  un  Phh- 
lofophe  avec  ces  paradoxes.fi  choquans 
pour  le  fr^^agé  Tulgdre,^  qui  donneflK 
un  ridicule  appatimt  au  CarDéûanifiike 
Ciu:  <€  )^i«:  ;  par  ^sxenaple,  qu'un  Chien 
i)tti  crk  ion  ff^<m  le  frappe  ',  oe  felit 
poormft  aucune  dodlrar  ;  qu'ilii'a  point 
de  joie  »  ni  d'^amour  pour  fcm  Maître^ 
lors  qu'il  ie  flatte  <&  te  carefle  ;  qu'il  o<- 
béît  à  £mMââtre^  &ns  &voir  ce  qu'il 
iui  commande';  quNin  Agn^ui  fait  le 
Ix)up,  faas  arroir  peur  du  Loup^  t&  ui^ 
infinité  d'aatres  qui  nous  choquent^  à 
orafe  de  rtia^iftde  où  nous  fommes  d'aw 
teckerune  idée  de  £stitiment  àâes  mou  ' 
vemçms  fembtables  à  ceus  quife  pailèift 
ennoM. 

Il  foit  de  te  fuppofitîoa  générale  d  V 

ifê  telle  tuumoniey  ^ue  ies  bétts  auront 

C  4  flu^ 
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quelque  chofe  d'analogue  à  ce  que  nous 
appelions  pailion  ,  imagination)  mémoi  - 
re.  Co  nme  toutes  ces  facultez  en  nous 
fuppofent  une  organization  particulière 
du  cerveau  ,  qui  détermine  &  modifie 
notre  perception ,  des  différentes  ma- 
nières   auxquelles    nous    donnons  ces 
noms ,  il  n*y  a  qu*à  concevoir  la  même 
organization ,   ou  la  même  difpofîtion 
du  cerveau  dans  les  hêtes ,  feparée  de  la 
perception  ,  &  voilà  leur  imagination 
&  leur  mémoire,  d'où  naiffent  toutes 
les  aélions  que  nous  attribuons  à  Tune 
&  à  l'autre  de  ces  facultez. 

Par*là  s'explique  encore  la  difciipline 
des  Bêtes*,  les  habitudes  qu'elles  con- 
traftentjles  difpofitions  qu^elles  acquiè- 
rent &qui  leur  tiennent  6eu  de  Texpé- 
rience.  ;  Il  fufilt  de  penfer  que  leur  cer- 
veau étant  le  principe  des  mouvemens 
de  ranimai,  &  recevant  lui-même  diver- 
ies  impreflions  de  la  part  des  objets  du 
dehors ,  il  s*y  forme  une  infinité  de  tra- 
ces plus  ou  moins  profondes ,  plus  ou 
moins  étendues,  par  où  les  efpritsont 
:plus  de  dilpofition  &  de  facilité  à  cou- 
ler, qu'ailleurs  ;  que  ces  efprits, peuvent 
fortiiitement  les  renouveller,  &  les  for- 
tifier, fans  une  nouvelle  impreflion  4v 
•   ?  dehors  i 
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dehors  ;  e'eft  ce  qui'  produit  Timagina* 
non  &  la  mémoire.  Concevez  enco* 
re  que  cfes  traces  peuvent  s'unir  d'une 
infinité  de  manières,  eîi  forte  que  quand 
les  efprîts  ouvrent  Tune,  ils  en  ouvrent 
en  même  tems  une  ou  plusieurs  autres, 
à  peu  près  comme  l'eau  amie  dans  une 
prairie  entrecoupée  de  mille  canaux;  par 
cette  liaifon  de  iijaees  &  id*eipéces,s'ex- 
pliqùent  les  habitudes  des  animaux ,  & 
comment  on  parvient  à  les  dràpfer.  Peut-! 
être  qui  voudroit'sVn  <ibnner  la  peine^ 
expliqueroit-il  aflez  naturelFement  par- 
là,  la  merveilleufé  police  des  Elephans 
(^*EHen  dans  (5)  fon^Hiftoiré  des  ani- 
maux nous  dit  s'être  fait  admirer  dur 
Peuple  Romain  dans  rAtnphithéatre  aur 
Jeux  publics  que  donna  ^ermaniem^  & 
la  c^ocilité  de  ceux  que  dreflent  les  Sia- 
mois (jfo)  au  rapport  du  P.  Tûcharà  dans» 
f^Rébtipn' du -Voyage  de  Siam  ;  &  ce 
q,ue(ii)  Pïint  rapporte  à  la  louange  de 
...-.:  ;  ■    ces 

(9)  JEùan,  L&.  X.  àt  VMi  jtnmaLCXl.  qui  a 

pour  titre  g^pï  «rîfc  6r  Ixt^ifrw  iv/uiwiaç   rt  tuà  ivm^i» 

(ip)  J<Hgn«-y  rAbbéChoifi,3^«r»4/  dtà  Voyagé 
d^è  siam  jp.  140, 

.(  I  i)P/w^  L.  VIÏI.  Hift.  Nat.  C.  I.  imt.  met  la  Reli*- 
gion- entre  les  vertus  morales  des  Eleçhan^.  Afnxi* 
mm  e/l  gi$th4rfrQtm^fn^  hmms  finfihus  9^c 
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cd8  Animaux  dans^  le  beau  paf&ge  cité 
•.  par 

Voy.rArt.lt^4rfajRcM.D4UiLi6o2J).éuDia.Crit.dc 
M,  JMyfr  Vgy,««*$fl«V'^flui4»tqi^lqucchofc  d'apro. 

ji^i  y»»iwt9  ix*'*  fi  Bûl*    Oiig.  Philocal.  C.  19.  pag. 
z;9»^4ilt,r<if'iifi.Vpy9Z  tpnit  ce  Chapitre  où  C#/jiau 
ti:ibwc  aux  ÇêtçslaRçlipon.parcç  <iu*elle$  pofledcnt 
r  Art  delà  Divinatjon  &  de  la  Magie  comme  les  Ai- 
g1^  ôc]es  Serpensi  &  outre  cela^xeccent  la  Jaftice 
gf  la  .QjgBt^,    Ç'f  g  çiicprç  jarfpftr^'hui  Topinioa 
des  J  weç?*  cwféqijiBDce  Batnrelle  de  leur  Metcm- 
"^ffçhok^i^tHifiohi  dkChrifi.dtilndis  par  Mr.  de 
)t  Crever  Liv.6.  p.  479.  Ce  ne  font  pas  les  Payens 
feulement  qui  fc  (ont  plus  à  débiter  de  pareilles  ré- 
vèles.   V.rHiftpiïe  du»  lAiçn  dç.Corbie,  dont 
la  déyqtic^  étôit  è^ceppiaire  |^  qui  écoutoit  la 
Mèflb  fort  naodeftement  &  av^  toutes  tes  poftu- 
ffii  ^^tiTil  faut  ardr  félon  qtie  ie  Piètre  lit  l'Ëvan^le 
^gv'iJ  ft*  réj^v^ioo  dp  l'Hoftip.  é^.  efhHtt.  NéU, 
mtùf.  Hep.  dcj  Le^.  5cpt.  i68(5.p.  1019.  U  fe  ren- 
contre pUifamment  que  le  Monaftèrc  de  Coible, 
déjà  fameux  par  la  Do^rine  de  fon  Abbé  ,  le 
4oiyç  dtra  mffi  p^?  VHiftoire  de  fon  Chien.  Notes 
^uç  Pâjchaf$.  éofivoit  en  818,  &  x^ue  le  Chien  vi* 
voit  Tan  89J.  ce  que  j^obferve  de  peur  que  qud« 
cun  n'aille  ioupçotocr  k  pauvre  bêté  d'avoir  M 
aftruite  par  ce  grand  Do<fleur,    Au  relie  on  fera 
kion  de.t4sic^ fe^it»  qM^'Jetic^aiàntii  pc^t^d^ns 
WCb»pi$re  dclaDifciplji»^  .4ft«aiùnpwi:,V.  dtdefiboa 
féconde  Part.  ch.  X.  Qui  voudra  voirun  grandnombv» 
dç  preuves  do  la  mâme  forcé èo'faveardé  la  Thèfe 
de  Ctlf$  n*a  qu'à  confulter  le  judicienx  Auteur  (♦>  d» 
JLivre  intitulé:  Ecok d$  I^Ëtichârlfiie  ot^^oft  trak$  dé 
ïkenneun  mu  ks  bkês  àiu  r^mdtê^  à  r#  Sa&4mem. 
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par  M.  Bayie.  Je  ne  fais  que  couler  ici 
fur  les  fburces  d'explications  ;  on  peut 
confulter  fur  runîon  des  elpèces  dans 
le  cerveau,  l'explication  ingénieufe  & 
détaillée  qu'en  donne  Mr.  DUiy  dans  le 
Livre  que  j'ai  cité  j&  Ton  verra  ,  de  la 
manière  dont  il  la  manie,  que  c*eft  une 
des  meilleures  cleâ  de  h  Dofbrine  Car- 
cefienne  fur  les  Automates. 

vrage  eft  imprimé  à  Ulk  en  fan  l6^l,  aTCC  Ap<* 
probatioûdes  Supérieurs. 

CHAPITRE    IV. 

SuUe  des  argumens  du  CAr$4fiên.  Macbimf 

fitrfrenanus  çne  ks  himnes  9t$tfaitts. 

Comparùfcn  dtf  Art  humain  a*oîct  Art 

divin.    LlnftinSl  des  Brutes  fup^fe  une 

Raifm  extérieure  qui  les  conduit,  en  pre- 

duijant  par  le  Méshanifmedes  effets  rai* 

fennez.    La  Sageffe  incriie^  hRaifon 

mniverfelle  eft  la  Raifon  des  Brutes.  Ma^ 

geifi^edé  Mie  idée  qui  fnal  entendue 

.  a  produit  celle  de  T  Ame  du  Mon  le.  Dieu 

ne  fait  rien  i inutile.    Lsi  Bifes  n'ont 

C  «  dm 
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donc  point  d'ame.  Cânclufion  du  Plah^^ 
yer  du  Cartefien. 

> 

CONTiNtJONs  d'écouter  le  partifan 
de  cette  Do6lrine ,  il  va  nous  allé» 

.  £uer  en  fa  faveur  une  nouvelle 
conlîdération ,  qui  me  paroit  avoir  quel- 
que chofe  d'éblouïflknt,  elleeft  prifedes 
productions  de  l'Art.  On  fait  ju/qu'où 
eft  allée  l'induftrie  des  hommes  dans 
certaines  machines;  leurs  eflPets  fontîa- 
concevables ,  &  paroîflent  tenir  du  mi- 
racle,à  ceux  qui  ne  font  pas  verfez  dans  la 
Méchanique»  Rafièmblez  ici  toutes  les* 
merveilles  dont  vous  ayez  jamais  ouï 
parler  en  ce  genre  ;  Des  (i)  Statues 
qui  marchent ,  des  Mouches  artificielles 
qui  volent ,  &  qui  bourdonnent  ;  des 
Araignées  de  même  fabrique  qui  filentr 
l^eur  toile  ;  des  Oifeaux  qui  chantent, 
une  Tête  d'or  qui  parle  ,  un  Pan  qui 
joue  de  la  flûte  ;  on  n'auroit  jamais 
lait  rénum.érati0ji ,  même  à  s'en  tenir 
aux  généralitez  de  chaque  efpèce ,  de 
toutes  ces  inventions  (2.)  de  l'Art  qui 

copie 

(0  V.K'trcher^Oedif.  Tom.  z.  ClaC&C.aiapMd 
Fardies,dela  connotff,  des  Bêtes,  {.IQ. 

(z)  Telles  étoient  ces  Statues  de  la  façon  deDé^ 

dalc  qui  avolcnt  ea  dedans  des  leâbrts^par  la  mop 

:    /    -       -     -      jçg^ 
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Partie  I.  Chap.  IV.  6x 
copie  fi  agréablement  la  nature.  Leç 
Cartéfiens  croyent  que  1  on  pourroit  ti- 
rer de  ces  effais  imparfaits  ,  de  ces 
foibles  ébauches,  des  Machiniftes,  le 
même  ufage  que  les  Chimiftes  tirent  de 
leurs  fermentations  artificielles ,  par  où, 
dit  Mr.  DE  FoNTENELLE,  en  contrefais 
fant  la  nature  on  attrape  quelqtièfois  fon 
feeret.  Voici  donc  comme  nos  Philo- 
fophes  raifonnent.  Réunifiez  tout  l'art 
&  tous  les  mouvemens  furprenans  de 
ces  différentes  Machines  dans  une  feu-» 
le  ;  ce  ne  fera  encore  que  TArt  humain  ; 
jugez  ce  que  produira  l'Art  divin.  Re* 
marquez  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  ma^ 
chine  en  idée ,  que  Dieu  pourroit  pro* 
duire;  la  machine  eft  toute  produite  j 
Je  corps  de  l'animal  eft  inconteftable- 
ment  une  machine  compofée  de  re(^ 

fort» 
yen  desquels  elles  s'échapoient  8c  marcboient  com- 
me, fi  elles  eulTent  été  vivantes.  Socrate  en  parle 
dans  TEutyphron  de  Platon, Trad.  de  Dacier.  t.  r.^ 
p»536.Ajo«tez-y  la  Tête  d'airain  parlante  &r  An- 
droïde  d'Albert  le]  Grand,  auffi  bien  que  ces  machi- 
nes de  Boëcc  dont  Caffiodore  dit  Mttalla  mugiunt 
Diomedis  m  être  grues  buccinanty  âneus  anguis  ïnJL 
hilaty  avfs  fimulau  frmnnïùnt  ^  cr  jf«4  pr&priam  vo* 
Hm  nefmnt  ah  Art  frûhâniur  dulctdmtm  tmkttn 
Cânti'ênd  j  Cafliod.  1.  Var.  Epift.  45.  Voi.  encore 
ta  belle  Préface  de  Threntim  Schuyl,  £ur  le  Tr^aiiâ 
de  V Homme  de  Pcscaites.  p*  it.      \         "* 
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62       De  l*Ame  des  Betê^. 
fores  infiniment  plus  déliez  que  ne  ie- 
roient  ceux  de  la  machine  artificielle  ^ 
où  nous  fuppofons  que  fe  réunit  toute 
rinduftrie  répandue  &  partagée   entre 
tant  d'autres  que  nous  avons  vu  jufqu'icî. 
Il  s'agit  donc  de  favoir,  fi  le  corps  de 
ranimai  étant ,  fans  comparaifon ,  au 
4Îeflus  de  ce  que  feroit  cette  machine, 
par  la  délicatefle,  la  variété,  l'arran- 
gement,' lacompofition  de  fesreflbrts, 
nous  ne  pouvons  pas  juger ,  en  raifon* 
nant  du  plus  petit  au  plus  grand ,  que 
ion  ore^mization  peut  caufer  cette  va- 
riété (fc  mouvemens  réguliers,  que  nous 
voyons  faire  à  l'animal;  &  fi,  quoique 
nous  n'ayons  pas  à  beaucoup  près  la- 
defifus  une  connoifiance  exaâe  &  com- 
plétée, nous  ne  fommes  pas  en  droit 
de  juger  qu'elle  renferme  aflëz  d'art 
pour  produire  tous  ces  efiets. 

En  vain  repHque-t-on ,  qu'il  n'eftriea 
de  plus  vague  que  l'idée  des  Cartefiens, 
qu'ils  ne  peuvent  donner  la  description 
préciie  de  cette  fabrique  ,  qu'ils  s'ex- 
pliquent toujours  confufément ,  indéter* 
xninément,  qu'ils  ne  parlent  jamais  qi^ 
de  certaines  fibres", de  certaines  trace»; 
Ikns  nous  marquer  en  détail  le  tififu  de 
CCS  fibres  )  la  askW^  de  c^f  (races  &c« 

Ceft 
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C'cft  là  très*  mal  raifonner,  n'endéplai- 
fe  au  P.  Daniel  qui  s^egaye  fort  fur  cet 
article.     Nous  avons  une  idée  claire  de 
ccrtaii^s  caufes  générales ,  dont  la  fé* 
•conditépeut  produire  mille  effets  par- 
ticuliers :   nous  connoiflbns  clairement 
cette  fécondité,  quoi  que  nous  ne  puil^ 
fions  déterminer  au   jufle  la  manière 
dcmt  cette  caufe  s'applique  à  tel  &  tel 
effet.    Nous  favons  que  les  Plantes ,  les 
MétauK,  les  Minéraux,  &tous  les  corps 
phyfiques,ne  différent  entr'eux  que  par 
kgroffeur,  la  configuration ,  l'arrange- 
ment de  leurs  parties  intégrantes  j   il 
nous  eft  pourtant  impoffibîe  de  déter- 
ipainer  l|i  figure,  la  groffeur,  l'arrange^ 
ment  prédi  des  parties  infenfil^es  quj 
o^mpofent  chaque  corps  ^  qui  en  coniti* 
tuent  la  forme ,  &  qui  le  différencient 
de  tous  les  auares.    Outre  cela  ,  l'ob- 
je£|ion  peut  £t  reior^er  contre  ceuK 
qui  la  font.    Vous,  Meffieurs  ,  dira  le 
Cartéfien  ,  qui.  vous  moquez  de  mon 
Hypothèfe,  parce  que  je  Depuis  vci|s 
la  démomrçr  en  détait  ;  expUqucMnoi^ 
je  vous  prie ,  quelle  eft  cette  différente 
.  impreiSon  des  objets  fur  vo»  ovganes 
qui  produit,  cm  excite -d«ri$  votre  ame 
les  diâSxe&tes  Xenfatigim  det  couleurs» 
u    ^  des 
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64      De  l'Ame  des  BetesI; 
des  fons ,  des  odeurs.     Non  feulement 
les  fenfations  qui  dépendent  des  diffé- 
rens  fens ,  mais  les  variétez  infinies  de 
chaque  efpèce  de  fenfation,    foppofent 
autant  de  variétez  dans  Firapreffionfai- 
te  fur  les  organes.   Vous  n'expliquerez 
jamais  ces  yariétez,   qu'en  vous  fer- 
vant  de  ces  termes  vagues  que  vous  me 
reprochez.     Vous  demandez  pourquoi 
un  Chien  demeure  immobile  quand  ont 
prononce  certaines  paroles ,  &  fe  met 
à  fauter  au  fon  de   certaines  autres  ?^ 
Vous  ne  vous  payez  pas  de  la  correA 
pondance,  que  je.  fuppofe  entre  un  cer- 
tain ébranlement  du  nerf  acouftîque  & 
certain  mouvement  dans  les  jambes^ 
parce  que  cela  eft  vague  ;  je  demande 
à  mon  tour,  pourquoi  l'ame  du  Chiei> 
reçoit -elle  deux  idées  diftinftes,  lors 
qu'on  prononçp  deux  différens  mots  2 
Vous  voila  dans  le  même  embarras  que 
moi. 

^admirable  înfUnft  desï animaux,  fi 
nous  en  voulons  tirer  quelque  confé- 
quence,  femble  conclurre  pour  le  Mé«* 
ychanifme:  vous  voyez  dans  chaque 
efpèce  une  manière  d'agir  uniforme., 
beaucoup  plus  fûre  &.  plus ,  fixe ,.  &  qui 
les  meae.beaacQ.ap  plusiroiUiteiJi^but^ 
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que  les  hommes  n'iroient  en  pareil  cas , 
aidez,  comme  ils  le  font ,  de  tous  les  fe- 
cours  du  raifonnement  &  de  l'expérien- 
ce. (3)  Les  bêtes  font  renfermées  dans 
une  certaine  fphère  dont  elles  ne  s'é- 
cartent jamais ,  &  dans  cette  fphèxe, 
elles  paiTent  toute  l'induftrie  humaine. 
Ce  n'eft  point  par  les  induéUons  du  rai- 
fonnement, &  par  les  vues  que  donne 
l'expérience,  que  les  brutes  choififlent 
leurs  alimens,  fe  fervent  des  avantages 
particuliers  de  la  flrufture  de  leurs  corps' 
pour  fe  défendre ,  que  l'Hirondelle  bâtit 
fon  nid ,  que  les  Abeilles  conftruifent 
leurs  ruches,  (4)  &  que  les  Fourmis 

rem- 

(3  >  Cette  inégalité  de  raifon  &  d*indu(trie  dam 
les  i^tes  reffemble  afiez  au  caraâere  de  ces£fpriti 
que  M.*  BayU  fuppofe  prefider  à  la  Fortune,  Arti 
Tmolion  rem.  K.  5*  VI.  à  la  fin.  L'inflinô  ôcla. 
flruâuredans  chaque  cfpèce  de  Brutes  fuppléc  Tin- 
telliéence  par  rapport  aux  befoins  de  chacune  ,quî 
font  bornez  :  dans  l'Homme  où  le$  beibins  font  plus 
étendus,rintelligcnce  feule  fupplée  à  ces  divers  mé- 
chanifmes.  V.  MyL  Shafubury  Charaderift.  Ton)e 
II.  the  Moralïffis  p.  304.  Sur  finUindi  des  animaux 
Voy.  Sehaftsh,  ubi  ftif>.  p.  508.  &c  ^  le  Spe(fh 
Tom.  II.  Difi.  XX!.  ôc  XXII.  de  la  TraduOion 
Françoife,  fur  les  fins  &  les  ufages  de  leurs  diffé- 
rentes fabriques. 

(  4)  n  femble  pourtant  par  une  obfèrvation  de 

^HViinhocck  ,  que  U  ,  prétendue  œconomie  des 

"       "       "  Four- 


dby  Google 


<S6      De  l'Ame  des  Betïs.. 
rempKâem:  leurs  magazitK  ;  qnie  les  mè- 
res en  généra]  pourvoient  fi  adnaîrable* 
ment,  fi  convenablement,  à  la  nourrî- 
core  de  leurs  petks.    On  voit  dans  cha- 

?[ue  e%èce  pour  tcmtes  ces  difiFérentes 
oBâiioms,  un  arc,  desvâes,  un  ordre, 
une  proportion  des  moyens  wàx  fins, 
qui  aovu  ravrileac  en  admiration ,  &  gtie 
flaceiligence  humaine  n'auroit  pu  ni 
prévoir ,  ni  imaginer.  C5et  Art  qoepof- 
fede  chaque  animal  ,eftexaâiementren* 
fermé  dans  un  petit  cercle:  il  paroît  é- 
gatemeot  dans  tous  les  individus  ;  il  y 
parotc  tout  xi'un  coup ,  fims  préparation  ; 
u  n*eft  jamais  fautif^  ni  -dérangé  fe 
moins  du  monde.  Qui  peut  avoir  averti 
l'Açneau  que  le  Loup  eft  fon  ennemi  ? 
Qui  eit-ce  qui  a  confeiUé  aux  Abeilles 
de  chailer  Iqs  Guêpes  qui  gâteroknt  leur 
.  ouvrage?  {y)  Sous  quel  Msikrt  d*Ar- 

dii- 

Fovrmis  n*eft  qif un  mfthiift  naturdà  tons  les  am- 
inaux  pour  la  confcrration  de  leurs  peuts,  non,  une 
prévroyancc  pour  l'avenir.  V.  B'M.  U»}vJTom.TOL 

p.  154* 

(5)  Et  cum  imnàa  tuflra  ^tu  lm  fiïïictt  amii' 
fiofi  noftri  Aftmdtons  pr»xima  âroims  creâtmus,  éd 
fercfpiendas  dtfcïfUnas  muîto  lahort  dtjuâêm ,  fMê 
apis  ni[$  Mrtifix  nafiitur.  §luid  cndasslmd  quam 
ébvtfu  parttm  mentis  ils  animis  iruffitf  quid  prdcè' 
pHHm  rtfirtts  f    QuintO,  Dt^Um  XIIL  m  tUntm , 

Apcs 
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chit^6imie  ombelles  apfi«  à  conflruire  fi 
artiAemem:  kurs  oeUÙIes  ?  <^ai  ieur  a 
ctonoe  la  reoeptce  de  lepr  miel?  C'efl:  la 
Nature,  d«ron,  c'efl:  riaflin6l.  D'ac- 
cord :  nntîs  Qu'eatiendez-yotis  par  <:cs 
mots  d'Iaâim  &  de  Nature? De  bonae 
fi>i ,  (^}  aoe  fi  grande  babUeté  ^  de$ 
hmkx^s  fi  îiafuUibles ,  ma^  bornées  à . 
un  iknliAieij  éSg:  qui  ne  pafleiit  jamais 
u«be  certaine  iphère^  c'eft  ce  qu'on  ne 
peut  attribuer  raiA>nQabiIetnâtu;  à  Taïae 
dei5  Béte». . .  Vouf 

Apcs  pavperîs*  /•;.  ^.  xpi.  W«r«  9«mi.  «fMt  (k«  «« 

fpquàur.  Coxnjaiex  ks  pai^ges  dta  a-defliis  H 
fart,  Chap.  XL 

(4)  EJfais  nouveaux  itMeréi  diVmm  iêTbom* 
^  me.  CiuVL  p.43. 

'.  n  On  ne  peut  fCGoiyioître  daos  las  Bitf$  1^  ii^ 
,4  flinâs  qui  les  éclairent  ^  puis  qu'ils  ne  nous  é- 
>/^lairent  pas  nous  mêmes  qui  fommes  d'affletns 
y,  inconteilablement  apables  d'être  éclairex  par  h 
,9  Raifon,  IM.  p.  35. 

*«  Une  Raifon  ftnic  cft  to«Vour^  împtffeite  & 
9,  limita.  Ceft  une  lumière  qiû  ne  fait  Doinctou- 
i9  jours  afiir  et  même  fiçon  ,  e?Be  n'cft  pas  dé* 
*„  tcnninée  à  un  oWct  feulement.  Hic  çondi^it 
99  ècè&  conduite  :  Or  il  eft  certain,  que  la  Raifon 
„  des  fiêtes  n'a  aucun  de  ces  ctraôèrcs.    l^«t 

Voyei  auffi  MBifftreM,  Abbadie,  Art  dtfe  ctn- 
nêknjohmême^  Ch.n.  p.  36-41.  Il  reconnoîttiue 
le  Syflême  des  Automates  tft  pw  encorc,été  bien 
réfuté.        - 
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Vous  vous  recrierez  tant  c^*îl  vous 
plairra,  (7)  quec'eft  faire  des  fuppo* 
fitions  inconcevables,  ridicules,  extra- 
vagantes, que  de  ^étendre  expliquer 
par  la  feule  difpoficion  de  la  Machine  i 
tout  ce  qui  fe  pafle  dans  la  République 
des  Abeilles;  que  cette  multiplicité  de 
reflbrts,  que  ces  combinaifbns  infinies 
dlmpreffions  &  de  mouvemens  qu'il 
.{iaudroit  fuppofer  dans  chaque  Abeille, 
par  rapport  à  tous  les  emplois  qu'elle  exé- 
cute, &  pour  répondre  à  toutes  les  re- 
lations qu  elle  a  avec  les  autres  Abeilles 
du  même  efrain,efl:  une  chofè  dont  Tab- 
furdité  révolte  Tefprit  ;  je  détruirai  par 
]^  retorfion  toute  la  force  de  cet  argu- 
ment ;  car  fi  Tame  de  TÀbeilIe  règle  par 
fon  aâion  fur  la  Machine  toutes  ces  opé- 
rations >  où  l'art  qu'elles  renferment  doit 

être 

(7)  Sma  du  Vû^Mifi  du  Aiondi  dt  Defiartts.^. 
63-65,  V.  Hi/i,  de  l'AcaJ,  des  Sciences  an,  ijiij 
f.  6.  &  les  ObTervations  mêmes  de  Mr.  Maraldî 
.ar  les  Abeilles  p.  391.  des  Mémoires.  Les  paro- 
les de  l'Hidorien  de  l'Académie  font  remarquables. 
Zt  détail,  dic-il  »  de  U  cof^ru^n  de  çês  alvéoles, 
hexagones  que  M,Maraldi  a  fort  curïeufemem  ohfer*^ 
vis  n*avoh  feint  encore ^ti  ccnmi^mah  ce  qui  m  paf- 
fe  pat  la  portée  &  pour  ainfi  dire  le  génie  de  ces  pe» 
tks  Infeâiet,efl  trop  géométrique  ^  trop  contpliqu^ 
fottr  avoir  place  ici,  ubifup.  p.  8," 


& 
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être  attribué  à  cette  ame ,  à  qui  Dieu 
en  aura  communiqué  au  moment  de  fa 
Création  toutes  les  idées  &  toutes  les 
règles  par  une  habitude  infufe  ,  ce  qui 
feroit  placer  lame  de  ces  petits  animaux 
infiniment  au  deilus  de  l'ame  humaine  ; 
ou  (8)  bien  ,  il  faut  que  ^  vous  conve- 
niez que  c'eft  la  flruâure  particulière 
du  cerveau  de  TAbeillè  qui  modifie  ion 
ame  d'une  manière  propre  à  imprimer  à 
fon  corps  teile  ou  telle  Aiite  de  mouve* 
mens;  &  c'eft  revenir  par  un  grand 
détour  au  Méchanifine  qu'on  vouloic 
éviter.    Ainfî  les  différences  que  Ton 
aperçoit  dans  les  animaux, par  rapport 
au  plus  ou  moins  d*art,  de  fineffe,  de 
connoiflànce ,  dépendront  de  la  diflfé- 
/ente  ilruilure  .de  leurs  organes. 

De  là  le  Cartéfien  conclut  que  l'In- 
telligence qui  préfide  aux  mouvemens 
des  animaux ,  n'eft  autre  que  celle  'du 
Créateur,  dont  l'art  infini  a  fu  préparer 

en 
(2)  Il  me  paroît  en  effet  à  moi  que  c'eft  le  feul 
parti  raifonnable  que  l'on  puilTe  prendre.  Et  le 
Caitefîen  que  ie  fais  parler  ici  a  grand  tort  de  ne 
pas  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
chofcs;  faire  entrer  le  roechanifme  dans  Texplica^ 
tion  qu'on  donne  aux  mouvemens  des  bêtes,  & 
rapporter  ces  mouvemens  au  feulMéchanisme.  V. 
^fra.  Part  II.  Ch,  VIII. 
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en  eux  par  une  efpèce  d'harmonie  prée- 
'  tablk,  tant  de  mouvemens  fi  variez,  fi 
réglez ,  &  proportionnez  avec  une  fi 
exacte  juftefljb  aux  fins  qu'il  ^'eft  propo- 
féj  qu'ils  ne  s'en  écartent  jamais.  Le 
Cartéfianifme  ne  fait  que  donner  à  cet- 
te condufîon  im  peu  pkis  cFétenduë 
qu'elle  n'en  a  dans  Fautre  Syilêrae;car 
on  convient  dStz  généralement ,  ce-  me 
femble,  que  le  dernier  but  de  cenamcs 
aftiona  des  Bêtes,  for-tout  celtes^  que 
nous  attribuons  à  HnltinA ,  n'eft  pa»  un 
faut  que  l'Ame  de  l'animal  fe  propofei 
mais  celar  du  Créateur. 

On  fent  mieux  que  je  ne  puia  Texprî- 
mer,  la  magnificence  de  cette  idée,  tl 
femble  par  nnpzSkged^Plttiarpie^qct^jf- 
nacharfts  ,  Philoibphe  Scythe ,  l'avoit 
du  moins  entrevue:  Il  dit,  ,,  que  les 
„  animaux  brutes  obéïffent  dans  leurs 
„  mouvemens  aux  imprefïïons  que  leur 
„  donnent  les  Dieux,  à  peu  près  (9) 

,^  corn- 

Mti  sxthùt  ^/uiTm^crt.  Plut  /»  Symf9f  vcmis  ûttcm. 
Un  homme  qui  auToit  bien*  envie  dfe^  trouver  êkm 
PAntiquïté-rbpinion  àks  Automates  la  trourcroit  à 
coup  fur  dans  ces  paroles  à*Anacharfs.  Gc  n*ct 
pfourt^nr  peint  toYl^à  fait  cda  ii  on  examine  bieà 
xre^paffagir.  Gorgias  Tenoit  de  raconter  YBMkÀYt 
à'Arion  fouvé  par  les  Dauphins:  on-  avoit  cù&âkt 

allc- 
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j5  comme  la  flèche  tirée  par  un  Scythe, 
„  fuit  la  direftion  du  mouvement  que  fa 

,,  main 

aïïegué  d'autres  exemples  de  Tamitié  que  cette 
efpèce  d'aoïinoaux  poite  aux  hommes  &  des  bous 
omces  qu-elle  leur  avoit  rendus.    Sut  quoi  ^im- 
charjis  prenant  la  parole»  dit  que  ce  que  TUal'ès 
srvoitfoutenuj'que  les  parties  les  plusconfîdcrabks 
d«  rUnirers,  font  gouvernées  par  une  ame>  doit 
s'étendre  aux  plus  renacquables  évenemens  de  ]^ 
vie  humaine ,  qjui  font  fans  doute  fournis  à  un 
pouvoir  fuperieur;  que  comme  le  corps  eft  un  in£^ 
trument  de  l'ame ,  Tame  elle-même  elt  un  inflru» 
ment  dans  la  main  de  EKeu-;  que  comme  le  corps 
animal  a  de  doix  fortes  de  mouvemens  y  les  uns 
qui  procèdent  du  corps  feul  ;  les  autres  qui  font 
les  plus  nobles  &  en  plus  grand  nombre  »  dont  l'a* 
me  c&  le  principe ,  et  même  il  y  «^  des  aâions 
que  rame  opère  par  fon  propre  pouvoir,  mais  qu'Q 
7  en  a  beaucoup  plus  oii  elle  n'eUqueTinfirument 
de  la  voloHté  &  du  pouvoir  de  Dieu.    Ce  Philo- 
fo^e  ajoute  <5p'il'  feroit  injurieux  à  la  fageffe  des 
Dieux  de  Hipporer,  qu'iTs  fe  contentent  d'emplo^ 
yer  lé  fOT^.teau,,  les.  vents, les  nuages  &  la  plui^ 
yc  pour  exécuter  les  defTeins  de  leur  Providence 
lur  les  hommes ,  pour  les  protéger  ou  pour  les  pu* 
nir;  &  qu*fls  ne  le  fervent  point  pour  les  mêmes 
finsdeTaâion  des  animaux  ^««v  auflî  dociles  aux 
itapreiïïons  <jDe  les  Dîieux  voudroient  leur  donner, 
que  la  flèche  d'un  Scythe  &c.    Ce  n'eft  point  là 
ndée  Cartéfienne  d'une  Raifon  divine  qui  gouver- 
ne les  animaux  par  le  pur  méchanifme.  Anachar^ 
fis  fuppofe  au  contraire  que  c'elt  Tame  de  ces  ani^ 
maux  qui  obéît  aux  impreifions  que  lui  donne  la 
Divmité  &  que  par  conféquent  chaque  animal  a 
fon  ameca  propre. 
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„  main  lui  imprime,  &  comme  la  Lyre 
„  &  la  Flûte  dans  celle  du  Grec,  font 
„  dociles  à  Timpreffion  qu'elle  leur  don- 
„  ne,  &  rendent  fidèlement  tous  les 
^  fons  qu'il  plaît  au  joueur  d'en  tirer. 
-  Cette  vafte  Intelligence  qui  embraffe 
tout  l'Univers  ,  qui  anime  &  dirige  tout, 
qui  fe  manifefte  par-tout  avec  des  ca- 
^raélères  auffi  brillans  que  variez,  mais 
qui  cependant  réfide  dans  un  feulEfprit 
infini,  eft  quelque  chofe  de  fi  grand  que 
TE fprit humain  a  toujours  eu  delà  peine 
à  le  concevoir.    De  là  vient  (lo)  Topi 

nion 
(lo)  Voyeï-la  parfaitement  bien  réfutée  dans 
Du  TON  Dtfc,  concerningtheRitfurr^U  ofChrifi.  Ap- 
pend  Seâ.  VIII.  Les  Partifans  de  ce  Syftême  fc 
ictviroient  volontiers  des  expreiSons  SAnAcharpi^ 
quoi  que  dans  un  autre  fens.  Ils  employentlacom- 
paraifon  d'une  Orgue  dont  les  differens  tuyaux  rem- 
plis par  un  même  fouffle  rendent  une  grande  varié- 
té de  fons.  L'ame  du  Monde  reflembleroit  à  ces 
Muficiens  de  l'Antiquité  qui  jouoient  avec  des  Flû- 
tes conjointes,  c'eft-à-dire  avecplufieurs  Flûtes  qu'un 
fciil  homme  embouchoità  la  fois ,  pour  plus  de juf» 
tefle  dans  Taccompagnement.  Voyez  auffi  là  doc- 
trine de  TAme  du  Monde  foutenue  dans  un  autre 
fens  &  developée  par  divers  paffagesd*-^r/y?^/^,quc 
Ton  prouve  l'avoir  enfeignée  en  concluant  des 
corps  organize^  à  l Univers,  ap.  Cudworth 
ïnitil.  Syfi.  L.  3.  5.  23.  14.  Platon  femblc  fuppo- 
fct  que  le  Créateur  a  formé  les  âmes  d'une  matière 
Ct/Aj»)  fpirituelle  &  intelligible,  comme  il  a  formé 
les  corps  d'une  matière  fcnfible  préexiftente.  C'cft 

dxi 
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iiion  fi  commune  chez  les  Anciens  Phi- 
lofophês  ,   touchant  l'Ame  du  Monde, 

?u'ils  concevoient  répandue  par  tout 
Univers  ,  dont- les  Ames  humaines  & 
celles  des  animaux  brutes  étoient  autant 
de  portions ,  &  qui  s'accommodant  à 
la  dilpofition  des  Corps  particuliers  qu'el- 
le animoit ,  raifonnoit  dans  l'Homme , 
fentoit  dans  les  Bêtes,  &  vegetoit  dans 

les 
du  moins  le  fens  qu  on  pounroit  donner  à  ces  pa^ 
rôles  de  Plutarquc  dans  fon  U.ntde  ammdprocreS' 
iione  ex  Timâ0,  i  yi^  d-fdc  it*  vâuM  *ro  dffeiuêCJof  «T/f 
4w;t»»  T^  i^ux**  iirohffif,  apud  Stillingfleet  Orig.  Sa- 
cr.  III.  2.  Cette  Matière  préexiftante  d'où  les  A- 
xnes  feroientttirées ,  reflemble  aflez  à  lidée  deTA- 
mc  du  Monde ,  &  ne  s'éloigne  pas  trop  de  la  p^n- 
fee  univer/ellede  Spinofa,dont,felonlui,  tous  les  in- 
dividus penfans  ne  font  que  des  modes  particuliers  ^ 
Mr.  de  Fenelon  veut  que  les  difficulté!  au  fujet  de 
la  connoiiTance  des  bêtes, ayent  conduit  les  anciens 
Philofophes  à  ce  biiarre  fentiment  d'une  Ame  uni- 
▼erfellc.  Sur  quoi  il  cite  ce  bel  endroit  de  Virgile, 
Gcorg.  L.IV.  iio. 

Ejfe  afibui  fartêm  div'md  memis  &c. 
jiinfi,  ajoute  cet  illuftre  Prélat ,  les  PhUofophes  à 
force  de  s'éloigner  des  Poètes  y  retomboient  dans  tou-» 
tes  les  imaginations  Po'étiques.Dcmonfh.  de  TExift.  de 
Dieu  J.  29.  p.  59.  Conf.infra.  p.  9s.  Ch.VI.Note  3.0n 
peut  encore  confulter  fur  ce  fujet  Newton,Optique. 
p.  578.  de  la  Trad.  Françoifc  ;  &  un  Traité  de  Boylc 
intitulé,  de  if  fa  Natura  difqui fit  io,  oh  il  fait  voir  que 
la  notion  ordinaire  qu'on  ie  forme  de  la  Nature  y 
favorife  l'opinion  impie  de  l'Ame  du  Monde. 
Tcm.  L  D 
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les  Plantes.  L'Efprit  humaia  foible  Se 
borné  n'a  pu  concevoir  rintelligence 
qui  gouverne  TUnivers ,  qu'en  la  par- 
tageant &  la  diffipant ,  pour  ainfi  dire, 
en  une  infinité  de  parcelles  ,  qu'en  af 
lignant  à  divers  fujets  diflinâs,  une  me- 
fure  diftinéle  de  raifon  &  deconnoiflkn- 
ce.  On  a  cru  voir  dans  chaque  partie 
du  Monde ,  autant  de  principes  parti* 
culiers  de  vie,  de  volonté,  depenfée, 
d'aftion ,  qu'on  voyoit  de  formes  \  de 
propriétez  diftinftes  dans  les  corps,  & 
de  Phénomènes  differens.  C'eft  ce  qui 
a  donné  lieu  aux  fiélions  des  Poëces, 
qui  animent  toute  la  Nature.  Ce  n'eft 
pis  dans  leur  feule  imagination  qu'ils 
les  ont  puifées  ;  ils  ont  fuivi  la  pente 
univerfelle  de  Tefprit  humain,  &  c'eft 
à  caufe  du  rapport  qu'elles  ont  s^rec  ce 
penchant,  que  ces fi6lions nous p/aifenc. 
(il)  C'eft  encore  là  une  des  fourcesdu 
Folythéïfme.  C'eft  inconteftablement 
celle  des  préjugez  &  du  langage  obfcur 
de  l'Ecole,  quand  elle  enfeigne  que  la 
Nature  abhorre  le  vuide  ;  quand  elle 
parle  de  l'antiperiftafe,  de  la  guerre  des 

Ele- 

(ii)  Voyez  Bayle^DiSl,  Crh  Art. Cdinîtes, Rem. 

D.  V07.  aufli  le  Difcours  de  Mr  de  FonterulU  for 

l'Origîne  des  Fables,  l  vol.  de  fcsOcUVICS  PP.JjI- 

33  S.  £dit.  in  4. 
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Elemeas  ,  des  fympathîes  de  certains 
corps,  &  de  leurs  antipathies.  C'eft 
la  clef  de  mille  manières  de  parler  très- 
familiéres  dans  le  langage  commun  &c» 
Vous  voyez  qu'un  Cartélîen,  pourpea 
qu'il  ait  d'éloquence ,  a  ici  un  fort  beau 
champ. 

Il  foufcrit  donc  à  cette  thèfe  prife 
dans  un  bon  fens ,  Deus  eft  anima  bru^ 
torum ,  V  Intelligence  Divine  eft  la  Rai/m 
des  Brutes.  Non  qu'elle  s'applique  à 
chaque  Automate  pour  y  produire  im- 
médiatement tels  &  tels  mouvemens; 
mais  elle  lui  donne,  par  l'agencement 
des  reflbrts  qui  le  compofent ,  une  cer- 
taine tablature  qu'il  fuit  inviolablement, 
en  vertu  des  Loix  méchaniques. 

Pour  tout  réduire  en  deux  mots^ 
Dieu  peut  produire  une  Machine  qui 
fans  la  dire6lion  d'une  Ame  qui  lui  foit 
unie,  exécute  tout  ce  que  nous  vo- 
yons faire  aux  bêtes.  Le  corps  des  bê- 
tes réalife  cette  idée,  parce  que  ce  que 
nous  en  comioiflbns  nous  montre  que 
c'eft  une  machine  extrêmement  com- 
pofée,  &  cela  même  que  nous  n'en  fau- 
rions  pénétrer  tout  l'artifice  &  tous  les 
reflbrts,  nous  aide  à  comprendre  qu'ils 
peuvent  être  dans  un  degré  d'art  &  de 
D  z  fineffe 
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finefle  qui  réponde  à  la  variété  des  Phé- 
nomènes.     Si  le  peu    de  découvertes 
que  nous  avons  faites  dans  cette  ftruc- 
ture  9  nous  fournifTent    des  principes 
d'explications  générales  pour  les  aftions    . 
les  plus  ûmples  ,  une  connoiflance  par- 
faite nous  donneroit  tout  le  détail  qui 
nous  embarrafTe.    En  un  mot,  Dieu  a 
pu  former  de  pareils  Automates i  il  eft 
même  digne  de  la  magnificence  duCré* 
ateur  d'en  avoir  formé.   La  merveilleu- 
fe  ftrufture  des  animaux ,  dont  nous  con- 
noiflbns  aflèz  pour  favoir  combien  nous 
fommes  éloignez  de  connoître  tout,nous    > 
conduit  naturellement  là  ;  rien  n'oblige 
d'y  admettre  une  Ame  qui  feroît  hors 
d'oeuvre  9  puis  que  toutes  lesaélionsdes 
animaux  ont  pour  dernière  fin  la  con* 
fervation  du  corps ,  &  qu'il  eft  de  la 
Sageffe  divine  de  ne  faire  rien  dïnuci/e  i 
d*agir  par  les  plus  fîmples  voyes;    de 
proportionner  l'excellence  &  le  nom* 
bre  des  moyens  à  l'importance  de  la 
fin  ;  par  conféquent  Dieu  n'aura  em- 
ployé que  des  loix  méchaniques  pour 
l'entretien  de  la  Machine  ;  il  aura  mis 
en  elle-même,  &  non  hors  d'elle  ,    le 
principe  de  (a  confervatîon  &  Je  toutes 
les  opérations  qui  y  tendent.    Donc ,  0 

nous 


dby  Google 


Partie  L  Chap.  V.  77 
nous  voulons  régler  nos  jugemens  fur 
nos  connoiflances  diftinéles ,  &  ne  point 
deviner  ce  que  nous  ne  voyons  pas ,  il 
faut  avouer  que  rien  ne  nous  perfuade 
raifonnablement  de  l'exiftence  de  l'A- 
me des  Bêtes.  Voila  le  Plaidoyer  du 
Cartéfien  fini. 

CHAPITRE    V. 

Refutathn  du  Syftême  des  Jut ornâtes.  Tout 
fe  réduit  à  une  ^eftion  de  fait ,  où  la 
fimple  pojjibiîité  ne  prouve  rien.  Deux 
Principes  qui  fondent  la  Certitude  morale. 
Ils  font  incompatibles  avec  fhypoîbhfe 
Cartiftenne^  qui  par  conféquent  eji  propre 
à  jetter  dans  le  Pyrrbonifme,  Ceji  />»- 
droit  foible  de  cette  bypothlfe.  Impru*^ 
dence  de  ceu9c  qui  Vont  attaquée  par  cet 
endroit.  En  réfutant  les  Automates ,  ils 
ont  travaillé  à  rendre  douteufe  lexi- 
Jîence  des  Ames  humaines. 

J'Ai  tâché  dans  Texpofé  que  je  viens 
de  faire  du  fameux  Syftême  des  Au- 
tomates ,  de  ne  rien  omettre  de  ce 
qu'il  a  de  plus  lpécieux,&  de  repréfen- 
D  3  '  ter 
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ter  en  petit  {car  les  détails  euflent  e'te 
inutiles,  vu  le  grand  nombre  d'Ecrits  que 
nous  avons  fur  cette  matière  )  toutes 
les  raifons  direftes  gui  peuvent  établir 
ce  Syftême,  lesquelles  étant  bien  pefées 
fe  réduifent  à  ceci  ;  c'eft  que  le  feu! 
Méchanifme  rendant  raifbn  des  mouve- 
mens  des  B^-utes  ,  Thypothèfe  qui  ieur 
donne  une  Ame  eft  fauffe,  par  celamê. 
me  qu'elle  eft  fupedlue.     Cela  n'étoit 
point  inutile  à  mon  but.  1\  eft  toujours, 
non  feulement  jufte ,  mais  avantageux, 
de  mettre  dans  le  plus  beau  jour  que 
Ton  peut,  l'opinion  que  l'on  veut  com- 
battre ;  car  on  n'en  découvre  jamais 
mieux  tout  le  foible,  quelprs  qu'on  en 
a  fenti  tout  le  fort. 

Je  redis  ici  hardiment  ce  que  j'infi- 
nuois  dès  l'entrée;  l'Hypothèfe  Cane- 
fienne  révolte  le  préjugé  naturel  de  tous 
les  hommes  ;  elle  amufe  enfuite  la  Rai- 
fon  pour  quelque  tems ,  enfiii  elle  fe 
voit  détruite  par  la  Raifon  même  qui 
prend  le  parti  du  préjugé,  en  dévelo- 
pant  ce  qu'il  y  a  de  réel  &  de  folide 
dans  ces  impreflîons  confufes  que  Ton 
appelle  penchans  naturels  de  Tefprit  à 
croire,  ou  à  ne  pas  croire.  Car  la  Rai- 
fon ,  qu'eft-elle  au  fond ,  qu'un  Bon  Sens 

plus 
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plus  developé  &  plus  lumineux ,  qui  dé» 
înontre  aux  efprits  fpéculatifs  ce  que  le 
vulgaire  ne  fait  que  fentir  ?  Je  mets  en 
fait,  que  fi  Ton  veut  raifonner  fur  l'ex- 
périence ,  '  on  démonte  les  Machines 
Cartéfiennes  ;  &  que  pofant  pour  fon- 
dement les  aftions  que  nous  voyons  fai- 
re aux  bêtes ,  on  peut  aller  de  confé- 
quence  en  conféquence ,  en  fuivant  k's 
règles  de  la  plus  exafte  Logique  ,  juf- 
qu*à  démontrer  qu'il  y  a  dans  les  bétes 
un  Principe  immatériel  lequel  efl;  caufe 
de  ces  aftions. 

Je  ne  voudrois  pas  attaquer  ks  Car- 
tefieris  {^  la  poflibilité  d'un  Méchanis- 
111e  qui  produiroit  tous  ces  Phénomènes  : 
ce  feroit  les  attaquer  dans  leur  fort.  Ils 
fe  retranchent  là  dans  un  afyle  que  fon 
obfcurité  rend  impénétrable,  &  d'où 
vous  les  tireriez  mal  aifément.  Car 
quoi  qu'on  puiile  fe  tenir  fur  qu'ils  ne 
montreront  jamais  cette  poflibilité  d'u- 
ne manière  évidente  ,  en  décrivant  une 
Machine  capable  d'exécuter  tous  les  mou* 
vemens  que  nous  voyons  faire  aux  bê- 
tes ;  d'autre  part  je  doute  qu'il  y  aitde$ 
démonftrations  qui  prouvent  que  cette 
Machine  eft  impoflîble.  En  faveur  de 
kur  thèfe  fe  préfentent  je  ne  fai  com- 
D  4  bien 
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bien  de  raifons  vagues  mais  plaufîbles, 
&  qui  ont  cet  avantage  qu'on  ne  leur 
fauroit  oppofer  rien  de  précis.  Que 
leur  répondre  en  effet  quand  ils  nous 
parlent  de  la  fécondité  des  loix  du  mou- 
vement,  des.  miraculeux  effets  de  la 
Méchanique  ,  de  l'étendue  incompré- 
henfible  de  l'Entendement  divin  ;  & 
quand  ils  comparent  l'induflrie  des  ma- 
chines que  l'art  des  hommes  a  conftrui- 
tes ,  avec  le  merveilleux  infiniment  plus 
grand  que  le  Créateur  de  l'Univers 
pourroit  mettre  dans  celles  qu'il  pro- 
duiroit  ?  Connoît-on  les  bornes  des  poifi- 
bilitez  méchaniques?  Déterminera- 1- on 
jamais  tout  ce  qui  peut  réfulter  des  di- 
verfes  combinaifons  des  figures  &  du 
mouvement,  entre  les  mains  de  la  Sou- 
veraine Sageffe  ?  On  ne  fauroit  dire  où 
ne  mène  point  une  idée  fi  vafte  ;  c  efl 
un  abîme  pour  notre  efprit;  &  certaine- 
ment quiconque  a  tant  foit  peu  confuké 
ridée  de  l'Etre  infiniment  parfait ,  pren- 
dra bien  garde  à  ne  nier  jamais  la  pofli- 
bilité  de  quoi  que  ce  foie,  pourvu  qu'il 
n'implique  pas  une  contradiftion  évi- 
dente. 

Maïs  dès   que  le  Cartéfien  prenant 
pied  fur  cette  poflfibilité  qu'on  lui  pafTe 

fans 
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fôns  examen ,  vient  argumenter  de  cetj- 
te  manière:  Puis  que  Dieu  peut  produi- 
re des  Etres  tels  que  mes  Automates,  qui 
nous  empêchera  de  croire  qu'il  les  a 
produits  ?    Les  opérations  des  brutes, 
quelque  admirables  qu'elles  nous  paroit 
fent, peuvent  être  leréfultat  d'une  com- 
.  binaifon  de  reflbrts ,  d'un  certain  arran- 
gement d'organes  ,  d'une  certaine  ap- 
plication préciie  des  Loix  générales  du 
mouvement,laquelle  de  votre  aveu  l'Art 
divin  eft  capable  de  concevoir  &  de 
produire:  donc  il  ne  faut  point  attri- 
buer aux  bêtes  un  principe  qui  penfe& 
qui  fent,  puis  que  tout  peut  s'expliquer 
fans  ce  principe  ;  donc  il  faut  conclurre 
qu'elles  font  de  pures  machines.  On  fera 
bien  alors  de  lui  nier  cette  conféquen- 
ce ,  &  de  lui  dire  ;  Nous  avons  certi- 
tude qu'il  y  a  dans  les  bêtes  un  prin- 
cipe qui  penfe  &  qui  fent  ;  tout  ce  que 
nous  leur  voyons  faire  nous  conduit  à 
un  tel  principe  ;  donc  nous  fommes  fon- 
dez à  le  leur  attribuer ,  malgré  la  poffi- 
bilité  contraire  qu'on  nous  oppofe. 

Remarquez  qu'il  s'agit  ici  d'une  quef- 

tion  de  fait,  favoir  fi  dans  les  bêtes  un 

tel  principe  exifte  ou  n'exifte   point. 

-Nous  voyons  des  effets,  ce  font  les  ac- 
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lions  des  bêtes;  il  s*agit  de  découvrif 
quelle  en  cft  la  caufe ,  &  nous  fommes 
afireints  ici  à  la  même  manière  de  rai* 
fonner  dont  les  Phyficiens   fe  fervent 
dans  la  recherche  des  caufes  naturelles^ 
&  que  les  Hiftoriens  employeur  quand 
ils  veulent  s'affurer  de  certains  événe- 
mens.     Les  mêmes  principes  qui  nous: 
conduifent  à  h  certitude  fur  les  queftions? 
de  ce  genre^  doivent  nous  déterminer 
dans  celle-ci.     Dès  oue  Ton  fortdupaïs 
des  démonftratîonà  oc  de  la  fphere  des. 
idées  abftraites ,  où  la  certitude  eft  tou- 
jours accompagnée  d'évidence,  on  n'a 
pour  guide  que  ces  deux  règles ,  qui 
font  le  fondement  de  ce  qu'on  appelle 
Certitude  morale.     La  première  règle  »^ 
c'eft  que  Dieu  nefauroit  tromper.  Voi- 
ci la  féconde:  „  La  liaifon  d'un  grand 
„  nombre  d'apparences  ou  d'effets  réw-^ 
yy  nis  avec  une  Caufe  qui  les  explique^ 
,»  prouvé  Texifterice  de  cette  Caufe.  Si 
dans  une  fuite  d'apparence  ou  d'effets  ^ 
on  n'en  peut  réduire  que  quelques-unes 
à  une  certaine  caufe  particulière^  fi  la. 
çaufe  fuppofée  n'explique  qu'une  partie 
des  apparences,  fans  expliquer  l'autre 
partie,  alors  cette  caule  eft fimplement 
probable  >  &  fa  probabilité  croît  ea 

même 
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même  proportion  que  le  nombre  des  ef. 
fets  expliquez.    Mais  fi  la  cau/è  fuppo- 
fée  explique  tous  les  Phénomènes  con- 
nus ,  s'ils  fe  réunifient  tous  à  un  même 
principe ,  comme  autant  de  lignes  dans 
un  centre  commun,  fi  nous  ne  pouvons 
imaginer  d'autre  principe  qui  jende  rai*»^ 
fon  de  tous  ces  Phénomènes  que  celuî-Iàji 
nous  devons  tenir  pour  indubitable  Texi- 
llence  de  ce  principe.     Voilà  le  point 
fixe  de  certitude  au  delà  duquel  Tefprit 
humain  ne  fauroit  aller  ;  car  il  eft  îm*- 
poflîbleque  notre  efprit  demeure  en  fut 
pens  ,  lors  qu'il  y  a  raifon  fiiffifante 
dun  côté,  &  qu'il  n'y  en  a  point  de 
l'autre.      Il  lui  ell.  impoflîble  lorfqu'il 
voit  une  fuite  d'effets ,  de  ne  pas  affir- 
mer l'exiftènce  d'une  caufe  qui  rend 
clairement  raifon  de  ces  effets ,  &  qui 
feule  en  rend  raifon.     Si  nous  nous 
trompons  malgré  cela^  c'efl:  Dieu  qui 
nous  trompe ,  puifqu'il  nous  a  faits  de 
telle  manière,  &  qu'il  ne  nous  a  point 
donné  d'autre  moyen  de  parvenir  à  la 
certitnde  fur  de  pareils  fujets.    Si  les 
JBêtes  font  de  pures  machines  ,  Dieu 
nous  trompe  ;  cet  argument  eft  le  coup 
de  mort  pour  l'hypothèfe  des  Machi-- 
nés. 
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Les  adverfaires  du  Cartéfianifine  a- 
voient  déjà  entrevu  cet  endroit  foible  ; 
mais  ils  n'ont  pas  bien  fu  conduire  l'at- 
taque, ou  peut-être  n'ont-ils  pas  ofé  la 
pouffer  comme  il  faloit ,   de  peur  de 
fournir  des  armes  aux  Pyrrhoniéns.  Le 
P.  Pardies  (i)  n'a  fait  qu'éfleurer  Tob- 
jeftion:  elle  efl:  devenue  beaucoup  plus 
redoutable  dans  les  mains  du  P.  Daniel 
(2).  J'avoue  qu'il  Ta  maniée  avecefprit 
&  que  fon  Livre  efl  capable  d'embaraf- 
fer  les  Gartéfiens   en  les  réduifant  à 
une  efpèce  d'abfurde.    Je  dis  une  efpè- 
ce  ;  car  ce  tour  de  raifonneraent  où  il 
combat  le  dogme  par  fes  conféquénces, 
difant  au  Cartéften  :     Si  vos  argumens 
prouvent  qne  les  Bêtes  ne  font  que  des 
Machines,  vous  ne  pouvez  être  affuré 
que   tous  les  hommes ,    excepté  vous 
feul,  ne  font  pas  autant  d'Automates  i 
ce  tour  de  raifonnement ,  dis-je^  n'eît 
qu'un  appel  à  la  perfuafion  invincible 
où  nous  fommes  tous  ,  qu'il  y  a  dans 
le  monde  autant  d'Ames  humaines  dif- 
tinftes  de  la  nôtre  ,  que  nous  voyons 

de 

(\\  Difcouts  de  la cannoijjanee  deshiies  5*  CXVIL 
J  (i)  Suite  dk  Voyage  dté  Monde  de  Vifcartes ,  pp, 
49-73- 
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de  corps  vivans  femblables  au  nôtre,  & 
^u  en  un  mot ,  tous  ces  Hommes  avec 
qui  nous  converfons  font  des  Etres  in- 
telligens  auflî  bien  que  nous.  Cela  s'ap- 
pelle argumenter  adhominemy  &jetter 
des  ténèbres  fur  une  matière ,  fans  rien 
prouver  ni  rien  èclaircir.  Le  filènce  où 
l'on  réduit  leCartéfîen  devient  le  triom- 
phe du  Sceptique  qui  ne  manquera  pas 
d'admettre  tout  du  long  laconféquence, 
&  de  faire  fon  profit  des  difficultez  que 
le  P.  Daniel  (dit  naître  fur  l'exiftence  des 
Ames  humaines ,  fans  apporter  quoi  que 
ce  foit  qui  lève  ces  difficultez.   Cet  Au- 
tour employé  la  rufe  ordinaire  de  ceux 
qui  jouent  le  rôle  avantageux  d*atta- 
qaant:  ils  ne  fe  foucient  pas  de  rien  é- 
tablir  ,  pourvu  qu'ils  ruinent  la  Thèfe 
de  leur  adverfairerils  ne  s'arrêtent  point 
d'ordinaire  à  la  combattre  dans  le  point 
de  vue  fur  lequel  roule  la  difpute;  ils  la 
trânlportcnt  par  la  voye  des  conféquen- 
ces  dans  d'autres  cas  fuppofez^  où  cette 
/rhèfe  donne  plus  de  prife  au  ridicule; 
-c'eft-là  qu'ils  font  tomber  tout  leur  ef* 
-^fort  ;  ils  montrent  qu'une  opinion  par 
fes  fuites  néceflaires  ,  tend  à  faire  dou- 
ter de  certaines  chofes  généralement  re- 
^connues  pour  vrayes ,  lans  fe  mettre  en 
D  7  peî' 
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peine  d'apporter  des  preuves  pofitîsres 
qui  du  même  coup  établiflentdémonftra- 
tivement  ces  véritez  ,  &  renverfent  la 
Thèfe  qui  tendoit  à  ks  ébranler.  Tel 
eft  l'inconvénient  de  la  méthode  du  P. 
Daniel \  il  faut  tâcher  d Y  remédier  ,  en 
montrant  direftement  que  les  mêmes 
preuves  qui  nousaflurent  Texiftence d'u- 
ne Ame  intelligente  dans  chaque  hom- 
me que  nous  voyons ,  nous  aflurent  aufli 
celle  d'un  Principe  immatériel  dans  1er 
Bêtes 


CHAPITRE    VL. 

On  prouve  au  Pyrrhonien ,  en  appliquant  k^ 
deupi  principes  ci-dejfus  ^  que  les  hommes 
qu'iluoit  ne  font  pas  autant  d' jtutomaf es.. 
On  démontre  par  la  mime  voie  contre  U 
Carte fienj  que  les  BruPes  ne  le  font  pas. 
Réplique  du  Cartéfien.  On  entend  trop 
finement  les  allions  des  Bêtes.  Cefi  Fi- 
magination  &f  la  prévention  qui  les  racoth 
te.  Foiblejfede  cette  dé fenfe.  La  preuve 
d'un  Principe  /pirituel  dans  les  Brutes  ^ 
c'eft  que  ce  Principe  y  eft  Tunique  r ai/on 
fttffifante  des  Phénomènes  ^  (â  qtie  fans 

lui 


dby  Google 


Fartie  I.  Chap.  VI.  8? 
bii  iJs  feraient  trompeurs.  Exemple  pris, 
tT une  TéU  parlante^ 

AV  o  u  o  N  s-t  E  d'abord;  fi  Dieu  peut 
,  faire  une  Machine  qui  par  la  feule? 
difpofîcîoa  de  fes  reflbrts  exéçpte- 
toutes  les  aftions  furprenantes  que  l'on:? 
admire  dans  un  Chien,  ou  dans  un  Sin- 
ge ,  il  peut  former  d'autres  Machines^ 
qui  imiteront  parfaitement  toutes  les  ac* 
tions  des  hommes.    L'un  &  l'autre  eft 
également  poffible  àiDieu ,  &  il  n'y  au^ 
ra  dans  ce  dernier  cas,  qu'une  plus  gran- 
de dépenfe  d'art:  une  organization plus 
fine,  plus-  de  reflbrts  combinez  feront 
toute  la  différence.    Dieu  dans  fon  en* 
tendement  infini  renfermant  les  idées 
xle  toutes  jjes  combiôaifbns  ,  de  tous  les 
rapports  poffibles.  de  figures ,  d'impref 
fions  ,  &  de  déterminations  de  mouve- 
ment, &  fon  pouvoir  égalant  fon  intel'- 
ligerice  ,  il  me  pàroît  clair  qu'il  n'y  :a 
de  différence  dans  ces  deux  fuppofitions. 
•que  celle  des  dégrez  du  plus  &  du  moins», 
qui  ne  changent  rien  dans  le  pays  des 
poflibilitez.     Je  nç  vois  pas  par  où  les 
Cartéfiens  peuvent    éclûper    à  cette 
;conféquence,&  quelles  dilparitez  eflen- 
'tielles  ils  peuvent  trouver' ,  e^trc  le  cas 
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du  Méchanifme  des  Bêtes  qu'ils  défen- 
dent ,  &  le  cas  imaginaire  qui  transfor- 
meroit  tous  les  hommes  en  Automates, 
&  qui  réduiroit  le  Cartéfien  à  n'être  pas 
bien  fur  qu'il  y  ait  d'autres  Intelligences 
au  Monde  que  Dieu  &  fon  propre  Et 
prit.  Mr.  Bayk  nous  renvoyé  au  P.  La- 
mi  Bénédiélîn  qui  renverfe,  dit«on  ,  ce 
prétendu  psjrallele  en  faifant  voir,gu  on 
n'a  nulle  raifon  folide  d'attribuer  de  la 
connoiflance  auxBêtes;au  lieu  que  cha- 
cun peut  fe  convaincre  par  de  fortes  rai- 
fons  que  les  hommes  connoiilènt  Se  ne 
font  pas  de  pures  Machines»    Je  vou- 
drois  voir  ces  raifons  qui  font  pour 
l'homme,  &  qui  lui  font  fi  particulières 
qu'elles  ne  concluent  rien  pour  la  Bête. 
On  auroit  tort  de  ramener  la  vieille 
réponfe ,    (i)  tirée  du  langage  que  les 

(i)  Voyei  pourtant  cette  réponre  mife  dans,  un 
affez  beau  iour  par  La  Forge,  JraaèdeVEfprk 
humain,  p.  m.  35.  ibid.  Chap.XX*  p.  359-  361.  & 
CoRDBMOY  Difi,  fur  U  ParêU,  pag.  8-13.  H 
ajoute  uoe  autre  raifoti  prife  dés  allons  ^  n'ont 
aucun  rapport  à  Tutiliié  du  Corps,  ou  qui  tendent 
même  à  (a  deftrudion.  Cette  raifon  prife  de  Tu- 
fage  de  la  parole  dont  les  animaux  brutes  font 
dcftitués  parut  à  Dcfcartes.  la  plus  forte  de  toutes 
en  faveur  de  fon  Syftême  des  Automates.  Voyci 
.û  Lettre  à  Af <?/•«;,  ubi  fup.  p.  Z74.  &  ibid.  Lettre 
LIV.  p.  160. 
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hommes  employant  ;  des  difcours  fui- 
vis  ,  des  entretiens  foutenus  que  je  puis 
lier  avec  un  autre  homme;  où  j'inter- 
roge &  où  Ton  me  répond  en  conformi* 
té  a  ce  que  j'ai  demandé  ;  où  les  idées 
qu'excitent  dans  mon  efprit,  les  fons 
que  tel  homme  profère  ,  fe  lient,  par  u- 
né  jufle  correfpondance  ,  avec  celles 
que  je  voulois  exprimer  en  lui  parlant. 
(2)  Le  P.  Daniel  a  forcé  ce  retranche- 
ment 

(i)  Notei  que  je  n'aprouve  le  raifonncmcnt  du 
Jéfuitc  qu'autant  qu'il  oppofc  la  poffibilité  méclia- 
niquc  à  un  Cartélîen  qui  s'appuye  en  faveur  de  fe$ 
Automates  de  cette  pure  poffibilité.  Elle  donne  un 
droit  égal  à  tous  les  deux  ,  &  ne  prouve  rien  au 
fond  pour  l'un  ni  pour  Tautre.  Et  c'eft  en  envifa- 
géant  la  chofe  de  ce  biais-là  qne  je  foutiens  au  P. 
Lami  qu'il  ne  fauroit  produire  en  faveur  de  Thom- 
me  aucune  raifon  qui  ne  conclue  également  pour 
la  béte.  S'il  me  dit  que  lufagc  de  la  parole  qui  n'a- 
partient  qu'à  l'homme  ,  eft  une  preuve  que  l'hom- 
me a  de  la  raifon  &  par  conséquent  de  la  connoif- 
fance,je  répliquerai  que  les  adions  des  bêtes  prou- 
vent auffi  qu'elles  ont  du  fcniiment.  Qu'à  la  vé- 
rité ce  que  fait  la  bête  nous  découvre  un  moindre 
degré  de  connoiflatfce , &  que  ce  que  Ihommefait 
en  montre  un  plus  haut  degré  ;  mais  que  pour  ce 
plus,&  ce  moins  la  preuve  eft  d'égale  force.  Qu'à 
cette  poffibilité  obfcure,  d'un  méchanifme  quipro- 
duiroit  tous  les  mouvemens  des  brutes ,  on  ne  fau- 
roit lui  marquer  de  bornes  précifes  9  ni  prétendre 
^ue  le  méchanifme  pourra  bien  produire  tout  ce 
que  font  les  bétes  »  mais  qu'il  ne  produira  jamais 

les 
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menti  il  a  foutenu,  que  le  difcours  n'é- 
tant 

les  liaifons  railbnnécs  du  difcours.    IXans  robfcure 

rflîbilité  CCS  différences  fe  confondent,  &  jufque 
le  Père  Daniel  a  raifon.  11  dît  viaî  »  en  difant 
que  les  fîgnes  équivalent  aux  paroles  pour  dédgner 
retrc  raifonnable ,  pourvu  qu'il  n'étende  pas  trop 
h  fîgnification  du  mot  àtfigne.  Car  s'il  comprend 
fous  ce  mot ,  toutes  les  aaions  proportionnées  a 
un  certain  but  »  on  lui  niera  la  juftefle  de  (à  con- 
féqucnce.  Les  adions  des  Bêtes  ont  manifeftcment 
un  but  par  raport  à  elles.  D'où  je  conclus  qu'il  y  a 
dans  la  bête  des  defirs.des  intérêts  ,  &  par  confé- 
quent  une  Ame  principe  de  ces  aâions*  Mais  il  fe 
peut  fort  bia)  que  ce  qu'il  y  a  de  raifonné  dans  ces 
aéUons ,  c'cft-à-dirc  leur  fuite  ,leur  fage  proportion- 
avec  ce  but  ,  dépende  d'un  méchanifme  produit 
par  quelque  Intelligence  fupcrieure.  C'efl  ce  que 
mon  hypothèft  explique.  La  tendance  vers  une 
fin  fuppofe  une  Ame  à  qui  cette  fin  foit  propre  :. 
mais  ii  n'eft  point  néceflaire  que  le  choix  des^  mo- 
yens vienne  de  cette  Amendés  que  le  Créateur  Jui- 
même  a  pu  s'en  charger.  Voilà  l'ufage  du  Mé- 
chanifme. Ce  Méchanifme  eftun  moyen  qui  n'au- 
roit  nul  ufage  s'il  n'y  avoit  que  la  madainc  \  con- 
ferver.  Car  la  pure  machine  ne  fe  propofe  aucun 
but,  &  n'a  elle-même  d'autre  ufage  que  celui  de 
loger  une  Ame  en  procurant  fon  bien-être.  Aind 
dans  les  aâions  des  brutes  l'Ame  fera  le  prindpe 
mouvant,  l'intérêt  de  l'Ame  fera  la  fin  de  î'aétion, 
&  le  Créateur  proportionnera  Tadion  à  cette  fin, 
par  un  méchanifme  formé  poUrl'utihté  de  l'Arac» 
La  bête  ira  vers  ce  but  en  aveugle,  tandis  que  le 
Créateur  l'y  conduira  par  les  moyens  qu'il  lui  a 
fàgement  préparez.  Je  ne  puis  ramener  trop  fou- 
Tent  ce$  diftinâions  :  elles  font  le  nœud  de  moH 
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faut  qu'une  fuite  de  fops  formez  par  une 

fuite 
Syftérae  ,  contre  lequel  on  aTgiimcntera  toûjoqrs. 
en  Tair  fi  l'on  vient  à  les  brouiller.  C'eft  ainfi  que 
h  fin  des  adions  prouve  vifiblemcnt  que  la  bête 
^»/,  quoiquç  leur  régularité  ne  prouve  point  qu'elle 
raifonne.  Faute  d'avoir  à  la  fois  devant  les  yeux 
CCS  deux  principes  combinez,  \ejentiment  ôclewi*» 
thani/me^  qui  concourent  dans  fon  aâion  ,  on  lui 
attribue  également,  &  la  fenOWlité  qui  la  fait  agir, 
.  &  l'art  avec  lequel  elle  agit ,  pour  conclure  auffi- 
t^t  que  fi  la  béte  fent ,  donc  elle  raifonne.  Certai- 
Bement  la  machine  du  corps  animal  doit  être  fai-^ 
te  pour  l'animal.  11  doit  donc  y  avoir  en  lui  quel*- 
que  autre  chofe  que  cette  Machine ,  &  ce  quel- 
que chofe  doit  être  une  Ame  capable  au  moins  de 
Icntîl- comme  la  mienne  ,  puifque  j'éprouve  que 
mon  corps,  û  reflemblant  à  celui  de  la  bête,m'eft 
néceffaire  pour  les  fenlàtions.  Tous  les  mouve- 
mens  de  la  brute  fe  rapportant  à  la  confervation  de 
fa  machine  ,  fortifient  la  preuve  qui  fe  tire  de  la. 
proportion  évidente  de  cette  machine  avec  une 
Àme  qui  lui  feroit  unie.  A  quoi  bon  mettre  dans  ; 
cette  machine  par  un  art  prodigieux  ,  le  principe 
des  mouvcmens  qui  tendent  à  la  conferver  ,  fi  fa 
confervation  n'interefle  aucun  Etre  fenfitif  ?  Vous, 
qui  m'ez  contre^  toutes  les  apparences  imaginables» 
qu'elle  foit  àl'ufage  d'un  tel  Etre,  vous  êtes  indis- 
penfablement  obligé  de  fatisfaire  à  ma  queftion.  II 
cft  dair  qu'une  Montre  eil  faite  pour  fufage  que 
fon  Cadran  m'indique.  Quand  même  rindoflric 
4c  l'Horloger  y  auroit  mis  le  mouvement  perpe-^ 
tuçl,  tout  l'aitifice  d'un  tel  chef-d'œuvrefe  rapor- 
tcroit  à  cet  ufige,  &  ne  feroit  que  le  rendre  plus, 
jfût  &.{djus  commode.  ]e  ne  chercherai  donc  point 
d'Ame  dans  cette  Machine,,  quoi  qu'elle  fe  confcr* 
le  dlc-mcmc  parce  que  je  vois  qu'elle  n'a  d'iifage 
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fuite  de  divers  mouvemens  dans  letf  or- 
ganes de  la  parole,  ces  mouvemens  peu- 
vent avoir  été  préparez  &  produits  mè- 
chaniquement ,  de  forte  qu'en  vertu  de 
la  machine  ,  ajuftée  à  la  diflFérente  dis- 
pofition  des  corps  extérieurs,il  fuffitque 
le  cerveau  foit  frapé  dé  tels  ou  tels  fous, 
pour  déterminer  les  elprits  à  remuer  la 
langue  comme  il  le  faut  pour  prononcer 
telles  paroles  rangées  dans   un  certain 
ordre.     Il  a  fort  bien  fait  voir,  que  les 
fignes  font  équivalens  aux  paroles,  pour 
défigner  une  Ame  raifonnable  ;  il  a  mê- 
me foutenu  d'une  manière  aifez  plaufi- 
ble  ,  que  les  aâions  fuivies  &  propor- 
tionnées à  un  certain  but ,  reprélèntent 
aufli  clairement  une  penfée  &  une  intel- 
ligence ,  que  le  feroit  une  harangue  ou 
une  converfation  de  deux  heures,  &  que 
Ton  remarque  dans  les  brutes  de  ces  ac- 
tions fuivies  &  raifonnées  qui  décou- 
vrent, pour  le  moins ,  autant  d'intelli- 
gence que  celles  de  plufîeurs  animaux  à 

figu- 

que  pour  T  Homme.  En  peut-on  dire  autant  de  la 
Machine  de  Vanimal  ?  Sa  merveaieufe  ftruduie 
épuife-i-elle  tout  fon  ufage  dans  le  profit  que  j'en 
fire  ?  Un  ufage  fi  borné  remplit-il  Tidéc  qu'elle  me 
donne  comme  le  rempliroit  une  Ame  iènfitivc  qu'on 
fuppofera  lui  être  unie  ? 
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figure  humaine  ;  il  efl  étrange ,  &  quel 
fujet  ici  de  lamentations  fur  la  foibleffe 
de  refprit  humain  !    Il  efl  étrange  que 
l'on  puifle  pouffer  des  Philofophes  mê- 
me avec  une  idée  aufli  creufe  que  cel- 
•le-là.     iSïais  cela  nous   montre  à  quel 
point  c*eft  une  voye  d'égarement  que 
de  vouloir  raifonner  fur  la  puiflànce  de 
Dieu  en  abandonnant  l'expérience  ,  & 
de  conclurre  de  ce  que  Dieu  peut  faire 
à  ce  qu'il  a  fait.     Les  Pyrrhoniens  ne 
demandent  pas  mieux  que  de  s'égarer 
ainfî ,  en  égarant  les  autres  avec  eux,  à 
travers  le  pays  perdu  des  poflibilitez. 
Tâchons  de  leur  fermer  la  bouche,  par 
des  preuves  qui  tendent  à  l'éclairciffe- 
ment  de  notre  queftion  principale. 

Si  j'avois  affaire  à  un  Pyrrhonien  de 
cette  volée, comment  m'y  prendrois-je, 
pour  lui  prouver  que  ces  hommes  qu'il 
voit  ne  font  pas  des  Automates  ?  Je 
ferois  d'abord  marcher  devant  moi  ces 
deux  principes,  i.  Dieu  ne  peut  trom- 
per. 2.  La  liaifon  d'une  longue  chaîne 
d'aj)parences  avec  une  caufe  qui  expli- 
que parfaitement  ces  apparences  ,  & 
qui  feule  me  les  explique  ,  prouve  Te- 
xiflence  de  cette  caufe.  Convenez  avec 
moijMonfieur,  lui  dirois-je,que  la  pu- 
re 
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Te  poffibilité  ne  prouve  rien  ,  puisque 
qui  dit  poffibilité  qu'une  chofe  foit  de 
telle  manière ,  pofe  en  même  tems  po(^ 
fibilité  égale  pour   la  manière  oppofée. 
Dans  la  pure  poffibilité  Tefprit  garde  un 
parfait  équilibre  ;  il  ne  penche  de  côté 
îii  d'autre  ;  il  ne  nie ,  ni  n'affirme  riem 
^uppofez  dans  une  queflion^fimple poffi- 
bilité d'une  part ,  &  deux  dégrez  ieuie- 
ment  de  probabilité  de  Tautre,  ces  deux 
degiez  emportent  la  balance,  &  l'efprit 
doit  pencher  de  ce  dernier  côté,  d  au- 
tant de  degrez.    Suppofez  encore  que 
dans  une  queftion  problématique ,  il  y 
ait  quatre  degrez  pour  le'non  ,  &  dix 
pour  le  oui ,  mon  efprit  doit  pencher  au 
oui  de  fîx  degrez.     Mais  fi  je  découvre 
une  infinité  de  probabilitez  pour  un  des 
partis  qu'il  y  a  à  prendre  fur  Ja  mêmQ 
queftion ,  vous  voyez  bien,  que  la  feuh 
poffibilité  qui  fe  trouve  dans  rautreçar- 
ti,  n'empêche  pas  qu'il  c'y  ait  certitude 
entière  pour  celui  que  j'ai  pris.     En  un 
mot ,  vous  voyez  que  la  fîmple  poffibi- 
lité ne  fauroit  déterminer  à  embrafler 
quelque  parti  que  ce  foit. 

Appliquons  ceci  à  notre  fujet.  Vous 
m'alléguez  qu'il  eft  poffible  que  Dieu  ait 

fabri* 
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fabriqué  des  machines  femblables  (3) 
au  corps  humain,  qui  par  les  feulesioix 
du  Méchanifine  parleront ,  s'entretien- 
dront avec  moi,  feront  des  difcours  fui- 
vis,  écriront  des  Livres  bien  raifonnez, 
pratiqueront  la  plus  iine  manœuvre  des 
Arts  pour  produire  les  Ouvrages  les  plus 
induftrieux.  Ce  fera  Dieu  dans  ce  caS| 
qui  ayant  toutes  les  idées  que  je  reçois 
à  l'occalîon  des  mouvemens  divers  de 
ces  Etres  que  je  crois  intelligens  comme 
moi,  fait  jouer  les  reflbrts  de  certains  Au- 
to* 

(3)  L'Imagination  des  Poètes  a  prévenu  celle  des 
Philofophes  fur  ce  Merveilleux  outré  ;  témoin  ces 
Trépieds  Ouvrages  de  Vulcain  qui  aUoient  d'eux- 
mêmes  dans  rAflemblée  des  Dieux,  au  rapport 
i! Homère-,  &  ces  belles  Efclaves  d'or  que  Thetis 
trouva  chei  Vulcain  ,  à  ce  que  raconte  ce  même 
Poète  ,qui  paroiflbient  vivantes ,  &  qui  réellement 
douées  avec  cela  d'entendement ,  de  force  &  de 
foupleffe  par  une  faveur  particulière  des  Immortels, 
avoient  fi  bien  apris  l'art  de  leur  Maître ,  qu'elles 
travajlloient  auprès  de  lui ,  &  lui  aidoient  à  faire 
CCS  Ouvrages  furprenans  qui  étoient  l'admiration 
des  Dieux  &  des  Hommes.  îliad.  XVIII.  Voyez 
ce  que  dit  là-deffus  l'Abbé  TERRAssON.D/^^r/.  Crit. 
fur  l* Iliade.  Tomell.p.  246.  Nediroit-on  pas  que 
l'Harmonie  préétablie  a  été  imaginée  d'après  ce 
modelle  ?  Homère  6c  Mr.  LeihmtK  fe  reflemblent 
afTez  par  leur  amour  demefuré  pour  le  merveilleux. 
Il  y  a  une  certaine  Philofophic  qui  fympathifc  avec 
la  Fable. 
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tomates  pour  m'imprimer,  ces  idées  à 
leur  occafîon  ,  &  qui  exécute  tout  cela 
lui  feul  par  les  feules  loix  du  Méchanif- 
me.   N'incidentons  point  inutilement. 
Je  vous  pafle  votre  fuppofition  ,  parce 
que  les  rajfonnemens  qu'il  faudroit  em- 
ployer pour  la  combattre  en  elle-même 
m'écar  ter  oient  trop  de  mon  fujet.  Pre^ 
nons  une  vôye  plus  courte  ;   comparez 
nn  peu  votre  fuppofition  avec  la  mien- 
ne; Vous  ,  vous  attribuez  tout  ce  que 
je  vois ,  à  un  Méchanifme  caché  ,  qui 
vous  eft  parfaitement  inconnu,auffi-bien 
qu'à  moi ,   &  dont ,  quelqu'effort  que 
vous  faflîez  ,  vous  ne   pouvez  ni  vous 
former  vous-même  Tidée,  ni  me  la  don- 
ner. Vous  fuppofezunecaufe  dont  vous 
né  voyez  afTurément  point  la  liaifon  a- 
vec  aucun  des  effets,  &  qui  ne  rendrai- 
fon  d'aucune  des   apparences;  Moi  je 
trouve  d'abord  une  caufe  dont  j'ai  Vidée, 
une  caufe  qui  réunit,  qui  explique  tou- 
tes ces  apparences  ;  cette  caufe  c'eft  u- 
ne  Ame  femblable  à  la  mienne, laquelle 
efl  unie  à  un  corps  femblable  au  mien. 
Je  fai  que  je  fais  toutes  ces  mêmes  ac- 
tions extérieures  que  je  vois  faire  aux  au- 
tres hommes, parla  direélion  d'une  Ame 
qui  penfe,qui  raifonne,qui  a  des  idées,  qui 
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a  des  idées,  qui  eft  unie  à  un  corps  donc 
elle  règle  comme  il  lui  plaît  les  mouve- 
mens.   Je  prononce  des  difcours  fuivis, 
je  fixe  mespenfées  par  l'écriture,  je  fais 
certaines  aaions,qui  expriment  mes  peu* 
fées  &  qui  tendent  à  exécuter  les  defleins 
ouej^ai  conçus.  Je  vois  clairement  la  liai- 
ion  de  routes  ces  opérations  différentes , 
avec  les  idées  &  les  volontez  de  mon  Ame 
intelligente  &  raifonnable  ;  une  Ame  rai- 
fonnaMe  m'explique  donc  clairement  des 
opérations  pareilles  que  je  vois  faire  à 
ces  corps  humains  qui  m'environnent. 
J'en  conclus  qu'ils  font  unis  comme  le 
mien  à  des  Ames  raifonnables.  L'Ame 
raifonnable  eft  un  principe  dont  j'ai  l'i- 
dée ,  un  principe  qui  réunit  &  qui  ex- 
plique avec  une  parfaite  clarté  les  Phé- 
nomènes innombrables  que  je  vois  ,  un 
principe  que  tous  ces  Phénomènes  réu- 
nis préfentent  à  mon  elprit  comme  leur, 
véritable  caufe.    Je  ne  puis  par  confé- 
quent  m'empêcher  d'admettre  ce  prin-. 
cipe.Lapurepoflibilité  d*une  autre  eau- 
fedont  vous  ne  me  donnez  point  l'idée, 
votre  Méchanifme  poflîble,  mais  incon- 
cevable ,  &  qui  ne  m'explique  aucua 
des  effets  que  je  vois  9  ne  m'empêchera 
jamais  d'ainrmer  l'exiftence  d'uneAme 
Tom.  I.  E  *  raifoa- 
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raifonnable  qui  me  les  explique ,  ni  ^de 
croire  fermement  que  les  hommes  avec 
^ui  je  commerte  tous  les  jours,. ne  font 
pas  de  purs  Automates.  Et  prenez-y 
garde  ,  ma  croyance  eft  une  certitude 
parfaite  ;  puis  qu'elle  roulé  fur  cet  au- 
tre principe  évident,  c'èft  que  Dieu  ne 
fauroit  tromper  :  Or  fî  ce.  que  je  prends 
pour  des  homttie's  comme  moi  n'étoient 
en  effet  que  dés  Automates,  il  me  trom- 
peroit ,  U  feiroit  alors  tout  ce  qui  feroit 
fléceflaire  pour  me  pouffer  dans  l'er- 
reur, en  me  faifant  concevoir  d'un  cô- 
té uneraifon  daire  des  Phénomènes  que 
f  appperçois ,  laquelle  pourtant  n'auroit 
panieu;  tandis  que  de  l'autre  ,  il  me 
cacheroit  la  véritable.  ■ 

l\)Ut  ce  que  je  viens  de  dire  s*appli- 
que  'aifément  aux  aélions  des  Brutes,  & 
la  conféquence  va- toute  feule.    Ou'ap- 

f)ercevqns-nous  chez  elles  ?  Des  aaions 
uîviès,'  raifonnéejs  ,-  qui  expriment  un 
fens,  xS  qui  repi^fèntent  les  idées  ,  les 
defirs,  les  intérêts,  les  deileins  de  quel- 
que Etre  particulier.-      (4)  II  efl  vrai 
3'u'elles  ne  parlent  pas  ;  &  cette  difpa- 
^té  entre  les  Bêtes  «  l'Homme  vous  fer- 
'    ./'^"',  "  '*'  '  \;  •    ;  vira 

^  (4)  "V.  d.  ffcfïbûs.  Part.  îf.  Ch.  X.  Not,  é. 
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vira  tout  au  plus  à  prouver  qu'elles  n'ont 
point  comme  lui ,  des  idées  univerlel- 
les ,  qu'elles  ne  forment  point  de  rai- 
fonnemens  abftraits.  Mais  elles  agiflent 
d'une  manière  conféquente;  cela  prou- 
ve qu'elles  ont  un  fentinient  d'elles-mê- 
mes ,  &  un  intérêt  propre  qui  eft  le 
principe  &  le  but  de  leurs  aflîons  ;  nous 
l'avons  déjà  remarqué  plus  haut  ,  tous 
les  mouvemens  des  bêtes  tendent  à 
leur  utilité,  à  leur  confervation,  à  leur 
bien-être.  Pour  peu  qu'on  fe  donne  la 
peine  d'obferver  leurs  allures,  il  paroît 
manifêftement  une  certaine  Société 
entre  celles  de  même  efpèce  ,  &  quel- 
quefois même  entre  les  efpèces  diffé- 
rentes ;  elles  paroiflent  s'entendre ,  agir 
de  concert,  concourir  au  même  deflein; 
elles  ont  une  correfpondance  avec  les 
hommes  ;  témoin  les  chevaux,  les  chiens 
&c.  ;  on  les  drefle,  ils  apprennent  5  ont 
leur  commande  ,  ils  obéïffent  ;  on  les 
menace ,  ils  paroifTent  craindre  ;  on  les 
flatte,  ils  careflènt  à  leur  tour  ;  ils  ai- 
ment, ils.haÏÏTent  ,  ils  ont  pour  leurs 
maîtres ,  &  leurs  maîtres  ont  pour  eux, 
des  fîgnes  intdligens.  Bien  plus  j  car 
il  faut  mettre  ici  à  l'écart  les  merveilles 
deTinfliaft,  nous  voyons  cesaoîmau* 
E  2  faire 
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faire  des  aftions  fpontanées  ,  où  paroît 
une  image  de  raifon  &  de  liberté  ,  d'au- 
tant plus  qu'elles  font  moins  uniformes, 
plus  diverûfiées ,  plus  finguliéres,moins 
prévues,  accommodées  fur  le  champ  à 
l'occafion  préfente.  Là  les  animaux  pa- 
roiflent  réfléchir  fur  les  objets,  rappeller 
le  paflH  ,  prévoir  Tavenir  ,  tirer  des 
conféquences  de  ce  qu'ils  ont  vu  à  ce 
qu'ils  n*ont  point  vu  ;  (5)  on  les  voit, 
Logiciens  &  Politiques  nouveaux ,  pro- 
fiter de  l'expérience,  conclurre  juftede 
certains  principes  ,  imaginer  des  rufes, 
former  &  conduire  un  deflein  avec  la 
dernière  fineffe,  &  donner  fouvent  le 
change  aux  hommes,  en  ces  cas-là  plus 
têtes  qu'eux. 

Ne  diflîmulons  pourtant  rien,  &  qu'il 
foit  permis  auCartéfien  de  reprendrepour 
un  moment  la  parole  ^  &  de  produire 
une  inftance  qui  manquoit  à  fon  Plai- 
doyer. On  entend  fouvent ,  dit-il,  trop 
finement  hs  aélions  des  bêtes }  on  leur 
prête  fouvent  trop  d'eiprit  j  la  préven- 
tion 

(5)  V.  dans  les  Fables  de  la  Tmsahu  Fab.  x88. 
la  nifesduCerf&  delà  Perdrix,  &  la  FaUe  fui  vante 
des  deux  Rats ,  où  ce  célèbre  Poète  qui  fait  prêtes 
tant  d*ei|nit  aux  Bêtes  devieat  fhilc^ophe  pour 
jiaidcrçtfteuraYcur,  "        '  "" 


^>^ 
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tîon  générale  où  nous  fbmmes  qu'el^es 
penfent,  à  peu  près  comme  nous,  nous 
fait  trouver  des  fuites  railbnnées  dans 
des  mouvemens  où  il  n'y  en  a  point  ; 
parce  qu'ils  font  le  pur  effet  du  hazard, 
ou  que ,  plutôt  ,  ils  ont  chacun  leur 
caufe  particulière.  Ce  font  de  ces  Chif- 
fres où  notre  préoccupation  nous  fait 
lire  ce  que  nous  voulons  ,  &  toujours 
ce  que  nous  avons  dans  l'Âme.  Ecoutez 
parler  un  Chafleur ,  ou  bien  entretenez 
quelqu'une  de  ces  femmes  qui  ont  la 
paflion  des  animaux; écoutez-les  racon- 
ter fHiftoire  des  farts  &  geftes  de  leur 
chien ,  de  leur  chat»  ou  de  leur  oifeau  ; 
ce  font  des  récits  tels  qu'une  Créature 
humaine  en  pourroit  fort  bien  être  le 
fujet  ;  des  récits  ornez,  où,  félon  le  dé* 
faut  fi  juftement  reproché  à  quelques 
Hifloriens ,  les  motifs  des  aftions  tien* 
nent  autant  de  place  que  les  aûions 
mêmes.  Elles  paffionnent,  elles  anjment 
tout,  par-tout  elles  mettent  du  rafine- 
ment  &  des  vues  ;  elles  fubftituent  im- 
perceptiblement des  penfées&  des  ré* 
flexion.:  à  la  place  des  mouvemens  cor- 
porels ,  tout  comme  fi  ces  réflexions» 
&  ces  penfées  étoient  vifîbles  à  leurs 
yeux  j  &  mêle  perpétuellement*  dans 
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leur  récit  ces  deux  fortes  de  chofes  com- 
me fi  ce  n'en  étoit  qu'une  :  (6)  Voilà. 
le  langage  de  l'Imagination  qui  eft  pref- 
qu'univerfel  ,  comme  on  peut  l'obfer- 
ver  dans  tous  les  entretiens  qui  roulent 
fur  cette  matière. 

Rien  de  plus  ordinaire  que  cette  eP 
pèce  d'illufion.     Mettçzrvous  une  fois 
dans  l'efprit  qu'un  homme  eft  fin  &  ru- 
fé,  vous  examinerez  curieufement  tou* 
tes  fes  démarches ,  vous  les.  interprête- 
rez félon  votre  idée  ,  vous  foupçonne- 
fez  fouyent  du  deflein  dans  fes  aftions^^ 
les  plus  indifférentes.  Au  contraire ,  fo- 
yez  perfuadé  que  tel  autre  homme  eft 
un  efprit  des  plus  bornez  ,  il  fera  tout 
ce  qu'aura  fait  le  premier,  fans  que  vous, 
vous  avifiez  depenfer  qu*ilait  des  vues. 
L'idée  que  vous  vous  êtes  formée  de /on 
génie,  vous  empêche  d'être  attentif  à 
fes  avions ,  &  de  les  tirer  à  cônféqueu* 
ce.  Il  en  va  de  même  des  brutes, voyez- 
les  à  travers  la  haute  opinion  que  nous 
en  donne  le  préjugé  vulgaire ,  vous  ne 
manquerez  pas  d'alléguer  d'un  air  triom- 
phant ,  certaines  adlions  qu'on  leur  voie 

fai- 

(6)  Lifez  un  joH  trait  là-deflus  dans  l'Abbé  dtL 
Ç^^^i^p Journal  du  Voyage  di  Siam.  p.  pf* 
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faire  ,  comme  des  preuves  d'intelligen- 
jce  ;  tandis  que  celui  qui  les  regarde  d'un 
œil  Cartefien  ,  &  qui  les  méprife  juf» 
qu'à  les  traiter  de  Machines,  déduira  ces 
mêmes  aélions  des  loix  de  la  Méchani- 
que ,  d'une  manière  du  moins  aufli  vraî- 
femblable  que  la  vôtre .;  &  fur  cela  je 
renvoyé  à  plufieurs  exemples  dont  on 
trouve  de  bonnes  explications  .mé- 
chaniques  dans  les  Auteurs  que  j'ai  ci- 
tez. 

Revenons  de  notre  petit  écart,  en  dî- 
fant  que  cette  nouvelle  infiance  avance 
peu  les  affaires  des  Cartéfiens  >  elle  ne 
leur  fert  qu  à  chicaner  un  peu  le  terrain  ; 
ils  revendiquent  ,  tout  au  plus ,  à  leur 
Syfléme  quelques  avions  équivoques 
qu'on  luioppofe,  quoi  qu'elles  puifîenc 
s'interpréter  en  fa  faveur  ;  mais  qu'y 
gagnent-ils  ?  Il  y  en  a  une  infinité  d'au- 
tres que  l'on  défie  le  Machinifle  le  plus 
fubtil  d'approprier  jamais  à  fon  art.  On 
cite  des  bêtes  mille  &  mille  aflions  rai- 
fonnées,qui  ne  font  pas  même  des  bran- 
ches île.  rimprefïion  uniforme  &  gêné* 
raie  de  rinftin6l.  Mais  fans  faire  ferme 
là-defTuSjdifons  tout  d'un  coup  que  tou- 
tes le^  allions  des  bêtes  font  raifonnée?, 
jpuis^^u'elle»  fe  rapporteot  à  un  but ,  f^- 
E4  voir 
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voir  la  confervation  &  Tavantage  de  la 
bête.  Appliquons  donc  ici  nos  deux 
règles,  en  comparant  leDogme  Cartéfien 
avec  THypothéfe  commune.  Vous  Car- 
téfien, m'alléguez  ridée  vague  d*unMé- 
chanifme  prétendu  poffible  ,  mats  in- 
connu &  inexplicable  pour  vous  &  pour 
moi  ;  voilà  j  dites-vous  ,  la  fource  des 
Phénomènes  que  nous  offrent  les  Bêtes; 
'Et  moi  j'ai  l'idée  claire  d*^une  autre  cau- 
fe,  j'ai  l'idée  d'un  principe  fenfitif  ;  je 
vois  que  ce  principe  a  des  rapports  très- 
diftinfts  avec  tous  les  Phénomènes  en 
queftion  ,  &  qu'il  explique  nettement 
&  réunit  unîverfellement  tous  ces  Phé- 
nomènes. Prenez  garde  ,  j^  ne  dis  pas 
que  j'aye  une  idée  claire  de  ce  principe 
par*  rapport  à  tous  ces  attributs  eflen- 
tiels,  par  rapport  à  tous  les  effets  qu'il 
peut  produire  ,  &  à  toutes  les  modifi- 
cations qu'il  peut  recevoir  ;  je  dis  feu- 
lement ,  que  je  vois  aVec  évidence  qu*il 
peut  produire  tous  les  Phénomènes  dont 
nous  parlons ,  c*eft-à-dire,  toutes  les  ac- 
tions des  Brutes  ;  que  ces  aftions  le  re- 
préfentent  &  le  fuppofent  manifefte- 
ment  ;  voici  ma  preuve.  Je  vois  que 
mon  Ame  en  qualité  de  principe  fenfi- 
tif  9  produit  mille  aâîoxii^&  remue tncm 

corps 
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corps-  en  mille  manières,  toutes  pareilles 
à  celles  dont  les  Bêtes  remuent  le  teur 
dans  des  circonflances  fbmblables.  Je 
ne  connois  point  d'autre  principe  qui 
me  donne  ces  raports  diftinûs.  Pofez 
un  tel  principe  dans  les  Bêtes  ,  je  vois 
la  raifon  &  fa  caufe  de  tous  les  mou^ 
vemens  qu'elles  font  pour  là  conr- 
fervation  de  leur  Machine.  Je  vois  pour- 
quoi un  Chien  retire  fa  patte  j  quand  le 
feu  le  brûle  ;  pourquoi  il  crie  quand  on 
le  frappe,  &c.  Otez  ce  principe,  je  n'ap- 
perçois  plus  de  raifon  ni  de  caufè  uni-  • 
que  &  fîmple  de  tout  cela.  J'en  conclur 
ou'il  y  a  dans  les  Bêtes  un  principe  de 
ientiment  ;  puifque  Dieu  n'eft  point 
trompeur  &  qu'il  feroit  trompeur  au  cas 
que  les  Bêtes  fuflent  de  pures  Machines  ; 
puis  qu'il  me  préfenteroit  une  multitude 
de  Phénomènes,  d*où  réfulte  néceffaire- 
ment  dans  mon  efprit ,.  l'idée  d'une  cau- 
fe qui  ne  feroit  point. 

Enfin  t'Hypothèfe  des  Automates  eff 
telle  à  mon  avis  que  je  n'ai  pas  eu  be- 
foin  de  me  fervir  de  tous  mes  avanta- 
ges contre  ceux  qui  lafoutiennent-J'eufFe 
pu  me  contenter  denier  au  Gartéfien,. 
que  fon  Automate  foit  poffible  &  l'arrê- 
tée ainû  dès  Je  premier  pas.  Car  s'il  efl 
E  j  vrai 
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vrai  que  les  mouvemens  des  Bêtes  font 
inexplicables  par.  la  Méchanique  ,  il  eft 
bien  clair  qu'il  faudra  le&  attribuer  à  un 
Principe  immatériel  quipenfe  &  qui  fent^ 
n'y  ayant  aucun  milieu  raifonnable  en- 
tre ces  deux  caufes.  Mais  comme  Tim- 
poffibilité  d'un  pareil  Automate ,  àTen- 
vifager  du  côté  delà Toute-puiflànce  di- 
vine, ne  me  paroît  pas  démontrée,  je 
m'en  tiens  à  une  autre  méthode  qui,  ce 
me  fèmble^rume  l'Hypothèfe  fens  ref- 
fource.  C'eft  qu'un  principe  immatériel 
&  fenfitif  étant  dans  les  Bêtes  Tunique 
raifon  fuffifante  de  leurs  mouvemens. 
^ontanées,&  tous  ces  mouvemens  con- 
courant à  nous  le  repréfenter,  il  faut  que 
ce  principe  exifte ,  ou  que  toiKes  les  rè* 
gles  de  la  Certitude  morale  foiènt  fauf- 
les..  Si  vous  confiderez  la  cho/è  fous  ce 
point  de  vue  ,  le  Carcéfien  ne  fera  plus 
reçu  à  m'oppofer  fon  prétendu  Mécha- 
nifine,comme  on  oppofe  pour  Texplica* 
tion  des^  Phénertiènes  phyfiques  Hypo* 
thèfe  à  Hypothèfe.  Car  ibppofé  qu'au 
lieu  d'une  Ame  ce  M^chanifme  exiftât 
&  qu'il  produsît  aâuellement  les  mou- 
vemens en  queftion ,  leur  rapport  avec 
une  Ame  fpirituelle  comme  avec-  teur 
unique  raifon  fuffîfaotein'eafubûfteroif 
.  .  pas 
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pas  moins,  &  cet  arrangement  mécha^ 
nique  dont  ils  deviendroient  TéfFet  îm-^ 
Hjjédi^  f  fe  raporteroit  lui-même  à  cet- 
te, ^me  pour  nous  en  repréfeijter  Texii^ 
tence  ^  les  modifications,  &. par  confé- 
q^uent pour  nous  tromper. 

Un  nouvel  .exemple  éclaircira  ce  que 
je  yiéfïs  de  ^ire.  l'ont  le  monde  a  ouï 
parler,  de  l^fw^qufe  Tête^d'of  d*Albert 
Je.  Grand.  .Réalifons  pour  un  njioment 
cettp  merveîjle  aflèz  douteû^.J  Cette 
Têt^doncqpi  me  parle  &  qui  me  ré- 
pond,quelle  idée  me  donne-t-ellcjje  vous^ 
prie ,  par  ces  difcours  fenfez  &  fuivis 
que  je  lui  entends  proférer  ?  Quel  eft 
Tobjet  immédiat  qui  s'offre  là-deflus  à 
mon  efprit?  Eft-ce  un  compofé  de;ret 
forts  ?  Ces  fons  que  j'entepds  me  repré- 
fentent-ils  le  Méchanifme  intérieur  du 
miraculeux  Automate?  Rien  moins.  11$ 
3Be  repréfentent  une  Ame  humaine  qui 
penfe  tout  ce  que  ces  fons  expriment 
&  qui  les  forme  pour  me  communiquer 
ies  penfées.  Il  ell  fi  vrai  que  mon  ef- 
prit va  néceflairement  là  que  fi  cette- 
Tête  éto^t  derrière  un  rideau  je  tombe* 
orois  infailliblement  dans  Terreur  en  ju^ 
géant  que  ç'efl:  un  Homme  qui  me  par- 
te. Je  jje  m'y  trompe  poiût;i  car  je  vxm 
K6  lai 
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la  Tête,  fi  vous  voulez  même,  on  me 
l'ouvre  pour  m'en  montrer  tout  le  jeu. 
Mais  j'en  reviens  toujours  à  ceci  que 
l'Ouvrier  dans  la  fabrique  de  fa  Tête- ar- 
lificielle  s*feft  propofé  de  reprélenter 
par  les  fons  qu'il  en  fait  fbrtir  ,  Tac- 
tion  d'un  véritable  homme  qui  parle. 
S*il  n'a  pas  en  vue  de  me  tromper  réel- 
lement ,  du  moins  veut*îî  me  faire  ad- 
mirer l'agréable  impofture  de  fon  Art, 
Maintenant  fubftituons  à  cette  Tête 
parlante  l'Automate  Cartéfien  ,  met- 
tons Dieu  à  la  place  du  Machinifle^ 
tout  le  refte  efl;  femblabte  ,  excepté, 
que  félon  cette  Hypothèfe  Dieur  me 
tromperoit  en  effet ,  puisque  n'étant 
siverti  de  rien  ,  ne  pouvant  même  ni 
me  former  l'idée  du  Méchanifîne  des 
Bêtes ,  ni  m'affurer  de  fa  poffibi/ité, 
d'ailfeurs  toutes  leurs  aélions  me  pei- 
gnant une  Ame  fenfitiveavec  fes  diver- 
fcs  modalite2,il'faudroit  que  Dieu  dans 
l'agencement  de  la  Machine  animale  fe 
fût  propofé  de  me  repréfenter  cette  A- 
tne,  &  de  me  la  faire  voir  où  elle  n'eft 
|)as.  Mais  Dieu  ne  peut  avoir  eu  un 
pareil  deffein,puis  qu'il  n'eft  point  trom- 
peur. Sa  véracité  m'aflure  donc  que  les 
Bêtes  ont  un«  Am^  ;  cette  Am^  étant» 
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je  ne  àh  pas  Tunique  caufé  p|iyfique 
poflible  ,  mais  Tunioue  raifon  fuffifante 
des  PhéncHttènes.  Que  ce  foit  ea  qua- 
lité de  caufe  occafîonnelle  ou  de  caufe 
phyfique  que  cette  Ame  les  produife, 
îl  n'importe  pour  notre  queflion,  Ibffit 
qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  les  lie^qui  ei^ren- 
de  raifon  ,  &  qui  foit  le  Centre  où  fe 
terminent  tous  leurs  rapports ,  pour  ne 
plus  douter  de  fon  exiftence.  Si  ce  rai- 
Ibnnement  fe  tpouvoit  faux ,  toutes  les 
Démonftrations  morales  le  fepoient,puîf- 
que  procédant  à  poftirmi  ,  comme  on 
parle  dans  l'Ecole,  c'eft-à-dire,remontant 
des  effets  à  la  caufe  &  des  apparences 
liées  au  principe  commun  qui  les  lie^  el- 
les fe  fondent  toutes  fur  cette  règle* 

CHAPITRE     VIL 

Jtfouvetle  preuve  de  Texifience  de  F  Ame  des 
Brutes^  prife  de  Vjinalogie  de  kurtorps 

•  avec  le  Corps  humain.  L'admirable  firuc^* 
iure  de  leurs  organes  ne  peut  avoir  d'au* 
ire  but  fue  de  loger  une  Ame  immaté' 
rielle ,  6?  d'être  pour  cette  Âme  principe 
defenfatkn  ^  infirument  d'avion.  E^am 
E  7  m£jt 
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men  de  la  quefiionji  les  Jmmofix  ontiti 
créés  pour  V  Homme.  Réflexion  fur  îufa- 
ge  des  caufes  finales  dans  la  PhHqfopbie. 
Hfaut  dijlinguer  entre  les  ufages  direSs 
des  cho/es  &  les  ufages  acc^ffbires.  La 
dejiinathn.  des  Bétes  pur  tufage  de^ 
t  Homme  n'affoiblit  point  fargfiment  pris 
de  leur  firuSture  en  faveur  (fune  jlme 
fpirituelle. 

MA  I  s  il  faut  pouffer  plus^  loin  cç^ 
raifonnement  pour  en  mieux  com- 
prendre t;oate  la  force  :  fuppofons 
dans  les  Bêtes  ,  fi  vous  le  voulez  ,  une 
difpofition  de  la  Machine  d'où  naiffent 
toutes  leurs  cmérations  furprenantes  ; 
croyons  qu'il  eA  digne  de  la  Sageffe  di- 
vine 9  comme  le  foutiennent  les  Carté- 
fiens  y  de  produire  une  Machine  qui 
•puiffe  fe  conferver  elle-même,  &  qui  ait 
au  dedans  d*eHe  ,en  vertu  de  fon  admira- 
ble organization  ,  le  principe  de  tous 
les  mouvemens  qui  temlent  à  la  conier-^ 
ver.  Je  demande  à  quoi  bon  cette  Ma- 
chine? Pourquoi  ce  merveilleux  arran- 
gement de  refforts  ?  Pourquoi  tous  ces 
Organes  femblables  à  ceux  de  nos  Sens^ 
pourquoi  ces.ye^x,  ces  oreilles,  ces  qa*^ 
pitiés,  ce  cerveau?  Ceft, dites- vous,  a- 

fia. 
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fin  de  régler  les  mouvemens  de  TAuto* 
Hiate  fur  les  impreffions  diverfes^  des^ 
Corps  extérieurs.  Le  but  de  tout  cela^. 
c'eft  la  confervation  même  de  la  Ma- 
chinei  IMais  encore ,  je  vous  prie  ,  k 
quoi  bon  dans  l'Univers  des  Machines, 
qui  fe  confervent  elles-mêmes  ?  Ne  vous- 
récriez  pas  fur  la  hardieffe  de  ma  quef- 
tion  ;  ne  dites  pas  que  ce  n'eft  point  à 
nous  de  pénétr-er  dans  les  vues  du  Créa* 
teur,  &  d'afligner  les  fins  qu'il  fe  pro- 
pofe  dans  chacun  de  fes  Ouvrages,  Vo* 
tre  réflexion  très-judicieufe  en  elle-mê- 
me feroit-là  fort  mal  appliquée,  &  por- 
teroit  manifeflemcnt  à  faux,    (i)  Il  fe- 

roit 

(i)  Sàcrati  fiiifoît  confflter  la  vrayePhilofophiè,: 
à  rechercher  les  caufes  finales  des  œuvres  de  la  Na- 
tuBC.  De -là  vint  le  mépris  quMl  conçût  pour  Ids^ 
Livres  à' Anaxagon.  Y oy  ti  BayU,Diék,Cxit.  Ar- 
ticle Anaxagoras  rem.  R.  &  les  Réflexions  qu'il 
fait  fur  rimpoffibiHté  de  rendre  raifon  par  cette 
voye  de  Tarrangement  de  TUnivers  ,  fa  voir  en. 
montrant  par  des  raifons  particulières  que  chaque: 
corps  y  eft  au  meilleur  état  qu'il  foit  poflîble.  Pour 
remplir  le  fouhak  de  Socrau  ,  il  faucfroit  avo»  l'i-- 
dée  dliTout ,  mais  cela  n'empêche  pourtant  pas 
que  les  ufages  manifeftes  de  plufieurs  parties  ne 
aous  prouvent  i'eîçffience  de  ce  meilleur  tptak 
Voyei  Shaftsbury  T.  IL  the  Ucmlifis  p.36^-36^ 
Vo^ez  auiB  Cudwrik^  ï>"^  lnHll$&,  Syfi  Ul% 
iCh.lV.B.$|fe.,   '.     .  ; 
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roit  téméraire  de  vouloir  deviner  les 
vues  de  Dieu ,  qtiand  ii  nous  les  cache  ; 
msds  il  eft  très-raifonnable  de  reconnoî- 
rre  ces  vues  quand  il  nous  les  décottvre 
par  des  indices  aflez  parlans.  (2)  Quoi  ! 
n'ai-je  pas  raifon  de  dire  ,  que  l'oreille 
cft  faitepour  ouïr,&  les  yeux  pour  voir, 
gue  les  fruits^  qui  naifTent  du  fein  de-  Ja 
Terre  font  deftinez  à  nourrir  l'Homme; 
Gue  l'air  eft  néceflaire  à  rentretierv.de 
la  vie,puif(jue  la  circulation  du  fang  ne 
fe  feroit  point  firns  cela  ?  Nierez-vous 
que  les  différentes  parties  du  corps  ani- 
mal, celles  que  nous  voyons,  celles  que 
l^induftrie  des  Anatomiftes  nous  décou^ 
vre,  foient  faites  par  le  Créateur  pour 
l'ufage  que  l'expérience  indique  ?  Si 
vous  le  niez,  vous  donnez  gaiii^decaufc 
à  tous  les  Athées. 

Je  vais  plus  avant.  Les  organes,  de 
nos  Sens,  qu'un  Art  fifage,  qu'une  main 
fi  induftrieufé  a  façonnez ,  ont-ife  tf  au- 
tres fins  dans  riûtention  du  Créateur  que 
îes  fenfatioHs  mêmes  qui  s'excitent  dans 

notre 

(2)  Dans  l'opinion  Qitéfiéime  lés  Bratesreffein^ 
Uent  aux  Idoles  du  Paganifme.  EÛes  ontdesjreux 
Ans  voir.,  de  ordiles  Uns. entendre  ,  un  ncz/  qm 
Kfl^QcgiY.PfcanMÇXpiYc?^ié>  ' 
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notre  Ame  par  leur  moyen?  (3)  Dou- 
tera-t-on  que  notre  corps  ne  foît  fait 
pour  notre  Ame,  c'eft-à-dire, pour  être 
a  fon  égard  un  principe, de  fenfation  & 
un  inftrument  d'aftion  ?  Qu'il  ne  nous 
ait  été  donné  pour  nous  rendre  fufceptî- 
bles  d'une  certaine  efpéce  de  bonheur? 
Pour  nous  mettre  en  état  d'acquérir  rail- 
le connoiflances  utites  &  agréables,  & 
pour  nous  fournir  l'occafion  d'exercer 
mille  vertus  dont  un  purEfprit  n'eft  pas 
fufceptible  ?  En  général ,  il  paroît  ab- 
furde  de  dire  ,  que  le  coips  foit  à  lui- 
même  fa  propre  fin  ;  Dieu  qui  a  créé  les 
Corps  &  les  Efprits, a  fait  les  Corps  pour 
les  Éfprits.  C'eft  une  loi  de  Tordre  im- 
muable que  ce  qui  efl:  fimplement  aper- 
çu ,  eft  néceflaireraent  fiibordonné  à  ce 
qui  aperçoit,  &  eft  fait  pour  lui  ;  &  s'il 
m'eft  permis  de  m'élever  pour  un  mo- 
ment à  des  vues  plus  hautes ,  il  me  fem- 
ble  que  le  Monde  matériel  ne  peut  fer- 
vir  à  la  grande  fin  de  tous  les  Ouvrages 
de  la  Nature,je  veux  dire  à  la  gloire  de 
ion  Auteur  ,  que  par  le  moyen  des  In- 

telli- 

(3)  Ce  itifonncmcnt  paroîtra  plus  fort  quand 

.en  aura  lu  avec  quelqu'attendon  ce  que  je  eus  ci- 

deflous  de  la  nature  des  Scnfa:éQns.    Côtla.  clef 

lie  tout  mon  Syftemci 
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telligenccs  créées,  qui  le  contemplent.  Se 

2ue  par  conféquent  pour  cette  grande 
n,  il  efl;  fubordonné  aux  Intelligences. 
Car  la  perception  ou  la  fenfation  des 
Corps,  avec  le  pouvoir  de  les  remuer,, 
contribue  en  mille  manières  différentes 
à  la  perfefUon ,  à  la  félicité  des  £fprits 
créés  &  conféquemment  à  la  gloire  du 
Créateur.  L'union  d'une  Ameà  hMa^ 
chine  du  Corps  humain  devient,  entrer 
une  infinité  d'autres  plant  qui  roulent 
dans  l'Entendement  divin ,  un  moyen 
admirable  de  procurer  le  bonheur  des 
Intelligences  &  d*avancer  la  gloire  de 
Dieu.  Ainfi  ce  que  nous  difions  de  Tor- 
ganifation  du  corps  humain,  a'eft  qu'un 
cas  particulier  du  principe  général  qui 
l'étend  à  la  ftru6lure  du  Monde  maté- 
riel, lequel  fournit  aux  Intelli^nces  ur 
ne  iburce  inépuifable  de  luaaiéres ,  de 
plaifirs ,  &  de  fecours  pour  connoîtte , 
aimer ,  glorifier  le  Créateur.  Revenons. 
Comme  le  but  général  de^la  Sagef 
fe  divine  paroît  être  de  rapporter  & 
fubordonner  le  Monde  corporel  aux.  In* 
telligences  qui  fe  rapportent  elles-mê- 
mes à  Dieu  ,  le  but  particulier  de  l\)r- 
ganization  d'une  certaine  pprtion  de 
matière    doit    être  de    feryir  a  que^ 

que 
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que  principe  immatériel ,  certaine- 
ment plus  excellent  qu*elle  :  ce  que  no-- 
tre  Ame  éprouve  dans  l'état  d'union  , 
nous  découvre  plus  diftinftement  de 
quel  ufage  eft  pour  elle  ce  corps  qui  lui 
efl:  uni  ;  &  de  là  nous  tirons  légitime- 
ment cette  conféquence,que  toute  Ma* 
chine  organifée  de  la  même  manière 
toute  Machine  oùfe  trouvent  des  orga* 
nés  de  fenfation  &  d'aélion  ,  pareils  à 
ceux  de  notre  corps  ,  doit  avoir  été 
faite  pour  loger  une  Ame ,  c'efl-à-dire, 
un  principe  aftif  &  fenfitif  tout  enfem- 
ble.  Par  la  régie  que  nous  avons  ci- 
deflus  appliquée  avec  fuccès  ,  nous 
pouvons  arriver  ici  à  la  certitude.  Dans.^ 
la  Machine  des  Animaux  nous  décou- 
vrons un  but  très'fage  ,  très-digne  da 
Dieu,  but  vérifié  par  notre  expérien- 
ce dans  des  cas  femblables  ;  c'eflr 
de  s'unir  a  un  principe  immatériel ,  & 
d'être  pour  lui  fource  de  perception. 
&  inflrument  d'afition  ;  voilà  une  uni- 
té de  but  ,  auquel  fe  rapporte  cette 
combinaifon  prodigieufe  de  reflbrts  qui 
compofent  le  corps  organizé.  Si  vous 
niez  ce  principe  immatériel  ,  fentant 
par  la  Machine  ,  agiflant  fur  la  Ma- 
chine ,   &  tendant  fans  cefle  par  foa 

pro* 
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propre  intérêt  à  fa  conferver  ;  fi  vous 
lui  Ôtez  ce  but,  je  n'en  vois  plus  aa- 
xrun  qui  foit  digne  d'un  fi  admirable 
Ouvrage.  Cette  Machine  doit  certai- 
nement avoir  été  faite  pour  quelque 
fin  diftînfte  d'eHe  ;  car  elle  n'eft  point 
pour  elle-même ,  non  plus  que  les  roues 
de  l'Horloge  ne  font  point  faites  pour 
ï'Horloge.  Je  vois  chacune  de  ces 
pièces  artiftement  façonnées,  &  agetr* 
cées  entr'etles  ,  pour  faire  un  tout  qui 
fe  remue  ,  &  qui  conferve  Ton  mou- 
vement ;  mais  ce  tout ,  pour  q»el  but 
eft-il  deftiné  ,  s'il  n'y  a  point  de  Subs- 
tance immatérielle  fimple  &  vraiment 
une,  aux  ufages  de  laquelle  il  (e  rapporte? 

Je  fai  bien  que  le  Cartéfien  ne  man- 
quera pas  de  réplique.  li  dira,  que 
comme FHortoge  eft  faite  poarnwrqaer 
les  heures  &  pour  fournir  aux  hommes 
unejufte  memredu  tems,  demèmeles 
bêtes  ayant  été  créées  pour  l*homme , 
Fufage  de  leur  Madiine  fe  préfente  de 
hii-même  dans  l'abondante  variété  de 
fecours  que  ces  animaux  nous  procurent» 
Mais  cette  réplique  paroît  peu  folide , 
l'ai  deux  chofes  à  lui  oppofer. 

I.  Que  les  animaux  ayent  été  faits 
pour  l'homme,  c'efl  un  prmcipe  qui  ne 

fau- 
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iauroit  être  admis  au  Tribunal  delafim- 
pTc  lumière  naturelle  qu'avec  de  gran- 
des reftriflions  :  l'Homme  eft  certaine- 
ment le  Roi  des  Animaux  par  l'excel- 
lence de  fa  nature;  comme  le  plu» 
noble  desHabitans  de  ce  bas  Monde  il 
doit  naturellement  être  à  leur  tête.  Sa 
Raifon  lui  donne  fur  toutes  les  Créatu- 
res privées  d'intelligence  &  qu'il  trou- 
ve à  fa  portée ,  une  forte  d'empire 
fondé  fans  doute  fur  la  volonté  du  Créa- 
teur, puisque  cette  volonté  fe  manifeftc 
par  l'ordre  même  &  par  les  rapports 
qu'il  met  entre  les  différents  Etres  for- 
tis  de  fa  main.  Quand  donc  l'Homme 
ufant  des  facultez  qu'il  a  reçues  &  pro- 
fitant de  fa  fupériorité ,  gouverne  les 
Etres  purement  fenfitifs  auflî  bien  que 
les  Créatures  infenfîbles  &  les  aifujettic 
à  fes  befbins ,  il  y  a  le  m^e  droit  que 
fi  Dieu  lui  eût  dit  immédiatement  ;  Je 
foumets  toutes  cesCréatures  à  votre  em- 
pire &  je  les  ai  faites  pour  vous.  £n 
ce  fens  la  Raifon  nous  apprend  que  les 
Animaux  ont  été  créés  pour  l'Homme. 
Mais  que  ce  foit-1à  l'unique  ou  même 
la  principale  fin  que  laSagefle  divine  fe 
/bit  propofée  dans  leur  Création ,  c'eft 
ce^que  la  Raifon  ne  nous  apprend  pas. 

L'ex- 
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L'expérience  même  femble  démentir 
cette  idée.  Que  réppndre  à  un  Philo- 
fophe  qui  raifonneroit  ainfi:(4)„  L'Hom- 
,,  me  regne,dites  vous,  fur  les  autres  ani- 
5,  maux ,  ils  n'exiftent  que  pour  lui  :  d'où 
„  vient  donc  qu'il  y  a  d'innombrables 
„  Légions  de  ces  prétendus  Sujets  qui 

5,  vi- 

(4)  Ariftote  qu'on  a  nommé  le  Secrétaire  &  le 
Confident  de  la  Nature,  &  dont  le  génie,  difoit- 
on,  n'a  voit  point  d'autres  hk)rnes  qu'elle,  ne  fut 
pourtant  admis  qu'à  moitié  dansfon  feaet  fur  cet- 
te matière^  lui  qui  croyoit  que  les  animaux  avoient 
uniquement  été  faits  pour  l'homme  &  que  tant 
de  bêtes  fauvages  n'exiltoicnt  dans  le  monde  qu> 
fin  de  nous  revêtir  de  leur  peau,  "rin  e>6i»f  /ù#r» 

dit-il  y    OTi  K(Ù  >fF9M<V0iC  Oi«TlOF  TSt   Tl  ^Tfit  T«r    ÇtêUi  Sm- 

aciF  ffrat/,  %<i\  rd  mKXtt,  ^aat  ràf  «*rd-^fli94»r  ;t*Ç''»  '''*  /"**' 
Hfiii^tt  xaei  Jtd  VMV  Xpîio-lf  cati  M  riit  <r^o««r,  t»f  l'el'yfim 
•}  fjtn  vxvret  àLhXtt  rat  y%  yrXttç-x  tÎj  *rg9p»f  Kott  Jhxli 
Ihn^jiitç  htM9  ,  het  KAt  l^3'i»c  K«i  *\Aae  Sçyartc  yinrMt  •{ 
aôr»f»  fi  j?f  i  pva-if  /utiiQ-tt  i(*nrt  driXtt  mm  fjinTt  /ueérM*^ 

JLlCtyKAUf'vSv  et«d'fMTttVfVlitC>    TfltVTfle WrTce Tf «>0/««f yâf/  TA? 

t«5(r/F.  Politic.  L.  L  c  5.  p.  47.  edit  HcinC  Quelle 
confiance  de  répondre  ainfi  pour  h  Nature  non- 
feulement  des  vues  qu'elle  a ,  mais  de  celles  qu'elle 
n'a  pas!  jîri/lou  reflembloit  à  ce  fou  d'Athènes, 
qui  croyoit  que  tous  IcsVaiffeaux  du  Piréc  lai 
apartenoient.  Voy.  Entretiens  fur  la  plural'ué  du 
Mondes.  On  peut  voir  fur  le  but  de  la  aéation  de 
tant  d'animaux  ,  &  fur-tout  de  ce  Monde  infini 
d'Infeâes  qui  peuplent  invifiblement  la  Tene,& 
dans  quel  fens,  ceux  qui  nuifent  à  l'homme  font 
créez  pour  lui ,  le  P.  Malleh^anehe,  Entrât.  XL 
fur  la  Keligion  &  la  Metafh^f.  p.  88,  &c,  J>frkm 
^Aro-TheoL  L.III.  cb.4.  p. 81, 82. 
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^vivent  inconnues  à  leur.  Roi,  &  fur 
^,  lesquelles  ni  fon  pouvoir  ni  même 
/,  fes  regards  ne  fauroient  s'étendre? 
,',  D'où  vient  que  parm  ks  Sujets  l'Hom- 
5,  me  compte  un  fi  grand  nombre 
5,  d'ennemis, indomptables  pour  la  plu- 
^jj  part,  &  que  ce  n'eft  qu'à  titre  de 
,,  Conquête  qu'il  exerce  fon  empire  fur 
,,  le  fefte?  Gardons-nous  de  confondre 
Vi  en  chaque  chofe  les  ufages  accefFoi- 
„  res  avec  la  fin  principale,  &  fur  ce 
,,  que  nous  connoiiFons  certaines  fins 
„  des  Ouvrages  du  Créateur, ne  nous 
„  imaginons  par  les  connoître  toutes. 
^■,  Il  eft  évident  que  diverfes  efpèces 
„  d'animaux  font  deftinées  à  notre  ufa- 
/,  ge  &  que  nous  fommes  redevables 
5,  au  Créateur  de  tout  le  bien  qu'elles 
„  nous  font  ;  mais  s'enfuit-il  de  là  que 
,,  l'utilité  de  l'Homme  foit  l'unique  ou 
,,  même  la  principale  fin  de  la  création 
5,  des  animaux  en  général?  Combien  y 
5,  en  a-t-il  dont  l'homme  ne  tire  nul 
,,  lecours  ;  comme  les  bêtes  féroces,  les 
^,  infeftes ,  tous  ces  petits  Etres  vivans 
5,  &  .imperceptibles  à  nos  yeux,  qui 
^,  peuplent  chaque  élément.  Les  ani- 
5,  maux  qui  fervent  l'Homme  femblent 
^,,  ne  le  fair-e  que  par  accident;  &  par- 

„  ce 
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yy  ce  que  T Art  humain  les  dompte ,  les 
„  apprivoife,  les  drefle,  les  tourne  a- 
^  droitement  à  notre  ufage,  en  les  é« 
„  cartant  de  leur  route  naturelle.  Croî- 
„  ra-t-on  que  toute  cette  merveilleufe 
,9  fabrique  des  parties  du  corps  d'un 
„  chien,  d'un  cheval,  d'un]Sélephant, 
,9  n'ait  pour  but  que  de  procurer  aux 
,,  hommes  le  fèrvice  qu'ils  tirent  de 
jy  ces  animaux  ?  Cet  ufage  n'eft-il  pas* 
,,  fuppléé,  furpaifé  même  en  pluûeurs 
yj  rencontres,  par  des  machines  infini- 
,,  ment  moins  compofées  &  plus  grof- 
,,  fiéreSjCommelesVaiilèaux,  lesMou« 
,,  lins  à  vent ,  à  eau ,  ou  à  feu  ?  £n» 
yy  core  un  coup ,  il  faut  bien  diftinguer 
„  l'ufàge  naturel,  la  fin  principale  d*u« 
„  ne  chofè,  d'avec  les  fins  accellbxres 
„  &  les  ufages  détournez.    Nous  nous 
„  fervons  des  chiens,  des  chevaux,  en 
„  les  appliquant  avec  art  ànosbefoins, 
„  comme  nous  nous  fervons  du  vent 
„  pour  poufler  les  VaifFeaux,  &  pour 
„  faire  aller  les  Moulins,  (f  )    On  fe 

„  me- 

(5)  Un  beau  paflage  de  Seneqùe  »  mais  trop 
long  pour  la  raporter  ici,  vient  parfaitement  à  mon 
ftjet.  Ceft  L.V.NatQuaeft.  c  18,  il  y  traite  de 
l'utilité  des  Vents  6c  montre  à  cette  occa£on 
comment  les  hommes  ont  l'art  malheureux  d'em* 

poî^ 
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„  méprendroit  fon^de  croire  que  Tu- 
j,  fage  naturel  du  vent  &  le  but  prin- 
,,  cipal  que  Dieu  fe  propofe  en  produi- 
j,  faut  ce  météore,  foit  de  faire  tour- 
,,  ner  les  Moulins,  &  de  faciliter  la 
3,  courfe  des  Vaiffeaux  ;  &  l'on  aura 
5,  beaucoup  mieux  rencontré  fî  Ton  dit, 
5,  que  les  Vents  font  deftinez  à  puri- 
„  fier  &  rafraîchir  Tair.  Appliquez  ce- 
„  ci  à  notre  fujet.  Une  Horloge  eft 
5,  faite  pour  montrer  les  heures ,  &  n'eft 
,5  faite  que  pour  cela  ;  toutes  les  diflFé- 
„  rentes  pièces  qui  la  compofent  font 
3,  néceflaires  à  ce  but  &  y  concourent 
„  toutes  (6).  Mais  y  a-t-il  quelque 
„  proportion  entre  la  délicateffe,  lava- 
,,  rieté ,  la  multiplicité  ,  des  organes 
„  des  animaux,  &les  ufages  que  nous 
55  en  tirons,  que  même  nous  ne  tirons 
j,  que  d'un  petit  nombre  d'efpèces  & 
„  encore  de  la  plus  petite  partie  de  cha- 
„  queefpéce?"  Quoiqu'il  en  foit  du 

yy  rai- 

poifonner  les  dons  de  la  ProvidcHce.  Faut-il  s'en 
prendre  à  elle  s*ils  fe  prévalent  du  fecours  des 
vents  pour  porter  leshoneurs  delà  guerre  dans  les 
climats  les  plus  reculez? 

(6)  Confultez  fur  ces  ufiges  indire&  par  raport 
aux  infeaes  la  iibliçthtq.  Ane,  v  M^d.  Tom. 
XXIV.  p.  405. 

Tom.  1.  F 
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raifoanemeftt  de    ce  Philofophe   dont 
je  ne  garantis   pas   à  tous  égards    ]a 
folidité,  j'ai  quelque  chofe  de  plus  pré- 
cis à  répondre  en  2  lieu.    J'accorde  au 
Cartéfien  que  tes  Animaux  font  faits 
pour  l'Homme.  La  Raifon  établit  cette 
propofition  dans  un  certain  fens ,  la  Ré- 
vélation la  confirme  encore  dansun/èns 
plus  étendu  }  &   les  ufages  inconnue 
que  la  Providence  peut  avoir  ménagez 
pour  l'Homme  dans  les  efpèces  d'ani- 
maux qui  femblent  avoir  le  moins  de 
raport  à  lui ,  font  une  folution  fuffifan- 
te  aux  difficultez  propofées.    Mais  tout 
cela  ne  tirera  point  d'affaire  mon  Car- 
téfien :    car  il  ae  s'agit  pas  ici  de  l'u- 
ftge  auquel  la  bête  elle-même  fè  rapor- 
te)    il  s'agit  de  favoir  fi  l'admirable 
ftruaure  de  fes  organes  oe  fappofe  pas 
en  die  un  principe  immatériel  en  fa- 
veur duquel  ils  ayent  été  faits;  &  fi 
cet   Etre  vivant  que  nous  reconnoif- 
fonSv  avoir  été  fait  pour  l'Homme,  n'eft 

?ue  pure  Machine,  oij  bien  fî  c'eftun 
Jompûféd^Ame  immatérielle  avec  un 
Corps  façonné  pour  fervir  d'inftrument 
aux  opérations  de  cette  Ame,  Que  la 
fin  à  laquelle  rAnimal  entier  fe  raporj 
te  foit  liors  de  lui     cela   n'empêche 

pas 
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pas  qu'il  n'y  ait  en  lui  une  llibordi- 
nation  vifible  entre  la  Nature  corpo- 
relle &  la  Ipirituelle ,  &  que  fa  ftruc- 
ture  n'ait  pour  ufage  immédiat  celui 
qu'une  Ame  unie  à  un  Corps  ainfî  con- 
fouit  en  pourra  tirer ,  ufage  intérieur 
qui  fe  rapportant  à  la  Bête  même  prou- 
ve qu'elle  n'eft  pas  une  pure  machine. 
L'Horloge  a  un  but  diftinâ  d'elle-mê- 
me: mais  regardez  bien  les  Animaux , 
fuivez  leurs  mouvemens ,  voyez- jes  dans 
leur  naturel  ,  lorsque  l'induftrie  des 
hommes  ne  le  contraint  en  rien ,  & 
ne  Taffujettit  point  à  nos  utilitez  &  à 
nos  caprices;  vous  n'y  remarquez  d'au- 
tre vue,  que  leur  propre  confervation. 
Mais  qu'en  tendez- vous  par  leur  confer- 
vation,efl:-ce  celle  delà  Machine?  Vo- 
tre réponfe  ne  làtisfait  point,  vous  ré 3 
pondez  à  la  queftion  par  ce  qui  fait  la 
queftion  même;  la  pure  matière  n'eft 
point  fa  fin  à  elle-même,  encore  moins 
le  peut-on  dire  d'une  portion  de  ma- 
tière organifée,  l'arrangement  d^'un  tout 
matériel  a  pour  but  autre  chofe  gue  ce 
tout  ;  la  confervation  de  la  Machine  de 
la  Bête  ,  quand  fon  principe  fe  trouve- 
roit  dans  la  Machine  même,  feroitmo 
yen  &  non  fia.  Plus  il  y  auroit  de  fine 
F  %  mé- 
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méchanique  dans  tout  cela,  plus  j'y  dé- 
cou  vrirois  d'art,  &  plus  je  ferois  obli- 
gé de  recourir  à  quelque  chofe  hors  de 
la  machine,  c'eft- à-dire, à  un  Etre  fîm- 
ple  pour  qui  cet  arrangement  fût  fait , 
&  auquel  la  Machine  entière  eût  un  rap- 
port d'udlité.     Avant  même  que  nous 
raifonnions ,  un  iaÉ|k^recret  de  Rai* 
fon  nousditjou  qu«ette  organi/àtfon 
n'a  aucun  but  proportionné  à  l'art  mer- 
veilleux qui  y  brille,  ou  que  ce  but  eljt 
celui  où  nous  conduit  Tinlpeélion  du 
Corps  humain,  &  fes  diflFérens  raports 
avec  l'Ame,  connus  par  expérience. 


CHAPITRE    VIIT. 

Analogie  des  Plantes  avec  les  Animaux. 
Difficulté  qui  en  naît.  Gradatm  infen- 
Jible  dans  les  diverfes  efpèces  de  Corps 
vivans.      Difparitez  ejfentielles  entre 
les  Animaux  (^  les  Plantes  qui  ne  fer- 
mettent  pas  i attribuer  une  Ame  à  ceU 
ksd.    Leur  principal  ufageeft  de  fer- 
vir  de  retraite  £5?  de  nourriture  aux  A- 
nimaux.     En  général  elles  paroijfent  fe 
reporter  à  un  but  qui  eft  hçrs  d^ elles. 

Bornes 
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Bornes  qui  féparent  le  genre  animal  du 
végétal  malaifées  à  fixer  ,  ce  qui  n^ em- 
pêche pas  que  les  preuves  de  VAme  des 
Brutes  ne  [oient  [ans  conféquence  pour 
les  Fégétau:c. 

NE  paflbns  po&u  fous  filence  une  dif- 
ficulté qui  fe  pfcfente  naturellement 
ici.  Elle  eft  aflez  fpécieufe  pour  mé- 
riter un  éclairciflement  à  part.  J'ai  dit 
tout-à-l'heure  que  tout  Corps  organifé 
ayant  néceflairement  un  but  qu'il  ne 
faut  point  chercher  dans  la  Machine  mê* 
me  9  celui  des  organes  de  là  Bête  pa* 
roît  être  évidemment  l'utilité  d'une  Ame 
qui  leur  foit  unie.Il  femble  que  ceraifon- 
Bernent  mène  bien  loin.  Sur  ce  pied- 
là,  direz- vous,  il  faudra  donc  auffi  don* 
ner  une  Ame  aux  Plantes.  Elles  font 
organifées  à  leur  manière.  Ce  font  des 
Machines  naturelles  ,  des  efpèces  de 
Corps  vivans  dont  la  flrufture  a  divers 
raports  avec  celle  des  Animaux.  Comme 
eux  (1)  elles  refpirent;  comme  eux  el* 

le$ 

(i)  Ce  paradoxe  hazardé  d'abord  par  Mulftghi 
fameux  Anatomifte  des  Plantes  «eft  porté  bien  près 
de  la  démonflration  dans  un  Difcours  inféré  dans 
les  Mémoins  de  Trtucux  Mai  1711.  p.  895.  L'Ai- 
tcur  fc  fonde  fur  leur  ftru<aure  méchaniqucquinom 
F  3  dé- 
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ks  enfeiment  dans  leur  fein  un  princi- 
pe de  féconcfecc  pour  la  propagation  de 
leur  efpéce^      Au^ffi   bien  qu  eux   elles 
forment  un  tout  compofe  de  divers  or- 
ganes qui  font  faits  les  uns  pour  les  au 
très  avec  une  jufle  proportion.     On  y 
voit  un  œéTiange  de  fblides  &  de  liqui- 
des.    Elles  ont  leurs  tuyaux,  leurs  fî- 
bres,leurs  articulations^eurs  membranes, 
leurs  veines  &  leurs  artères;  fans  comp-. 
ter  la  circulation  de  leur  fève  qui  fe  fil- 
tre dans  les  diverfes  parties  de  la  Plan- 
te pour  la  nourrir,  leur  tranfpiration , 
leurs  différentes  nialadies.      Tant  de 
merveilles   que  la   Phyfique   moderne 
nous  découvre  for  ce  fujet ,  pouffent 
loin  fanabgie  entre  le  genre  animal  & 
levé^tal.     On  obferve  dans  les  Plan* 

tes^ 
âécon?ra?tf  certains  Canaux  auffi  diSTérei»  àc  ctxxt 
où  coule  h  fève,  que  notre  trachée  &  nos  pou- 
vons Te  font  de  nos  artères  &  de  nos  veines.  Ces 
Canaiw  dtfpofcz  le  long  du  corps  de  la  Plante  & 
formel  d'une  lame  mince  fembîable  à  une  mem- 
brane ,  s'élargiffcnt  quelquefois  en  manière  de  cel- 
lules; c'eftpar  eux  que  l'air  s'introduit  dans  la  Plan- 
te qui  fe  relferre  &  fe  dilate  fucceffivement  félon 
9^  l'ail  en  eft  chaiTé  S^  qu'il  y  rentre  toop  àlonr. 
Mdpi^  oUèrve  une  ftructure  à  peu  près  pareille 
dans  le  Ver  à  foye  pour  lui  tenir  lieu  de  poumoo* 
V.  Willis  Âfi  An,  Bmt.  ch,  j.  p.  iz.  iU  p.  xu  ce 
^ue  le  mêmç  Auteur  dit  dt  Utmbrm. 
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tes  non  feulement  de  la  vie,  mais  de  la 
fenfibilité.  Car  fans  parler  ici  de  la  con- 
traftion  des  feuilles  de  la  Senfitive  qui 
fe  reflerre  &  fe  replie  en  elle-même  aa 
plus  léger  attouchement,  on  fait  les  fym- 
pathies  &  les  antipathies  que  certaines 
Plantes  ont  entre  ellesl  On  leur  voit 
affeéler  certains  lieux ,  certaines  fitua- 
tions  &c.  Ainfi ,  pourfuit-on  ,  &  pour 
Torganifation  de  la  Machine  &  pour  les 
divers  mouvemens  qui  tendent  àlacon- 
ferver,  les  Plantes  ont  tant  de  rapports 
aux  Aoimaux,  que  cette  conformité  fem- 
ble  détruire  ma  preuve  en  faveur  d'une 
Anne  fpirituelle  dans  ceux-ci ,  ou  favo- 
rifer  lopinion  (2)  paradoxe  qui  attri- 
bue 
(z)  Mr.  mnfmktr  époufe  faBs  fcnipidc  cette 
opinion.  Voici  les  paroles  de  Mr.  ^  FontCDC.le 
dans  r£Ioge  de  ce  <Phi]^rophe.  Après  cela  on  s'at- 
tend allez  à  une  Ame  \ntellit$/ente  dans •  les  Bêtes 
qui  en  paroiffcnt  cffe^vement  aflcz  dignes.  On 
ne  fera  pas  même  trop  furpris  qu!il  y  en  ait  une 
dans  les  Plantes,  où  elle  réparera, comjnc  dalis  les 
EcreviiTes,  les  parties  perdues,  aura  attention  à  ne 
Jes  laiirer  foriir  de  terre  que  par  latigctieudra  cette 
tige  toujours  verHoate,  fera  en  tout,  ce  que  leMé- 
chanifme  n'estf^iquê  pas  commodément,  tiid.  ds 
jJAcad.  dts  Sfkme^AsL  1725.  Il  y  a  apparence 
que  les  Turcs,  aitni^ueiit  une  Ame  fenfitive  aux 
FlaptcSjS'il  en  faut  croite  ce  que  dit  Mr.  Tonrn&fort 
de  la  C^rité  dûdt  U^Tc  jaquem  à.  leur  égard  lâ^ 
y  âge  du  Levant.  Tom.i.  Lettre  XIV.  p.  356« 
F  4 
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bue  aux  [Plantes  une  pareille  Ame, 
L'embarras  augmente  quand  on  vient 
à  conûderer  que  les  limites  des  deux 
Empires,  TAnimal  &  le  Végétal,  ne  font 
rien  moins  que  diftinâement  marquées» 
Leurs  extrémitez  fe  touchent  &  fe  con- 
fondent. II  y  a  ce  qu'on  nomme  (3) 
Zoophy tes, forte  de  Corps  vivans  dont 
Ja  nature  ambiguë  tenant  également  de 
la  Plante  &  de  l'Animal,  laifle  indécis 
fous  lequel  des  deux  genres  elle  doit  ê- 
tre  rangée.  S'il  eft  naturel  de  conce» 
voir  dans  l'Univers  une  Echelle  d'Intel* 
Jigences,  il  eft  certain  que  nous  voyons 
dans  la  Nature  une  gradation  de  Corps 

orga- 

(^)  Il  fâat  foignçufcmcnt  diftingucr  d'zvcc  le 
Phyfîquc  réel  ce  que  les  Naiuraliûes  ont  mêlé  de 
fabuleux  dans  leurs  Obfervations  fur  ce  fujet    Té- 
moin ce  qu'ils  difcnt  du  Borametz  plante  de  Tar- 
tarie,    dc$Birmcbi$  dËcotfe  ou  Maaeufes,deU 
Conche  ou  Plante  Ànatifen^  efpèce  de  Coquillage 
ou  de  végétation  marine  &:c.    Le  P.  du  Teitre 
dans  fon  Hiiloire  naturelle  des  Antilles  explique 
fort  bien  le  merveilleux  de  ces  Arbres  de  laGoada- 
îoupe  fur  lesquels  on  voit  aottre  deskuitres.  L'ex- 
plication que  Mr.de  Réatmiur  a  doimée  de  la  Plan* 
$$vtr  envoyée  de  la  Chine,  fert  beaucoup  à  faire 
évanouïr  divers  prodiges  du  nrême  ordre.  V.  Mém. 
dtVAcaâ  desSmnus  1716.  p.  416.     CampaneUe 
Liv.  3.    dt  ftnfu  nmm  accorde  aux  Plantes  une 
Ame  fenfitivç  les  appcUant  d$sAmmâfê9i  mmriiku 
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organifez  qui  defcend  du  plus  compofé 
au  plus  fîmple.  A  commencer  depuis 
l'Homme  elle  ne  s'arrête  point  à  Tlnfec^ 
te ,  mais  de  Tlnfeèle  elle  continue  jus- 
qu'au moindre  Végétable.  Sur  uneA- 
nalogie  (î  riante  à  Tefprit  on  eft  ten* 
té  de  former  un  Syftême  où  l'opinion 
de  Campanelle  entre  tout  naturelle- 
ment. 

Je  déclare  pourtant  que  je  ne  fuccam- 
,berai  point  à  cette  tentation-là,  per* 
fuadé  que  ce  n'eft  pas  fur  de  (impies 
convenances,  mais  fur  des  principes  fo* 
)ides  &  certains  qu'on  doit  s'appuyer 
dans  les  chofes  de  cette  nature.  Je 
crois  avoir  établi  lexiftence  de  TAmer 
des  Bétes  fur  de  pareils  principes  qui 
ne  tirent  à  aucune  conféquence  pour 
les  Plantes»  Le  fort  du  raifonnement 
qu'on  vient  de  lire  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent ,  roule  fur  TAnalogie  qui  règne? 
€ntre  le  Corps  humain  &  celui  des  Bru- 
tes. J'infère  deTufage  que  découvre  vi- 
fiblement  la  ftruélure  du  Corps  humain, 
tin  but  tout  pareil  dans  celui  des  Anir 
maux  brutes  pour  une  ftruélure  tou-^ 
te  femblable.  Ai-je  eu  tort  de  conclure 
ainfi?  L'expérience  ne, nous  convainc* 
t-clle  pas  que  les  organçs  dé  nps  Sens  fonc 
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tïéc^iMte$  pour  exciter  nos  fenfations  ? 
Si  vous  dites  qu'ils  ne  nous  font  don- 
nez que  pour  la  confervation  de  notre 
Corps,  je  vous  demanderai  de  quoi  no- 
tre Corps  fert  à  notre  Ame,  fi  ce  n'efl  à 
la  mettre  en  état  de  fentir  &  d'opérer 
tu  dehors  ?  Après  tous  les  efforts  d'ef- 
prit  imaginables  on  en  efl  réduit  à 
conclure  que  c'eft  là  le  vrai  but  de 
l'union.  Il  vaut  donc  mieux  fans  cher- 
chet  aucun  détour,  avouer  tout  d'un 
coup  que  l'admirable  flrufture  des  orga- 
nes de  nos  cinq  Sens  ,  ne  peut  avoir 
d'autre  but  que  celui  d'exciter  ces  cinq 
différentes  fortes  de  fenfations  que  nous 
éprouvons  par  leur  entremife,  Laflruc- 
ture  générale  du  Corps  entier  aura  donc 
Je  même  but.  Ainfi  voilà  une  Com- 
binaifon  prodigieufe  d'organes  &  de 
refforts  dont  nous  avons  xrertainement, 
découvert  le  but  général  :  ce  qui  nous 
met  en  droit  d'aflîgner  ce  même  but 
général  à  toute  autre  combinaifon  fem* 
blable ,  &  de  foutenir  que  ce  qui  fert 
j>our  la  fenfatîon  dans  l'Homme  y  fert 
auffi  dans  la  Bête  5  ou,  en  d'autres  ter-» 
îrtes,  que  la  Bête  eft  animée  d'un  prin* 
cipe  fenfîtif.  Ces  conclufions  particu- 
lières m'oAt  donné  jyiea  de  remonter  aux 

pria- 
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principes  généraux  dont  elles  dépendent  : 
c'efl  à  favoir  que  la  Matière  ne  fauroit 
être  à  elle-même  fa  propre  fin.  Que  les 
Corps  font  faits  pour  les  Efprits  ,  que 
par  conféquent  l'Univers  matériel  eft 
deftiné  pour  Tufage  des  Intelligences.  De 
cette  deftination  générale  j'infère  que 
celle  d'une  certaine  portion  de  matière 
organifée  doit  être  l'ufage  que  quelqu'E- 
tre  immatériel  en  peut  tirer.  Ce  dernier 
principe  n'eft  pas  d'une  médiocre  éten- 
due ,  puisqu'il  comprend  toutes  les  et 
pèces  d'utilitez  qu'une  Intelligence  peut 
tirer  d'un  Tout  organifé,  &  s'étend  à 
toutes  les  Machines  foit  artificielles  foie 
naturelles  ;  puisque  même  par  raport  à 
<:es  dernières  il  enferme  ,  &  cet  ufage 
qui  réfulte  de  l'union  intime  entre  le 
Principe  intelligent  &  la  Machine ,  telle 
que  je  la  conçois  dans  les  Animaux  y  & 
ces  autres  ufages  qui  ne  fuppofent point 
d'union  fi  étroite ,  comme  dans  les  Plan- 
tes. Enfin  paflant  à  quelque  chofe  de 
plus  précis ,  je  foutiens  que  toute  Ma- 
chine en  qui  le  Créateur  a  mis  &  des 
organes  propres  à  la  fenfation ,  ^  les 
reffbrts  néceffaires  pour  produire  de* 
mouvemens  qui  tendent  à  confervef 
cette  Macihine^^  doit  être  faite  pour  Id- 
F  6  ger 
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ger  une  Ame*     Ce  qui  déterminant  le 
but  particulier  d*une  telle  Machine,coi>- 
vient  à  l'Homme  &  à  laBéte,  far>s  pou- 
voir convenir  aux  Plantes.  (4) 

Car  obfervez,  s'il  vous  plaît,  que  quoi 
qu'à  la  rigueur  celles-ci  méritent  le  nom 
.de  Corps  organifez ,  il  s'en  faut  beau- 
xoup  qu'il  n*y  ait  entre  elles  &  les  Ani- 
maux une  parité  qui  permette  qu'as 
leur  applique  les  raifonnemens  que  j'ai 
faits  fur  les  Animaux,  ni  qu'on  en  tire 
.pour  elles  les  mêmes  conféquences. 

I.  Les  Plantes  n'ont  point  de  Sens 
extérieurs  j  on  n'y  découvre- point  a»»!- 
me  dans  les  Bétes  ces  organes  dont  no^ 
tre  propre  expérience  nous  aprend  qu'ils 
contribuent  fi  bien  à  la  fènfation,  qu'el- 
le Qe  s 'Qxcite  jamais  en' nous  fans  leur  en»- 

tre- 

(4)  Un  certain  PlanglnerMÏ  de  firuHure  efi  ttlr 
tement  It  mêfnt  de  pdrt  ts^  d^ autre  y  que  Vm  four- 

'toit  presque  Un  fer  que  lesyégèt^ux  fent  des  Am^ 

,mdux  auquels,  il  manque  k  Jentiment  CP*  le  mctk' 
vemtnt  volontaire,  Hift.  de  TAc,  des  Se.  1707.  Puis- 
qu'au  jugement  du  favant  Hiftorien  tout  ce  que 

;]es  Plantes  ont  de  commun  avec  les  Animaux 
ïi*indique,  ni  fcntiment*,  ni  mouvement  volomai- 
tcs ,  rien  ne  nous,  montre  chei  elles  un  Principe 
•Immatériel  à  qui  feul.  ces  deux  chofes  apanica- 
Bcnt,  &  nous  ne  pouvons  à  cet  égard  juger  db. 

-  ytw;ca  comme  des.  Animaux,. 
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tremife.  XI!eft  fur  cet  ufage  naturel,  in- 
conteftablement  établi  par  l'expérience 
que  je  me  fonde.    L'organilàtion  mer- 
veilleufe  d*un  œil ,  d'une  oreiile  ne  nous 
autoriferoit  point  à  chercher  du  fenti^ 
nient  dans  la  Brute,  fi  dans  THomme  le 
véritable  emploi  de  ces  parties  nous  de- 
meuroit  inconnu.     Tout  ce  que  nous 
pourrions  alors  conclure  de  leur  artifi- 
ce, feroit  qu'elles  feraportent  fans  dou- 
te à  quelque  fin  importante  ;  cette  fin 
nous  rignorerions.     Mais  Tayant  une 
fois  connue  dans  l'Homme ,  nous  ne  pour 
vons  nous  empêcher  de  la  retrouver  dans 
la  Béte*    Ceci  n'a  point  lieu  pour  les 
Plantes,     Leur  ftrufture  eft  fi  différen- 
te de  celle  du  Cofps  animal,   que  n'y 
trouvant  rien  qui  nous  puifîe  paroître 
un  indice  ou  un  organe  de  fentknent 
nous  n'avons  aucune  raifon  pour  le  leur 
attribuer. 

si.  On  ne  voit  point  non  plus  dans 
les  Plantes  ce  qui  s'appelle  aâion ,  (5) 

mou'- 

(f)  Reléguons. hardiment  au  pVis  des  fables  ce 
meiveilleux  Arbre  dont  les  feuilks  ,à  ce  cju'afVurent 
B?.uhin  &  Scs'iger ,  fe  changent  en  Animaux  dès 
qu'elles  tombent .  marchent  quand  on  les  rouche 
.&  s'en  vont  quand  on  les  veut  prendre  :  auflîbica 
Gue  celui  qui  falua  fi  poliment  Apolîonius,au  raport 
.  de  Philoftratc ,  en  lui  donnant  le  titre  de  Sage.  Vfe 
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mouvemens  fpontanées,   comme  dans 
les  Animaux.     Tenant  par  leurs  racines 
à  la  terre  qui  les  produit ,   on  ne  voit 
jamais,  ni  le  corps  entier  de  la  Plante 
&  remuer ,  ni  aucune  de  Tes  parties  a* 
voir  un  mouvement  fenfible  qui  imite 
nos  mouvemens  volontaires  &  délibé- 
rez.   Elle  n'a  de  commun  avec  nous 
que  ces  mouvemens  internes  qui  fervent 
à  la  nourriture    &  à  raccroiflement. 
Mais  ce  ne  font  point  ces  fortes  de  mou- 
vemens internes  de  l'Animal  qui  don- 
nent la  preuve  d*un  Principe  immaté- 
riel; ceux  d'où  je  tire  cette  preuve,  ce 
font  les  mouvemens  fpontanées ,  ^ui  ne 
pouvant  fe  déduire  du  pur  Méchanifme, 
lùppofent   pour  leur  vraye   cau/e  un 
principe  aftif  &  fenfîtif ,  qui  agit  par- 
ce-qu'il  fent ,   &  dont  J'aftion  tend  à 
procurer  fon  bien  propre  en  entretenant 
le  bon  ordre  dans  la  Machine.    Axnfi 
l'argument  pris  des  mouvemens  fponta- 
nées de  l'Animal  fe  lie  avec  celui  que 
fourniffent  les  organes  des  fens  &  lui 
donne  une  nouvelle  force.     H  manque 
aux  Plantes  l'un   &  l'autre  de  ces  a- 
vantages  :    car  il  n'y  a  pas  moyen^de 
faire  palfer  pour    mouvemens  fponta- 
nées   dans   Iq$  Plantes  ce  qui  n'en  a 

qu'une 
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qu^une  apparence  (6)  très-légère,  com- 
me la  contraftion  fubite  des  feuilles  de 
celle  à  qui  cette  fingularité  a  valu  le 
nom  de  Senfitive  :  Comme  cette  antipa- 
thie  ou  fympathie  naturelle  qui  difpofe 
certains  Arbuftes  à  s'unir  avec  d'autres 
ou  bien  à  s'en  éloigner  :  cette  inclina- 
lion  de  quelques  Plantes  à  chercher  le 
Soleil  ou  rOmbre ,  à  affefter  certain 
port, certaine  fîtuation  de  branches  qui 
leur  convient ,  à  ouvrir  ou  fermer  leurs 
boutons ,  félon  la  différente  températu- 
re de  Tair.  Il  n'eft  nullement  befoin 
d'aller  par  delà  le  Méchanifme  pour 
chercher  la  raifon  de  ces  Phénomènes, 
non  plus  que  pour  expliquer  les  jeux 
de  l'Aiman ,  les  effets  de  la  fermenta- 
tion ou  l'aélion  des  Corps  à  reffort. 

3- 
(6)  On  peut  voir  Texplication  mécha«ique  que 
donne  M,  Parent  des  mouvemens  extérieurs  des 
Plantes  dans  les  Mém.  de  VAcad,  des  Sciences.  An. 
1 710.  Il  compare  celui  de  la  Senfitive  aux  mouve- 
mens convulfife  des  Animaux,  l'attribuant  à  un 
fluide  très-fubtil  &  très-fpiritueux  que  rimprcffion 
reçue  de  dehors  agite  plusqu'à  Tordinaire,  &  dé- 
termine à  couler  plus  abondamment  dans  certains 
Canaux.  Ceil  fans  doute  à  quelque  méchanique 
pareille  qu'apartiennent  ces  fondions  vitales  &  ces 
apparences  de  fenfibilité  que  confervent  les  parties 
d*animauxYivans  qu'on  aura  coupées  par  morceaux, 
Yjt  Aip.  Ql  lu.  p.  44.  ^  U  note  ^ 
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3.  H  faut  convenir  de  deux  chofes^ 
Tune  que    Torganifatian  des   Plantes» 
quoi  qu'elle  renferme  beaucoup  d'art, 
efl  incomparablement  plus  fîmple  que 
celle  des  Animaux,  n*y  ayant  nulle  co^^ 
paraifon  à  faire  entre  l'un  &    l'autre 
genre  pour  le  nombre,  la  variété,ragei>- 
cement  des  refforts.  L'autre  chofe  qu'il 
eft  bon  d'obferver,  c*eft  que  les  Plan- 
tes font  des  machines  dont  l'ufage  pa- 
roît  fe  raporter  tout  entier  à  ce  qui 
efl  hors  d'elles,  &  cet  ufage  extérieur 
que  nous  leur  connoiflbns  paroît  aflez 
confîdérable  pour  y  réduire  le  but  de 
leur  création ,  fans  en  foupçonner  d'autre 
plus  caché,  tel  que  pourroit  être  l'in'- 
terêt  d'une  Nature  fpiritudle  qui  leur 
fût  unie.      Cet  ufage  général   fera,   de 
■fervir  d'afyle  &  de  nourriture  tout  en- 
femble  à  une  infinité  d'animaux.    L'br- 
ganifation  des  Plantes   eft  ua  moyen 
convenable  pour  filtrer  ,  pour  exalter , 
pour  préparer  &  pour  cuire  les  fucs  de 
la  Terre,  &  fournir  ainfi  à  chaque  ef- 
pèce  d'animal  Taliment  qui  lui  eil  pro- 
pre.    Rien  n'empêdie  qu'on  ne  regar* 
.  de  cette  prodigieufe  variété  de  Plantes 
depuis  le  Cèdre  jusqu'à  rHyfope&  de- 
puis THyfope  ju^ques    à  Jk  plus  fii^ 

Môuiîe^ 
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Moufle ,  comme  autant  de  Mondes  di- 
vers ,  où  les  diflférentes  efpèces  d'Etres 
vivans  trouvent  chacune  une  habitation 
commode  &  richement  pourvue  de  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  fon  entretien. 
Le  Microfcope  fera  mon  garand  ]à-det 
fus.  Les  Phyfîciens  favent  que  certai- 
nes Plantes  ont  leurs  Infeftes  particu- 
liers  qui  s'y  attachent  ,  les  rongent,  y 
pondent  leurs  œufs,  fans  jamais  toucher 
à  celle  d'une  autre  efpèce.  A  cet  ufa- 
ge  fi  digne  par  fon  étendue  de  l'infinie 
bonté  du  Créateur  ,  joignons  encore 
les  vues  d'ornement  &  de  magnificence; 
tout  ce  que  les  Plantes  oflfrent  aux  hom- 
mes &  au  relie  des  animaux  d'agréable 
pour  les  fens  &  d'utile  pour  la  fanté  ; 
les  fecretes  vertus  des  Simples ,  &  leurs 
diverfes  utilitez,tant  dans  la  Médecine 
que  par  raport  aux  autres  Arts  ;  la  ri- 
che parure  dont  elles  couvrent  notre 
Terre ,  l'émail  &  l'odeur  de  leurs  fleurs, 
les  beautez  diverfifiées  de  leur  verdure,, 
la  fraîcheur  délicieufe  de  leur  ombrage 
&c.  Tant  d'ufages  réunis  femblent 
fuffifamment  répondre  à  tout  l'art  de  leur 
ftrufture.  Et  quoi  qu'une  partie  de  ces 
ufages  des  Plantes  fe  puifle  tirer  aufli 
des  Animaux  qui  s'ennourriflent,  Tor- 
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ganifation  du  Corps  animal  étant  infi- 
niment plos  compofée ,  demande  toû» 
jours  qu'on  lui  cherche  un  ufage  plus 
relevé  tel  qu'eft  manifeftement  celui  de 
loger  une  Ame  &  de  lui  fêrvir  d'înftru- 
ment  pour  appercevoir  &  pour  agir. 

Quant  à  Tobjeftion  prife  du  peu  de 
différence   qu'il  femble  y  avoir  entrç 
certaines  Créatures  animées  &  certaines 
Plantes ,  &  de  TimperceptibiUté  du  paf- 
fage  d'un  genre  à  l'autre  ,  c'efl  un  ef- 
fet des  bornes  de  nos  connoifîances  qui 
ne  nous  permettent  pas  de  déterminer 
bien  jufte  auquel  des  deux  tel  corps  vi- 
vant doit  appartenir  ,  faute  d'en  con- 
noître  à  fond  les  propriétez  &  la  fabri- 
que ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  deuk 
genres  n!ayent  chacun  leurs  propriétez 
effentielles  &  diftinftives.    A  quefs  fi- 
gne»,dites-vous,  paroît-il  que  l'Huttre  ait 
une  ame  tandis  que  |a  Senfitive  n'en  a 
point  ?     Celle-ci  n'en  eft-elle  pas  tout 
auffi  digne  que  Tautre  ?  Je  réponds  que 
fi  Ton  ne   connoiflbit ,  après  l'Homme 
d'autres  animaux  que  THaître  on  ne 
s'aviferoit  pas  d'imaginer  pour  eHe  un 
principe  fenfitif  &   immatériel  ;    l'on 
confondroit  volontiers  la  vie  des  Coquil- 
lages avec  celle  des  Plantes.  Me»  preu- 
ves 
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ves  ^n  faveur  des  Brutes  fe  tirent  de 
J'infpeftion  de  celles  dont  hs  mouve-» 
mens  ont  un  caraftère  tout  autrement 
fenfible  d'intelligence  &  dont  Torgani- 
fâtion  eft  incomparablement  plus  fine  & 
plus  marquée  ,  en  un  mot  des  Animaux 

^    les  plus  parfaits.     Ce  n'efl  que  l'analo- 
gie qui  fe  trouve  entre  ceux-ci  &  ceux 
de  la  plus  imparfaite  efpèce  ,  qui  nous 
faifant  ranger  ceux-ci  fous  le  genre  des 
Animaux  plutôt  que  fous  celui  des  Plan- 
tes, nous  perfuade  qu'ils  renferment 
quelque  chofe  de  plus  que  de  ûmple 
matière  modifiée.     Bien  entendu  qu'on 
fe  fouviendra  toujours  des  divers  ordres 
d'Ames  fenfîtives  qu'il  faut  concevoir 
proportionnées  à  la  dignité  de  chaque 
Animal.     Obfervez  que  dans  la  nature 
tout  femUe  aller  par  nuances,  par  pro- 
grés infenfibles  &  jamais  par  fauts^Cha* 
que  elpèce  d'Etre  le  varie  encore  en  je 
ne  fai  combien  de  dégrez;   ce  qui  fait 
qu'on   n^aperçpit  presqu'aucun    inter- 
valle eiitre  les  efpèces  ;  le  plus  haat  de^ 
gré  de  l'efpéce  inférieure  touchant  au 
plus  bas  de  celle  qui  la  précède  immé- 
diatement. Ainfî  Ton  voit  des  Animaux 
dont  l'Intelligence  ne  le  cède  guère  k 

celle  de  certains   hommes   &  fembl^ 

même 
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même  remporter  à  quelques  égards.  Par 
exemple  les  Singes  paroiflent  avoir  plus 
d'elprit  que  les  Nègres  leurs  compatrio- 
tes ,  les  Caftors  pourroient  difputer  d*in- 
lelligence  avec  les  Sauvages  du  Canada 
&  l'emportent  en  bien  des  rencontres. 
La  réflexion  que  je  fais  n'efl:  pas  nou- 
velle. Un  ancien  Philofophe,  après  a- 
voir  remarqué  que  certains  Minéraux 
tiennent  beaucoup  de  la  nature  des  Vé- 
gétables  &  qu'il  y  a  des  Fiantes  qui  a- 
prochent  aUe^  de  celle  des  animaux 
ajoute  ces  paroles  remarquables,  (7) 
ù  CréûUeur  ^  dit -il,  paffànt  des  Etres 
brutes  à  F  Animal  raifinnahle  qui  eftîHomr 
fue^  n'en  eft  point  venu  tout  tfun  coup  à 
former  ce  bel  ouvrage ,  mais  il  a  donné 
aux  autres  Animaux  une  efpèce  d'InfelA* 
gence  naturelle^  leurs  inventions  &  leurs 
rufes^  enjorte  qu'ils  approchent  ajfez  des 
Etres  rai/onnables.  Selon  la  penfée  de 
ce  Philofophe  les  Bêtes  font  un  prélude, 
un  eflai  par  où  le  Créateur  fe  préparoit 
à  fon  chef-d'œuvre.    S'il  falloit'  accor- 

der 

r  (7)*0  Jnuntiyct  fjitrmfixtfmv  àtir%  tSt  ÀKéymv  fr>Tèx#>*> 
SI?  (Isiav  'ftif^^mrêf  i^/i  loutê^  dB^pan  fÂtrtmwiiTtr  ûtKhd 
mfirt^of  Jtfltl  rîtt  JiKXttt  (ùi^tt  ^vwinÂt  tttfat  v-tnirut  x«i 
/u«;)^«fic  ha\  ^vriza.*ç  Tlnec  irtLfit^yiuç  ^yéfixjtiy  Sç  êyyùc  xt- 

ysmSf  dur^,$xir$r^M.  Ncmcs.  dc  natuia  hom.cap.1. 
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der  une  Ame  aux  Plantes,  fous  prétexte 
qu'on  ne  fauroit  déterminer  bien  jufle 
où  le  genre  animal  commence,   il  en 
fi^udroit  donc  auffi  donner  une  auxpier- 
xesjpuisqu'on  ne  fait  pas  bien  non  plus 
où  commence  le  genre  végétatif,  y  a- 
yant  des  Plantes  pierreufes  ou  des  pier- 
res qui  tiennent  de  la  nature  des  plan- 
tes, témoin  les  Coraux  &  les  Corallines, 
vu  fur-tout   Topinion  très-plaufible  de 
Tournefort  &  dans  laquelle  il  s'eft  fait 
fuivre  de  plufieurs  Phyfîciens  ,  fur  la 
végétation  des,  Foflîles.     Où  n'engage- 
roit  point  une  pareille  Analogie?  Mais 
fi  des  reffemblances  extérieures,  fi  cer- 
tains raports  de  flrufture  fuififent  pour 
ranger  tels  Etres  corporels  dans  telle- 
Claffe  plutôt  que  dans  telle  autre,  il  faut 
plus  que  cela ,  il  faut  des  preuves  ti- 
rées d'eflfets  évidens  pour  établir  TExi- 
ftence  d'une  Ame  immatérielle. 

Ainfi  l'expérience  d'un  côté,  de  l'au- 
tre l'évidence  des  principes  généraux 
qui  ont  été  pofez  dans  les  Chapitres 
précedens,me  mettent  en  droit  de  con- , 
dure  que  les  Plantes  font  faites  pour 
les  Animaux,  comme  dans  les  Animaux 
le  Corps  efl  fait  pour  une  Ame.  Il  ne 
fera  donc  point  néceffaire  afin  de  leur 

en 
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en  aflurer  une  d'en  diftribuer  libérale^ 
ment  à  tout  le  genre  végétatif  ni  de  ref- 
fcfciter  pour  cet  effet  après  Gudwortb 
les  Formes  plafliques  enfevelies  depuis 
tant  de  Siècles.  11  ne  faudra  plus  cher- 
cher à  l'exemple  de  Mykwrd  Shaftsbury 
(8)  dans  la  fuperftition  de  l'ancienne 
Egypte,  dans  les  vifions  de  la  Fable, 
&  jufaues  dans  les  Sylvains,  les  Drya- 
des ,  à  les  Hamadryades  des  Poëtcs,de 
quoi  réhabiliter  la  bizarre  fuppofition 
d'une  Ame  immatérielle  qui  foit  le  prin- 
cipe de  la  vie  des  plantes. 

(8)  Charsiâ.  VoL  IL  4.  Mêralifts  p.  347. 

CHAPITRE    IX. 

^capitulation  des  preuves  précédentes  /• 
cJaircies  par  U  Ccmparaifen  prife  d^mte 
Horlege  où  ton  fuppoferoit  le  mouvemem 
perpétuel  Imperf eQion  de  cette  Compâr 
raijbn.  ^uand  PAme  ne  feroit  point  la 
cmfepbyjique  des  aStions  des  Brutes  elle 
en  feroit  toujours  U  vraye  réùjin  auffi 
bien  que  de  la  firuOure  de  leurs  Organes. 
LeMécbanifine  préétabli  fur  la  prévifien 

des 
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des  deftrs  de  ïjime  pmns  digne  de  la  Sa* 
gejfe  infinie  que  ritabHJftmtnt  dune  in- 
fluence réciproque  entre  les  deux  Suhftan- 
ces.  Esamen  d'unfcrufuk.  D'§ù  vient 
que  rexijience  de  fj/nte  des  Bêtes  étant 
fufceptible  de  démmfiratinn ,  paj/i  depuis 
ft  kng'tems  pvw  probiématique  V  Force 
des  préjugez  dans  des  exemples  tout  pa* 
reils.  Bon  fons  altéré  par  le  goût  de  pa- 
radoxe. 

POuR  rq)rendre  en  peu  de  mots  tou- 
te la  fubllance  des  preuves  conte- 
nues dans  les  Chapitres  précedens  je 
vais  tâcher  de  rendre  fehfible  dans  un 
exemple  l'état  de  la  Controverfe  entre 
le  Cartéfien  &  moi.  Je  fuis  en  peine 
de  favoir  la  caule  du  mouvement  d'une 
Pendule:  je  ne  demande  point  pourquoi 
elle  va ,  lâchant  bien  qu'eHe  fe  meut  p?r 
reflbrts  félon  les  rè^es  de  la  Méchanique: 
je  demande  feulement  pourquoi  elle  va 
toujours  fans  que  je  la  voye  jamais  s'ar- 
rêter? Sur  cela  je  reçois  deux  réponfes. 
L'un  me  dit  que  l'Horloger  la  remonte 
à  des  tems  réglez  :  l'autre  me  répond 
qu'elle  n'a  4iul  befoin  d'être  remontée 
vu  qu'elle  renferme  le  mouvement  per- 
pétuel. Le  mouvement  perpétuel,  me 

récri- 
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récriai-je  !  Oui,  dit-on  ,  car  ce  mouve* 
ment  efl  poflible  ,  du  moins  perfonne 
jufqu'ici  n'en  a  démontré  l'impoffibilité. 
Suppofé  même  qu'aucun  Homme  n'ait 
pu  le  trouver  qui  vous  a  dit  qu'un  An- 
ge n'a  point  fait  cette  découverte  &  ne 
Ta  point  aâuellement  appliquée  à  cette 
Pendule  ?  Quand  on  me  parle  ainfî  ,  Je 
me  tais  ;  mais  je  m'en  tiens  fans  hézicer 
à  la  première  réponfe ,  qui  du  moins 
réfout  clairement  ma  queftion  ,  au  lieu 
que  la  féconde  réponfe  ne  me  donne 
aucune  idée  claire  de  la  cau(e  que  je 
cherche.  L'application  de  tout  ceci  n'ell 
pas  malaifée.     On  convient  aflez  que  le 
Corps  des  Bêtes  eft  une  Machine  ,  & 
gue  leurs  mouvemens  fuppofent  des  ref- 
iorts  qui  les  produifent  :  mais  {ont-elles 
de  pures  Machines  ?  Eft  ce  la  Méchani- 
que  feule  qui  produit  tous  leurs  mouve- 
mens ,  ou  fi  quelqu^autre  Agent  dirige 
cette  Méchanique  &  fupplée  à  fon   dé" 
faut  pour  les  produire  ?    Au  refte  on  fe 
fouviendra  que  cet  exemple  ne  remplit 
pas  à  beaucoup  près  toute  l'étendue  de 
mon  raifonnement:     car  il  eft  bien  vrai 
que  robfcurité  du  Problème  touchant  le 
mouvement  perpétuel ,  rend  plus  vrai- 
femblable  l'opinion  où  je  m'en  tiens  fur 

le 
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le  mouvement  de  la  pendule,  mais  il  ne 
la  rend  pas  certaine,  Pofé  une  fois  la 
poflîbilité  du  problême ,  cette  opinion 
n'auroit  plus  aucun  avantage  fur  Tau? 
tre  ;  l'autre  deviendroit  même  beau* 
coup  plus  probable, en  fuppofant  THpr- 
loger -d'une  habileté  à  exécuter  tout  ce 
•qui  eftpoffible  dans  la  méchanique  ;  puis- 
qu'il eft  fans  comparaifon  plus  digne  d'un 
tel  Artifan  de  conftruire  une  Horloge 
capable  d'aller  toujours  toute  feule,  que 
d'en  faire  une  à  laquelle  il  fallut  retou- 
cher de  tems  en  tems.  Il  n'en  va  pas 
de  même  des  Bêtes.  En  demandant  fi 
elles  ont  une  Ame,  on  ne  cherche  pas 
fîmplem.ent  la  caufe  efficiente  ,  on  cher- 
che fur-  tout  la  raifon  de  leurs  mouve* 
mens.  Je  veux  qu'il  foit  également  aifé 
de  les  expliquer,  ou  par  un  Méchanifme 
fi  parfait  qu'il  n'a  nul  befoin  d'être  aidé 
^'ailleurs,  ou  par  un  Méchanifme  moins 
parfait,  que  quelque  Agent  Ipiritue!  di- 
rige fans  ceiTe  ;  mes  preuves  en  faveur 
de  l'Ame  des  Bêtes  n'en  font  pas  moins 
fortes.  Car  dans  la  première  fuppofî- 
tîon  ,  le  jeu  de  ce  parfait  méchanifme 
nous  repréfentant  les  befoins,  les  fenti- 
mens,les  defîrs,  les  opérations  d'une  A- 
me  unie  à  un  Corps,&  fe  réglant  mani-^ 
Tom.  I.  G  fefte-» 
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feftcment  fur  cette  idée^fl  une  tdleame 
n'y  étoit  p^  unie  en  effet,il  nous  trom* 
peroity  &  ne  fervîroit  qu^à  nous  trpm- 

J>en  Les  mouvemens  &  les  rellbrts  de 
a  pendule,  fe  rapportent  évidemment  k 
VuUge  des  Spe6i:ateur$|<SSc  le  règlent  tous 
fur  cetfifkjge  externe;  au  lieu  que  Ter- 
^e  des  mouvemens  du  Corps  anima^^efl; 
çonféquentà  celiii  des  perceptions,qu'a- 
ne  Ame  unie  à  ce  Corps  reçevroit  à  Voç^ 
çafionde  Timpr^ffion  que  les  objeufont 
fi;r  lui,&  n'efl;  pas  inoiqs  rçUtif  ^ux  deQrfl 
qui  s'eiçcitef  oiçnt  en  elle?  en  vertu  de  ces 
perceptîons^Peplus  I9  ftru£lurederA4i- 
i|ia1,renfermant  de$Organe;,dQnt  ru%(?» 
connu  par  notre  propre  eicpérience,  fè 
rapporte  aux  fealatîohs^  ramené  enpore 
par  un  gutre  endrpît  Tidj^e  d'un  Agent: 
fcnfitif,  pour  lequel  feul  cette  m^cnin^ 
paroît  avoir  été  faite.  ï\  eft  donc  vr^ip 
que  quoique  l'Horlogçr  np  uous  trom» 
pât  point,en  mettant  une  fois  pour  tou- 
tes dans  fa  pendu^par  le  feçours  d^ua 
Art  qu'il  uQiis  cache,ce  mouveipent,quî 
nous  parqît  ne  pouvoir  s'y  perpétuer  qu*à 
l'aick  de  nouvelles  îropuffîons,  Ip  Ctç^- 
teur  ne  laifleroit  pas  de  npus  trouiper, 
s'il  fprmoit  l'automate  CartéQpn  fans  au- 
cun rapporta  une  AroCJi^^i  ç'iatçieflant 
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â  ce  qui  s'y  paflc,&  affeftée  par  les  îm* 
preflions  qu'il  reçoit,  fût  fécondée  danf 
les  délira  par  les  mouvemens  qu'^  pro^ 
duit« 

Mais  Texiftence  d'une  telle  Ame  é^^ 
tant  admife,  Ton  peut  agiter  cette  nou* 
velle  queltion  ;  eft-ce  par  un  Méchanif^ 
ihe  réglé  d'avance  fur  les  defirs  prévu* 
de  l'Ame  unîe,ou  bien  par  une  influen- 
ce réelle  dé  cette  Ame,que  les  mouvc-^ 
mens  fpontanées  s'exécutent  ?  L'Ame, 
que  l'on  reconnoît  pour  la  vraye  raîfon 
de  ces  mouvemens ,  en  e(l-eile  suffi  la 
câufe  efficiente?  On  peut  décider  cette 
queftion  en  faveur  de  rAme,foit  en  niant 
la  poflibilité  de  l'Automate  Cârtéfien, 
ce  qui  feroit  en  même  tems  la  voye  la 
plus  courte  pour  démontrer  rexiftepce 
de  cette  Ame  ,  foît  en  montrant,  qu'il 
n'en  eft  pas  de  la  Machine  vivante  paf 
rapport  à  l'Aifte,  comme  de  THorlôge 
.  par  rapport  à  celui  qui  la  monte  ;  &  que 

Quoiqu'un  mouvement  perpétuel  fût  pluf 
igné  de  l'Ouvrier,  que  ne  feroit  un© 
pendule  ordinaire  qui  a  belbin  qu*on  la 
régie  par  intervalles  ,  ce  fe/oit  emplo- 
yer à  la  Machine  vivante  un  art  faper- 
flu,  que  de  la  rendre  indépendante  d'unj^ 
Ame  qui  doit  en  dépendre  elle-même. 
G  a  AS^ 
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Affurément^a  loi  d*une  dépendance  ré- 
ciproque entre  l*Ame  &  cette  machine, 
çft  (quelque  chofe  de  bien  plus  fimple  & 
de  bien  plus  naturel  ,  que  ne  le  feroit 
ce  Méchanîfme  prodigieux  qui  mettroit 
la  dépendance  toute  a  un  côté;  &  il  pa- 
roît  digne  de  la  fouveraine  Sageffe,d'é- 
pargner  un  long  circuit  de  moyens,  en 
réglant,  que  l'Ame  déjà,  néceflairement 
affeftée  par  les  impreuions  du  Corps  or- 
Çanifé  ,  foit  à  fon  tour  la  direftrice  de 
les  mouvemens  ,  &  qu'elle  ait  fur  cet 
Organe  corporel,  pour  le  remuer  ,  du 
moins  la  même  inÔuence  qu'il  a  for  elle^ 
pour  y  exciter  des  fenfations. 

Mais  enfin  quelques  fuppofitions  que 
Ton  fafle,quelqueloin  qu'on  veuille  por- 
ter les  ponibilités  méchaniques,  il  de- 
meurera toujours  conftantjfoit  que  Ton 
confidere  les  Organes  des  Bêtes ,  foit 
qu'on  étudie  leurs  mouvemens  exté- 
rieurs,qu'une  Ame  fpirituelle  y  eft  Tuni- 
que raifon  fuffifante  des  Phénomènes,  & 
par  conféquent  que  cette  Ame  exifle. 

C'eft  ainfî  que  les  idées  de  IaSageflè,iSc  dç 
la  Véracité  de  Dieu,nous  mènent  de  con- 
cert à  cette  conclufion  générale, que  nous 
pouvons  regarder  déformais  comme  cer- 
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uine(9}.Ily  a  une  Ame  dans  lesBêtes^ 

c'eft- 
(s)  yai  toqoms  été  charmé  it  h  conparaâb^ 
que  âdtSénéque  entre  la  Macldne  dtt  Corps  ani* 
mal,  &  cdle  de  l'Univers^  tant  càkm'a  paru  nagni. 
fique  &  inftruâiye.  Voici  comme  il  rexprime.NtfMi* 
fitmivérjk  tx  wtmir'ta^  §»Dêo  «^j?4jr/«— DjrMi  ifim 
$i$nf9ra$^  f$i4  ckatmjufa  nâer$m  Jt^uuntur  tr  dmm 
€imé  PHtmms  antem  eft  quod  fucUt  V^  *P  JHm^ 
aumm  materU  fatkms  Dm.    §lMtm  î»  hcc  mmmd0 
himffDiMs  $bt'met^9m€  m  Cofpêfi  ammns  ifnêd  eft  Ulk 
matmriathoc  Hfhh  urpus  #/?.Ëpi(l.65.infiiic.  Ciceron 
avant  lui  avoit  pris  cette  idée  chez  les  andcns  Phi* 
lofopbes.    \Jt  mtmdum  tx  fUdJdm  fdrtt  m9¥taUm 
ipf$  Dems  dttrifMs  ,  fa  fraàU  Corfus  animus  fimpp» 
tirnm  mêvet.  Paroles  qu'if  met  à  la  bouefae  de  ScU 
pion,  Somn.Scip.  c.8.L*exameu  des  dtfparitei  â: 
des  rapports  qui  fe  trouvent  entre  ks  deux  objets 
comparev^nous  met  fur  les  voyes  d'une  Méditation 
profonde.    On  découvre  Dieu  dans  h  (Iruétoe  Bc 
dans  les  divers  mouvemens  de  TUnivers  y  comme 
on  découvre  un  principe  immatériel  dans  les  ac* 
tions  des  Hommes  &  des  Brutes.      La  d^renc# 
€on(ifie  en  ce  que  la  firuélure  de  la  petite  machine 
mène  droit  à  l'intelligence  infinie  du  Oéateur^aulB* 
bien  que  la  llruébire  génénde  du  Monde  »  au  liée 
que  ce  font  (bêlement  les  mouvemens  fpontanéea 
des  Animaux,  çui  nous  découvrent  l'Ame  invifible 
qui  leur  eu  unie.    L'Ame  qui  gouverne  l'Univers 
ii*eft  pdnt  afifedée  par  fes  mouvemens^  8c  n^en  dé- 
pend point,  parce  qu'ctte  en  eft  la  caufe^totalei 
Mais  la  petite  Machine  animale  à  autant  d'empire  fur 
ibnAme,quefonAmeen  afur  elle.ki  l'empire  e(t  joint 
à  la  dépendance,  parce  qu'il  eft  précaire,  &  que  je 
même  pouvcûr  fouYerain  aui  Fa  donnée,  lui  ufigae 
des  bornes.   Mais  la  caufe  totale  k  première  ne 
^  -     -  -  G  3  peut 
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c'eil-à-dire  ^  il  y  a  dans  les  Bétes  ^  un 

prin- 

peut  dépcfidré  akifi  dH  Monde  qui  eft  fôn  e&t* 
2.  L'Univçrs  eft  une  Machine  entretenue  par  It 
mouvement  même  qui  y  eft  renfermé  ;  le  Corpt 
de  ranimai  a  bien  en  lui-même  le  principe  de  fa 
vie ,  qui  dépend  de  la  combinaifon  de  ion  Organi- 
lation  particulière  »  avec  les  Loix  générales  de  la 
communication  des  mouvemens»par  où  l'Univers 
fubAHe;  mais  comme  ce  Corps  eft  conUruit  poui 
tffcder  une  Ame,  c'eft  cette  Ame  qui  doit  con- 
tribuer à  fa  confcrvaiion,  contre  le  choc  perpétuel 
caufé  par  ces  mêmes  loix.    Qui  voudroit  poutfiâ- 
\re  le  parallèle  ,  rcmarqueioit  qu'il  y  a  dans  la 
valle  machine  duMondc  divers  Agens  fpiritueh, con- 
tinuellement appliquez  chacun  dans  leur  départe* 
ment  à  réparer  les  défauts  du  Méchanifme,  pout 
entretenir  Jajuftecorrefpondançe  du  tout.  On  pour^ 
roit  regarder  ces  Agens,  qui  opèrent  fous  1  Intelli- 
gence infinie,  comme  autant  d*ames  partiales  de  ce 
grand  Corps.      Confultei  TOptique  du  Chevalier 
JStvotM^ub't  fuprA.    Ce  grand  FhÛofophie  fait  voir 
quil  y  a  unfens  très-juffe  où  Dieu  peut-être  ap- 
pelle VAmi  (itt Monde;  favoir  dans  le  point  de  vue 
que  je.  viens  d'indiquer.  Nouvel  exemple  qui  prou- 
ve que  les  Erreurs  les  plus  monfliueufcs  ont  fou- 
vent  avec  la  Vérité  quelque  rcffembhnce  élôgnée, 
v.fiip.  p.  73.  dans  la  note.    Jamais  peut-être  oh  n'a 
mis  dans  un  fi  beau  jour  la  penfée  de  Sénéqueque 
l'a  fait  }At.  Berkley  ,  autre  îlluftre  Philorophc  An- 
glois,enfoutenant  à  l' Athée,  que  les  mêmes  figne» 
qui  lui  montrent  l'Ame  de  fon  Ami ,  lui  monuent 
bien  plus  clairement  encore  dans  l'Univers,  une  In- 
telligence fou  veraine.Selon  luilaVifîon  eft  un  langage 
naturel  que  tous  les  hommes  entendent  &  que  Dieu 
kur  parle.    Dans  cette  idée,  ce  ne  font  pas  tant  les 
Cie^  qui  annoncent  1^  gloire  de  Dieu,  que  c'eft 
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principe  immatériel  uni  à  leur  machine, 
fait  pour  elle,  comme  elle  eft  faite  pou? 
lui ,  qui  reçoit  à  fon  occafion  différen- 
tes feniations,  &  qui  leur  fait  faire  tant 
d'aâions  qui  nous  furpxennent ,  par  Jes 
di^erfes  direftions  qu'elle  imprime  à  la 
force  mouvante  renfermée  dans  la  Ma- 
chine. 

En  finiflant  cette  première  partie^it 
faut  aller  au  devant  d'un  fcrupule  capa- 
ble d'arrêter  quelques  Leéleurs.  Si  l'e- 
xiftence  d'une  Ame  fenfitive  dans  les 
Bêtes,  eft  fufceptible  de  démonftration,. 
d'où  vient,  direz- vous,  qu'elle  eftdemeu- 
rée  problématique  jufqu'ici  ?  Pourquoi 
depuis  près  d'un  Siècle  lesCartéfiens, 
Parti  confidçrable  dans  le  Monde  philo- 
fophe,fe  font-  ils  obftinez  à  nier  que  lea 
Bétes  fentent  ?  Les  chofes  moralement 
certaines  n'ont  coutume  de  foufFrir  nul 
doute  dé  la  part  des  efprits  fenfez.  On 
s'y  rend  antécédemment  à  toute  difcus- 
fion,&  avant  que  d'avoir  jamais  fongé  à 
en  démêler  les  preuves.  Il  n'en  eft  pas 
comme  des  Vérités  Méthaphyfiques,  fur 
lesquelles  on  fe  partage,  parce  qu'elles 

dépen- 
Dicu  lui  même  qui  nous  annonce. fe  propre  gloire 
en  nous  les  rendant  vifibles.  •  V.  Alciphron^  or  th% 
M'mM  Philofofhtr.  Wal.  IV.  pp,  iis.'&C 
G  4 
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dépendent  4.6  certains  principes  abflraîts 

3ue  tout  le  monde  ne  fauroit  compren- 
re.  Mais  celles-ci  fans  raifonnement  fe 
font  fentir,  &  convainquent  toute  forte 
d'efprits.  Ceux  qui  n'ont  jamais  var 
l'Amérique  doutent-ik  de  Texiftence  de 
ce  Continent  ?  Douteroit-on  non  plus  de 
l'Ame  des  Bêtes,fi  Ton  avoit  fur  ce  der- 
nier Fait  des  preuves  de  même  nature^ 
que  ceux  qui  nous  perfuadent  le  pre* 
mier  ?  Ce  qu*on  difpute  depuis  ù  long- 
temsfur  cette  queftion  ,  n'eft-ce  donc 
pas  une  marque  que  Yon  n'a  de  part  & 
d*autre  que  de  fimples  probabilités  à  faire 
valoir^  &  qu*il  feroit  trop  hardi  de  pré- 
tendre y  atteindre  la  certitude  ?  La 
réponfe  efl  aifée.  DifUnguons  deux 
choies  dans  un  même  homme,  THomme 
&  le  Philofophe.  L'opinon  que  Jes  Bê- 
tes Tentent  a  pour  elle,  je  Tofe  dire  ,  le 
confentement  du  Genre -Humain.  Don- 
nez- moi  un  homme  qui  ne  foit  qu'hom- 
me,&  qui  ne  ccnfulte  que  faRaifon^l  ju- 
gera que  les  £étes  fèntent  &  connoif» 
fent.  Mais  eft-  on  une  fois  devenu  Phi- 
Jofophe  ?  A-t*on  pris  qualité  de  Bel-Ef- 
prit  ?  on  court  grand  rifque  d'altérer 
fon  bonfens  naturel,par  un  faux  &  dan- 
gereux rafinement.  Les  opinions  com- 
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munes  paroîfTent  alors  trop  unies  ;  l'on 
s'en  dégoûte,  on  les  fuit ,  on  tâche  de 
les  rendre  fufpeftes  en  les  traitant  de 
préjugez  populaires,&  Ton  trouve  mieux 
fon  compte  à  briller  par  des  Paradoxes, 
qu'à  fe  confondre  avec  la  foule  en  pen- 
fant  comme  elle»  La  vanité  n'eft  pas 
le  feul  principe  qui  nous  jette  dans  ce 
travers.  Dès  qu'on  aura  quelqu*^intérêt 
à  contefter  des  faits  hiftoriques^fufTent- 
ils  indubitables,  croyez  qu'auffi  bien  que 
les  faits  naturels  ils  trouveront  des  con« 
tredifans.  L'entêtement  de  Syftême 
n'endurcira  pas  moins  un  Critique  conr 
tre  l'autenticité  desMonumens  &  des  An^ 
nales,  qu'il  endurcit  le  Cartéfien  contre 
les  preuves  de  connoiflance  que  lui  don- 
nent les  Animaux,  Le  P,  Hardouin  n'a- 
t-il  pas  déclaré  la  guerre,pour  aïnfi  dire, 
au  Corps  de  la  République  des  Lettres, 
en  tâchant  de  ruiner  la  certitude  de  prei^ 
que  tous  lesMonumens  anciens  ?  Si 
quelcun  fe  mettoit  en  tête  de  prouver 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'Alexandre,  &  que 
par  un  tiuu  de  conjeftures  fubtiles,  il 
forgeât  un  Syftême  lié  d'Hiftoire  fur 
cette  belle  fuppofition,  qui  empêcheroit 
qu'il  ne  vint  à  bout  de  fe  perfuader  à 
lui-même  un  tel  paradoxe  ,  &  qu'il  ne 
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154  'I^K  l'Ambdes  Betes. 
reaflît  enfuice  à  le  perfuaderà  d'autres  ? 
Cela  feroit  une  nouvelle  Seâe  parmi  les 
Hiftoriens  i  &  produiroit  divers  Ouvra- 
ges où  Ton  debiteroic  mille  penfées  auffi 
frivoles  qu'ingénieufes.  On  peut  fe  fbu- 
venir  de  ce  Savant  qui  compoia  un  Li* 
vre  exprès  pour  démontrer  que  tout  ce 

3ui  efl;  contenu  dans  les  Commentaires 
e  Céfàr  touchant  la  guerre  des  Gaules 
eft  faux,  &  que  jamais  Cé/àr  n*a  été  en 
deçà  des  Alpes  (lo).  C'eft  ainfi  que  fur 
on  petit  nombre  de  raifons  vagues^à 
qui  Tona  fu  donner  un  airplaufible^s'eft 
bâti  le  Syftême  des  Automlites.  En  ap- 
profondiflànt  la  nature  de  notre  Ame, 
on  s'avifa  qu'il  y  auroit  de  grands  in* 
convéniens  a  avouer  que  les  Bêtt$  /en- 
tent. Ces  difficuItezMétaphjfr^gues, 
jointes  à  la  haute  opinion  que  l'on  corn* 
mençoit  d'avoir  du  Méchanifme^dont 
l'application  aux  Phénomènes  delà  Na« 
ture  étoit  nouvelle  alors,  &  s'étoit  trou- 
vée  fort  heureufe,  donnèrent  naiffance 
à  l'Hypothèfe  des  Machines.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  partager  les 
efprits,  &  pour  mettre  en  problème  une 
Vérité  certaine. 
(iQ)V.Rép.  dcsLcttres,Mois  d'Arril  i685.p.}99u 

Fin  de  la  fnmiére  Partie. 
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